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L E S^ ^ 

DECADES 

P E 

TITELIVE. 

De la tradui^îon dep. pU-R YER, 
de rAcadémie Franco!^. 

TOME PREMIER. j 

Contenant 1rs I. 1 1. 1 1 1. & I V. Livres de U 
Première Décade. 

Nouvelle Edition , revue & corrigée de quantité 

de fautes & d'obmiffions qui s'étaient gliffces 

dsuis les précedentûs. 




A A M S T E R D A M, 

Chez ANDRE DE HÔOGENHUYSEN. 

k ' ' ' ' ' ' > ■■ 

M D C G X X I I. 
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A LA SERENISSIME 

REINE DE SUEDE: 

DES GOtHS 

E T 

DES VANDALES. 




ADAME, 



Si joÇc jetter les yeux de fi loin 
fir tant de Vertus (jui accompagnent 



nj 



EPISTRE. 

Votre Majesté Jeuréloi^nement 
m'aidera fans doute àr en fuf'orter l'é- 
;, clat qui m'éblouiroit deplus^rèsi maïs 
il n'empêchera pas qu'on ne découvre 
mes défauts que ma hardiejfeva pu- 
yiiery & que je neu/fe jamais expOf 
fè^à uneft^ande lumière ,Jtj'a\>ois 
pu rcjtfier à cette douce influence , qui 
Vous attire des refpeSls de tous les 
lieux OH les hommes jont raijênnal^les. 
jéinjt , M AD AME ,Jkns faire ré- 
flexion ftr ce que je fiis ,;e conjtdere- 
rM feulement ce que tout le monde doit 
à VOTRt M À JESTE* , ^ s'il nefl 
permis quaux efprits ftblimes de pré' , 
tendre quelques regards de la Reine 
des Sciences y^u moins iln'èfi pas dé- 
fendu de s'efforcer de lui plaire. JSkus 
rî avons pas encore apris que Votre 
Bonté Je fit prefçrit aucunes hornesi 
^plus équitable qu Alexandre yVou^ 



E P 1 s T R £• 

ne défende:^ ^ f^finnc de traVaillet 
à votre Image. Il Je Jèroit offensé 
.^uun momdre Poetequ ffomere eut 
célébré jes p^têîoires , lui qui ne Vo«- 
lut pas an un autre Peintre quji pel- 
les entreprit de faire pn portrait. 
Votre M a ieste\MADAME^ 
efl bien éloignée de ces Jentimens or* 
gueilleux •> c2r "Z^ous aime'J^ mieux 
quon Vous peigne mal^ qued'oterune 
liberté qui fait le plai/tr de x:eux qui 
Uprennent y& qui fert à montrer le 
:(éle que les moindres ejprits ont pour 
Vous au/^i' bien que les plus grands^ 
Ce nejlpas que je me pyôpoje défaire 
ici la pein t ure deVoTKEÎA Al EST t^^ 
je me contente d* admirer celles qui en 
ont déjà été faites par dejt JçaVantet 
mains i (^ je croimême cjue celui qui 
fçait admirer la perfeBion d'un Ou- 
vrage , ajoute quelque chof à ft gloi^ 



E P I s T R E. 

te. Souffre'Xjionc , MADAME * 
(^ue)e regdrde avec refffgéi, tant de 
merveilUufis qualite:i^que je ne puis 
représenter ; mais ne trouVesi fas 
étrange que je conjîdere le moins cel- 
les que vous deve:(^ principalement 
pojfeder , ^ que "^ous poffedeT^ en ef- 
fet avec tant de réputation } ^e veux 
dire cette fufiice avec laquelle vous 
regncT^ , ^ qui fait k hien de Vos 
Peuples i je veux dire cette Sagefji 
Politique qui rend U guerre glorieu" 
fetO* la paix inèhranlahle. Car je 
n ai jamais efiimé quon méritât hou- 
coup de louanges pour faire ce que l'on 
doit faire iO* je tiens que cefi me 
marque de la corruption dujtécle , que 
de louer un Roi d'être fujle ypuifqu*il 
fautnece/JairementquilfoitfuJlepotUr 
porter le nom Ae Roi. Néanmoins^ 
MADAME , quand 'on pojfede 



EPI STRE. 

^J^i avantageufement que VOTRl 
Majesté', ^itf Science de ré- 
gner , ^ la fufiice qui fait bien 
régner , comme cefi aller jujfuau 
mer»eilleux , ^ pjqi^*^ cette Vertu 
parfaite où peu de Princes font arri* 
V«ç , alors il faut coffeffer que la 
louange ejl un devoir que l'on doit 
iUtx Rois aupi'bien que Cohéiffance. 
Cependant je laijfe aux Princes à 
confiderer en VoTKU Majesté*, 
ces deux éclatantes Vertus , afin 
qu'ils en prennent d'EUe, cîT* ^infiruc' 
tion & î exemple i (p* je Vous regat' 
de Jeulement par cette nohle pafion 
que Vous 4Vf :^ pour les Lettres i Car 
en quels lieux la Renommée n'a-t-elle 
pas publié que CHRISTINE eften 
effet ce que Minerve ejl dans la Fa- 
ile^favoueque VOTRE Majesté* 
fe pourroit kien glorifier d'avoir eu un 



EPI5TRE, 
Vere qui valoh pour le moins le Dieu 
âé qui l'on fait venir cette lyée/Jè i 
mais pourquoi Vous louer plutôt par 
Vôtre Naiffancê ., quelque glorieuje 
qu elle foit,j^Uf par ces richejjes im- 
mortelles que les hommes apeRent 
Sciences ? Le premier efi un avantage 
qui ne Vous vient pas de Vous-même^ 
mais Vous ne tenez ^*<^^'^^^ f^^ ^^ 
p^ous ; Le premier Vous fait régner 
dans une partie de la terre , ^ ïau^ . 
trep4r toute la terre y ^ même dans 
le, cœur des Rois ; Le premier ne fert 
hien fouVent quà faire Voir de plus 
haut les imperfe fiions des hommes ^ 
mMS r autre corrige la nature i (^ 
quand elle eft déjà excellente , il la 
rend parfaite ft) prejque divine. La 
' Mature avoitdonc commencé en l^ous 
une grande Reine ^ <^ njous taVe^^ 
€Lchevée ^ar tillujire inclination qui. 



E P I STRE. 
\^0HS a fait acquérir ces divins tre-- 
Jors de l^EJprit humain. V^eus eup 
fie-^ dédaigne £itre la première de var 
Royaumes par le rang e!T j^arlapuif 
pince ,jt vous nen eufiie:^ été la pre-- 
miere parla Science & par U î^ertu\ 
^ n)0H4 na^c':;^ pas pris plus de 
plaijtr 2 porter Vous-même plus loin 
les limites de njotre Empire y quk 
étendre l^ empire des, Lettres. Certes ^ 
^ADAMEyft tous ceux qui ai- 
ment les Afujes.ne rendent à VOT R B 
Majesté* des reconnoiffances de 
I amour dont Vous les ave:(^ toujours 
honorées , je croi quon peut juflement 
les àccupr d^ ingratitude : Et pour ne 
pas tomber moi-même dans un défaut 
Ji honteux y je conjacr^ à Vo T R E 
Majesté ave^toutle rejfeB qui lui 
efiduymà Trdduétion ds Tire- Li\?e. 
Eile^ efi accompagnée dune chofe qui 
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E P 1 s T R E, 

\ous 4panenott déja»cejt le Suplé- 
ment du célèbre Freinshemius , de qui 
Votre Maieste' a fait m fuge- 
ment qtte tous les Sçavans ont ftm. 
En effet , on pourroit Je perjùader ou 
qu'un haz<trd favorable a faittom" 
yer entre Jès mains cet endroit de Ti-^ 
te-Live que tout le monde croyoitper' 
du y ou que l'ejprit de Tite-Live a 
fapé dms Freinshemius i fi ce neft 
qu'on <veuille dire que lui ayant don- 
né le tourage par une proteÛion fi 
glorieu/ê, '-vous lui ayeT^ auf^i donné 
Vefprit qui a faitun Cbefid'œuvre fi 
mer\feilleux. fefitplie donctrês-hum- 
UementYoTKM Majesté de re- 
cevoir cette marque du rejpeéî f^ de 
l'admiration que fat pour elle, fefçai 
bien que mon Ouvrage efifort éliH- 
gné de la perfeÛionqu il devrait avoir 
pour plaire à une Prince jfe qui nigno' 



EPISTRE. 

reque les chofis que U Science même 
vé connoit fas : M<ùs je rejfens en 
moi-même tant de faeisfaéiion (y* de 
joie d* avoir eu U Itardiejjè de l'ofitr 
i Votre Maiestb*,^*^ « m'efi 
comme m fréjàge queji'vous daiffiKT^ 
le regarder, vous le regardercT^ flu- 
iot a\ec cette Bonté qui n;ous efifi 
naturelle , quavec les lumières de y^o- 
ireEfirit. Jinfi , jMADAMEy 
moi qui n'ai jamais osé efferer aucun 
fruit de mes travaux , je recevrai de 
celui-ci le plus grand que jen foU' 
Vois jamais attendre : Et avec cet 
avantage ije confefjérai librement que 
j aurais quelque douleur de netre pas 
né rvotre Jujet,Jt je n'étois né dans 
m Koyaume pour qui wous ave:^^ 
Vous-même de VejHme (y de l'amour. 
La France efi. pleine de Grands- 
hommes qui révèrent votre Nom Au-i. 



EPIS T RE. 

^fleifnais hien que je leur fiis infé- 
rieur en toutes chojès y je ne 'laiffeffas 
de croire que j\i quelque mérite , 
ayant um ft forte fafion de témoi- 
gner d fout le Monde pe je fuis\ 



MADAMIS» 



De Votre Majesté', 



Le très-Jiumble & très-oMiffai* 
Scrvttçut,DU-RYER. 



•^^^ * J^ A^^ ^^^ ^V^ ^ï*^ ^^^^^^ Mb^^^^ Aa^ ^m^ tfe^ ^VM ^V^ 

A V I S 

A U L E C T EUR. 




|E ne ferai point ici de Préface, 
de peur de dire des chofes , qui 
font bien (buvent inutile^ , ou 
plus ennuyeufès que nectflaircs. 
En effet il n'efl: pas befoin de vous 
parier de Tite-Live , puifque tout 
le monde connoît le mérite & l'excellence de 
ce fameux Hiftorien. Et je n'ai que faire auflî 
de vous entretenir de la tradu<5tion que j'en ai 
fidte , puifque je ne veux pas corrompre mes 
Juges , fous prétexte de leur faire entendre des 
raifons. Si j'ai bien exécute un deflcin fi la- 
borieux , je ne feindiai point de dire de moi 
ce que je dirois d*un autre , que je mérite qu'on 
m'en loue -, & fî j*ai fait quelques faux pas , 
ou que je fok quelquefois tombé , qu'on m'en 
blamç ou qu'on m*en excufe , cette indulgen- 
ce ou cette rigueur m'aidera à me relever. Je 
vous avertirai feulement que j'ai ajouté à cette 
traduftion, celle du Suplément que J. Freins- 
hemius a fait fur la féconde Décade qu'on ne 
trouve point de Tite-Live : Ainfi l'on voie h 
continuation de THifloire , depuis la fin de la 
première Décade jufqu'àu commencement de 
Jatroifiéme , & Ton pafTe de l'une à Taiirre par 
un agréable chemin. Au refte > ce Suplément 
cft un. Ouvrage fi accompli, cjue Tite-Live 
tnètoc ne Tauroit pas dcfavoué, L'Hiftoirc 



en cft fi bien conduit e*^ les Harangua en foM 
6 belles , & toutes choies y font traitées avec 
tant de jugen^ent , que les Sçavans l'ont jugp 
digne de devenir l'un dès membres de ce pro- 
tnier des Hiftoriens. Vai traduit auili les 
Sommaires de Florus > air ce qui manque de 
Tite-Live, Se outre cela quelques Fragmens 
que j*ai trQuvez dans Seneque Iç père. Si 
jfavois pu faire davantage pour votre iatis- 
faâion , je l'aurois fans doute entrepris j car 
il me femble que l'honneur que Ton m'a ûdt 
jufqu'ici dç fouhaiter mes TraduAions > en c(t 
un prix fi confiderable s que je ne dois ti9^ 
épargner pour tâcher de m'en rendre digne. 
Le Libraire a ajouté à la fin une T^ble Chro^ 
nologique 1 &>rt utile i cette Hiftoire, 
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LES DECADES 

DE 

T ITE-L I V E 

LirSLÉ PREMIER. 

SOMMAIRE DE FLORUS. 

\AK^iyE'B (TEnée m Italie , (^ le$ 

chofes ^'ii y fu 
2. Le règne d*j4fcanius doTu Aée y (tEm 
^ neas Sjlvius , & enptife des Mi 
' fumammex. Sy (viens, 
y La fille de MumiPor efi viêééefar H 
Dieu Mars, 
4|. Za nÀigânci de Komutus & deRemus , & là mon 

d'Jimuirus, 
c. RMne'efif§9déefarR^muiHSyÇfie Sénat itahlU 
o. On fait ia guerre contre les Satins. 

7. Us dif omîtes efimes font inertes k fuftierFtrÂ* 
Uritn. 

8. Lefe$ifle efi diviff en Centuries. 

9. Les Fidenates & tes Veiens font vaincus* 

10. flfitmUus efl mis du nonére des Dieux* 

11. ^uma Fompiliusélu Roi yinftitue iesthofes qti 
concernent la Religion. 

II. Il fait hitir un Temple i fanus , &fut le premier 
*'' éjui iè féifma apvh avo^rfkitla faîj; avec touf It^ 
Tome L 'A. . 




g s M MAI R E. 

pêHptei voifins i H feint d'avûtr de mi$ des eenvfi^ ^ 
Yations avec U Diefe Egene l Ç$:tAr cette fein^ 
il admit m feupU farmdfe^ ielti^ueux i^ U 
porte àUpieti. . . . 

iy tuBus Hofiilius fait la gnme auic jUhatni^ 

14, U combat des trois frères jumeaux. ^ ^ . 

1 5 . Horace efi renvoyé ahfous du meurUe dtfa fdsm 
%6. Le fitfUce de Metius SMffems. 
in.Aliee^rafie. .i'j/% 
l8. Les jUbains font re^jis djuns Kome ; ron déclare 
\ la guerre aux Sabinr, & enfin Tuilusefi tué d un 

touf de foudre. . ♦ 

%ç. Meus Marque renouvelle les eermontes qikt 

Numa avoit itablies, 
%o Mrh avoir vaincjiles LoHns , u les fait pajfer 

dan$ Kome , & leur donne four leur habitation le 

Mmt-^Aventin. i ''.*,. 

^i. i/ fait^rafer fa vW de VoîiUrium iurU dvoit 

frifi deux fois fur eux. J ? . ' 

il U ajojite i laFille la montagne du fanmle^ 

• V. // fait faire un Pont de bois fur le ttbre. ^ 
Va II porte plus loin les frontières d^Rojaum j ilfatt 

bâtir la ville d^Ofiie , & règne vingt-quatre ans. 
«ç. Durant fin règne , Lucumon fiU deDemarétb» 
corinthien vint i Rome detar^uines , ville ^ui 

• apàrtenoit au» tofians. 

%6 U efi reçu dans les bonnes grâces fS dansfa^- 

a7 U prend le nom deTarqutntus.&apfisUtmr^ 

'drAn0ts il fe fait élire koi. ,. 
*8. Il ajoute au Sénat ont Sénateurs. 
aç. Ilfubjugue les Latins. ^ 

30. Il défine un lieu pour fatre U Ctrque. 

31. Il fait célébrer des jeux. / • ' Â 
I». U augmente les compagnies de Cavalerie y f< 

voyant attaqué par les Sabine^ 
.31, // veut éprouver la fcienceiAcctusflevmjiu^ 
.W> ^ luidemémdefi^ceiiéjlj^fi^i^ >fiif^ 



SOMMAIRE. 'jT 

^^ VAffgute lui aymtrifmdH qne ttU fêfmtmt^ 
\ \. // lui dit qu*U câupât avec m rafitir. une, pierre et 
^ . iguîfer^ S Accius ia >coupt en mime-^ems., . 
3^. // défait pmr U féconde fois Us Sahins en ha-^ 

jaille rangie. 
3^. // fait enfermer ta Vttle de murailles,, & y fait 

faire des tgoûts. 

37. // efi tui par ies pratiques des enfant d^Unms ^ 
après d'uni»' regni trente-huit ans^ . 

38. Servius Tullius ni d^une nMe rfiUve, de Cor^ 
iiTcuie y iui fuceeda ^ j& ion dit que comme il itoit 

- encore enfant ^^ p/efque dans le berceau y on vit 
. une flamme qui environnoit fa tite. 
39! Il défait dans unehatailk lesVeiens û^ les tef» 
cantm 

40. // fait faire le premier le dinomhremitnt dufefé* 
plcy^/de feshiem. 

41. Il di^ofe les Claffes & les Cmturia. 

41. // itaèlit leluftre qui eft comme une revue qui 
fe faijbit de cinq en cinq ans , & trmve quatrem 

' vingt mille hommes capables de porter les arMes. 

43. // ajoute i la Ville, le Moni-^irinal^UVimk 

' nal y & l'Efqui/in. .. 

44."// hend ce qu*on apelle Yomoempu 

45; V explication de ce mot* ^ 

46. Il faithatir avec les Latins le Temple de Viani 
^fur le Mont'^ventin. 

47- ^l ^P ^afni 3 fuivant leconfeil de fa fl/lcypat^ 
L. Tarquinius fon gendre y ^Is de Prifcus. 

4B. Ainfi le mime Tarquinius fiivnomme le Superbe t 
s* empare du KoyautHeyfanstfefoucier du confente* 
ment ni du Peuple ni du Sénat ; & le mime jour U 
détepable TuUie fa femme fait pajferfon char 'par» 
deffus le corps de fon père: 

4|9. Il a ordinairement à tentour de lui des gens em 
armes ypour la garde de fa perfonne. 

50. Il fait mourir par une rufe Turvus Berdonius. 

Sî. Il fait la guerre contre les Vblfques ; & du butim 
S^U m remporUL , il bâtit dans le Çapitole un Ttm* 
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. ^e i fipiuf : mit s U Dieu Terme & id Dieffi ^élU 

* ^effe^n^y vfulmrent p9int coufinitr $ leurs ^utelt 

M* ayant fu itrt iran^mru^tmme €eux des autres, 

- Vieux. 

'91. // ridMi.les Gabieus fous /i» eiiigkHce ,far UJU 

- rufe de Sextus tanquimusjim fiis* 

53. Ses enfans étant aUe%^k Delfhes y & stj^ant m« 
'* fu/ti roulade four ff avoir qui d'tutrmx régner mt 

dans Rame > si leur fut fait rifonfe , que ce/ui-li 
regneroit qui èaiferMie fr-emier fa Mère. 

54. Ils interprétèrent cette riponfe autrement qu*U ne 
foHoUs mais funius Brutus qui avûitfait le vofo* 
^e avec eux-, comprit le Cens de tOraùe, H feignit 

" donc (fitre tombé en défilant du vaifiaU:^ .0» 

iaifa la terre comme la Mère commune de tous les 

-* ffçmmes. t événement confirma ce qu^il àvpit fait^ 

5^. CM' comme Tarquinius le Supeséeftquiavoitdiia 

regni vingt- cinq ans, eut atUri fur lut la bai^g 

'- (dt tout' le monde , far dcjf tyrannies infuportahlesf 

' tnfitt U fut chafii du Royaume par le mpjen de 

^ ' Brutus i à taufi que Sextus fon fis ^voit violé Lu^ 

' <rHey qui ayant mandé fin F ère ^ fin Mari , & 

des ayant conjurer de ne pas Jai fer fa mort impu* 

nie y fi tua Elle-même d'un coup de poignard. 

jr(5. oilors les Confuls furent créi%,; & Us prèmie$'s 

T qui eàercerent cotft charge , furent X.. funius nru^ 

tus^& l. Tarqutnius Collatinus mari de Lucrèce» 




TITE LIVE: 

PREMIÉR£ DECADE 




LirRE "PREMIER. 

I E ne fçai fi îe deffinn? que j'jii fait de ' 
rcprcfenter ks ftétions di^ Peuple Ro- 
main » depuis^^ k naiiTaace de Rome » 
aura un fuccès avantageux ; & quand 
même jcrîc fçaurois ,je n'aurois pas la 
hardieâ*e de le dire. £n clFet» outre 
^que ces cbofes font trop'anciennies y il ftmble qu oa 
les ait trop fouvent écrites; de les nouveaux £crK 
Tains ont toûjoun cette confiance ^ou qu'ils aportc^ 
Jront à THidoire plus de lumière & de certitude , oa 
qu'ils fuipafieront par leur .éloquence , la ^^uc^efle de 
f antiquité. Quoiqu^il cnfi>it y jfauraipour le moins^ 
cet avantage* d'avoir fait tous -mes efTort^.pour coi>- 
fervcr la mémoire du premier Peuple de la terre;. 
& fi je ne puis me faire connoître parmi un & 
grand nombre d*Hiftoriens,je me coiàblcrâi parle 
mérite & par \» gloire de ceux qui feront ombrage 
à mon nom. D'ailleurs cet Ouvrage éil grand Se 
£ins doute laborieux; car il faut remonter plus de 
fept cens ans dans ks fiéçlés^ pafeft , afin de redier* 
cher des ehofes , qui d'un petit commencenaent fe 
font élevées fi haut ,que leur propre grandeur leur 
. efi maintenant à ckarge. Je fçai bien auffi que ces 
premiers commencemens , & toutes les ehofes qui 
«•A font proches i ne donneront pas grand plaific % 
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la pIApart de mes Le(^eun> parce qulb aneonr d^ 

impatience de dcfçendre à ces nouveautez qui font 
caufe il y a déjà Icmg-tems que les force» d*un fi 

» puiffant peuple fe ruinent pir elles-mêmes. Je tirerai 
toutefois cette récompenfe de montravail , que pen- 
dant que je m'occuperai à la recherche de Tantiqxli- 
té , je me déroberai pour quelque t^ms de la con- 
templation des maux que notre fiécle a foufferts- 
durant l'efpace de tant d'années. Je ferai au moins» 
cxemt 8c des foucis de des craintes , qui fans doute, 
ne.dcMvent pas détourner un Hîftorien desfenticr^ 
de la vérité , mais qui peuvent bien quelquefois lui 
donher de Knquiétude. Au refteje n'ai pas intention^ 

' de confirmer ni de réfuter les chofes qu?on dit avoir 
éié faites avant la^ fondation de Rome , 8ç avant 
^u'on parlât de la fonder. Comme dles font pkts 
dignes de la poëlîe que de l'hiftoire., elles ^ont aulS! 

. plus renommées parles fabks.des Poètes, que par 
les témoignages des Hifloriens. Mais il faut pa:rdon- 
ner cela à Tantiquité , qui a voulu mêler les aâion» 
humaines avec les aâions divines,, afin de rendre 
par ce moyen le^xommencemens des Empires plus; 
venerabjes 8c .plus alaguilçs.. & toutefois il efl per» 
viis à queli^ue peuple de confacrer fon cmgine , ^ 
de la rapQ^er aux Dieux , le Peuple Romain s!e^ 
acqtiis tàiit de gloire dans la guerre , que s'il fe vante 

\. d'être defcenchi: de Mars>auffi4)ien quefon Fonda- 
teur , toutes les nations du monde le fouffi'ent auffi: 
patiemment que fà domination & fon empire. Mais 
enfin toutes ces chofes 8c toutes celles qui leur ref- 
femblent,.de quelque façon qufon les regarde, 8c 
qu'on les veuiâe examiner ,. ne me femblent pas de 
grande importance. Il vaut bien mieu3& qu'on me 
prête fon attention, afin de eonfiderer les mœmrs 8c 
les façons de vivre du tems paAif ; par quelles pçr- 
/onnes , 8c par quels moyens falutaires dxurant lapéix 
& durant la guerre y cet Empire a été fi bien éubli , 
& fi ^orieufement augmenté fcontment par le dé* 
Jftut dyp ladi&iplifie fui s'e&.peuipeikcociûmsue» 



.IeslK>imes mœuts , qu'on avoit tu monter fi braf; 
ont conunencé à defcendre > & comment enfuite 
effes font tombées comme dans nn prédpice^juf- 
qa a ce qn*enfin on eft arrivé dans un fiécle » où 
-nous ne pouvons plus fôuffrir ,ni nos maladies , ni 
Bos remèdes. Le meilleur 6c le plus beau fruit que 
^ous puiffici tirer de la connoiflance de rhiftoire» 
c*eft de cofifiderer en chaque exemple , ce que vous 
en devez imiter pour votre conduite particulière , 
9x. pour radminiûration des £uts ; c'eft d*aprendre 
\ éviter les chofes dont les fuccès feront honteux , • 
£ les entrepriièsenfontbonteufes. Au relie , ou l'a- 
nour de mon ouvrage me trompe ^eu il n'jr a ja- 
itoais eu de République , ni plus grande , ni plus 
teligieufe , ni plus riche en bons exemples ; nî où 
îavarice , & la diflblution fe foient pfus tard intro* 
Suites , ni où la modération & la pauvreté aient plus 
long-tems été honorées r tant il eft véritable que 
anoins il y avoit de richeife » & moins il y avoit de 
^eonvoitife. Car il n'y a pas long-tems que les grand» 
biens y ont fait entrer l'avarice ; & que Tabcœdance 
4es vQluptez y a £iit naitve ^ comme un deiir à» 
fuiher toutes chofes par lies excès. Mais ne nou^ 
amufons point à faire des plaintes , qui ne feroient 
pas agréables , ë{ qui néanmoins feroient peut-être 
fteceifaires : Banniflbns-les entièrement dès le com- 
mencement d'un fi grand deffein. Si c'étoit notre 
coutume , comme c'eft celle des Poètes , nous comr 
nencerions plus volontiers par de bons Pféfager» 
par des voeux & par des prières , afin de iuplier le» 
Dieux de donner un bon fuccès àUn^entreprife 11 
laborieufe. 

I, Il eft certain que dans la prife de Troie» on 
traita rigoureufcirient tous les Troyens , fi l'on en 
excite deux feulement r Enée & Antenor. CaF 
comme ff y avoit entr'cux ^ les Grecs une ancienne 
amitié, & (ju'ife avoient toujours confcillé de fidre 
la paix & de rendre Hélène , on n'ufa point contre 
eux des droits de Ja guerre i Se l'on nele\u: fit au« 
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cuns outrages. Depuis , après des avaiiturcs drvic^ 
fcs , Antenor accompagné d'une multitude d*Heri6- 
tes qui avoient été chzfféi de !a Pa^agonie par 
iquelques guerres inteftines , et qui ayant perdu à 
Troie Pykmenes leur Roi ^ cherchoient un chef* 
^ne habitaticMi nouvelle, iè vint rendre dansie GoMfe 
le plus enfoncé de la mer Adriatique. H en cha A 
ics Euganéens qui habitoiént entre la Mer & lès 
Alpes , & les Henetcs & les Troyens fç rendircm 
maîtres de cette contrée. Ils donnèrent le nom de 
^roie , au premier lieu oh. ils dépendirent de leurt 
'Vaifleaux ; & h Bourgade qu'ils f bâtirent ^ en cotb- 
*rva. depuis le nom ,. mais généralement tout fc 
peuple fut apelM fes Henctes *. Cependant Enéc 
qu'une pardflle avanturc avoit chaffé de- fon pays^^ 
mais qui étoit réfervé par fes Dcftins i de plus 
Bautes cntreprifes > alla premièrement dans la Mas 
ccdoincv d'où, il fut porté- dans îaSieik ^ ei) chcrf. 
chant un» îtcu pour habiter. De là Sicile , fl^paflSi 
*yec f» flotte dans le Tcmtoirede Laurence, d^iit 
Ss'émpara ; & ce lieu fut auffi apeUé Troie. Qtiand 
ies Troyens y curent prfe terre , comme ils n'avoieîtt 
j^us rien de rcibe-après un fi loug voyage , que leu* 
armes & leurs vaiffeaux , ils firent dtscôurfespar le 
|^ys^afin de trouver des vivres. De forte -que \b 
Kùi Latin , & les Aborigènes qui occupoient iilo* 
cette contrée ,^ accoururent auflS^rôt en armes de ât 
campagne & de la ville, pour rep^ufferla violence 
^ ces nouveaux ennemis. On parle de deux fa^ 

Sons diflèrentes de ce qui arriva enfuîte. Les uni- 
ifent que le Roi Latin ayant été vaincu dans le 
combat ,. fit paix &: enfin alliance avec Enée. D'au^ 
très difcnt , que comme les deux armées étoient 
l'une devant l'autre en bataille , le Roi Latin fortît 
à h tête de fes troupes , accompagné des plus grands 
£eignem> , &c demanda à parler au Chef de ces 
'ëtràaigers ; qu'il s'enquit quels ils itoient; d'où ik 
jrenoient; par quelle aTantUEC ili ay oient quitté loAr 
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^pysy te et iqxi'ih^venxnent cherthcr dans k tmtr 
-4c LattFCBce ? Qu'après avoir apris qu'ils Aoient 
Troyens ;^a'Ëiiée fis d'Anchiië Bc de Venus étok 
leur chef; Se que maintenant vagaboii» parle maV> 
htm de lou: patrie qui a¥«iir été mife en cendre,. 
Ss cherchoient un lieu- pour y bâtir une ville. Ak>ie 
le Roi admirant la généiofité de ce peuple ft de fou 
Chef ^u'il voyoit courageofemenr diipêfev ou à k: 
|»aix ou à la guérie rl^r- tendit br main en àgac et' 
-paix ydi leur jura pour l'avenir une amitié inviolak 
^le. Qu'ettfuke les deux Cht& firent alHance r& lee 
4eux arméesfe faiuerent; ër qu'Enée alla loger che& 
fe Roi Latin »<)ui ajoura à Taïliance publique vMt 
•aBiance pardcuUere , en donnant fa* fine en mariage 
à £née; Cela^ fit juger aux Troyens que leun tra- 
vaux étoient terminez , & qu'après tant d'incertitu» 
ét$ , enfin ils avoient trouvé une demeure afiuiée« 
J2s bâtirent donc ime i^iBe; Enée h' fit apellerlj»* 
Tinie du nom de fii^ femme. , & eut bientât ajjris 
de ion mariage ». un fil» qui fut nommé -Aicainus; 
Depuis on attaqua le» Aborigènes , te Idr Uroyenl 
tout enfemlde. Car Tumus Roi des^Rùtales à qui 
JLavinie avcKJt été promife avant l'avrivée d'Enée v 
«e pouvant fouffiir qu'iin étranger' lui ttit préféré, 
iiédara la guerre au Roi Latin dtk Enée. Les deux 
4irmées ne fé retirèrent pas du -combat arec. beai»- 
eoup de iàtisfiiétion rvéritablement les Rutules !»• 
peut vaincfBvinais le» Aborigènes & ler Troyens 7 
perdirent le Rot Latîn. Tumus & k» Rutules fe déi- 
fiant de leurs forces eurent recours amtTefcans qid 
fiorilToient en ce tems-là ; & implorèrent ^'affifiance 
dé Mefentius kur Prince , quit regnoit dans cette 
riUe pour-Iors tSet opcdente. Comme â n'étoitpai 
^éja fort contât de cette neuvette ville qu'on bâ«- 
lifToit proche de 4ni^& qu'il voyoitqueles aff^res 
âés Troyens profperoietit phis-qu'ilne Moit pour 
b fureté'-deS'peiiples voifinsviln'éùtpas beauconp 
i^peîi&à'fe laifier perfiiiader de ik jemdreavecka 
' ^/Cependant £néç^ voulait s'opofibr^àf une 
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fjuerre de telle importance y âr gagner Tafie^on déir 
Aborigènes , donna le nom de JLatins à Tan 6c à; 
l'autre fieuple , afin qu'ils ne fôffisnt pas feulement^ 
ibus de mêmes Loix , mais qu'ils portaifent encore 
un même nom j & depuis le» Aborigènes ne le ce*^ 
ëerent pas aux Troyens en affec^on &: en fidélité 
poi»* ce Prince. Encore que la Tofcanefât déjà fi 
.fruifTante qu'eUe remplifToit de Ton* bruit & de fes< 
«ienaces,non feulement la terre ,ï mais encore la: 
.mer ^ depuis les Alpes jufqu'en Sicile^ Toutefois^ 
£née apuyé par le zéie de par le courage dé ceU- 
iteux peu^es qui fe fortifioieiit de jour en jour, fifi' 
mettre fcs trouves ca campagne ^ bien qu'il fe pur 
lîéfendre de cette guerre > en fe tenant enfermé dans- 
£r ville. Le combat fut favorable aux Latins » mais 
ftuifî ce flit la dernière aâion que fit Enée parmi 
tes homones. D^ quelque façon ^'H foit permis de- 
k nommer ^il fut inhumé furie rivage de la rivière 
4e Numique , & fut apellé Jupiter Indigete*. 

X. Lorfque ce Prince mourut > Afcamus fon filr 
a'étoitpas encore eapahledegouvemer fon £tat ;&: 
toNte^is il lui demeura paifible & entier ^juiqu'à 
ce qu'il fut parvenu en %er par la bonne conduite 
de Lavinie & mère » femme d'im* nocrveilleux e& 
prit quilui cottferva durant faminorité , & le Royaur- 
ne de fon Ayeul », âc 1» Couronne de fon Pères;. 
Mais^comUie on ne peut rien s^ilurer dans une chofe* 
^ ancicnne>je doute fl^et Afcanius fîit f3s de La^^ 
vinie»ou ii ce ne fut point un autre qui naquit dé 
Creufe^ durant que Troie fioriflbit encore j qui ac*- 
compagnà fon Père diuis fà' f\ûte ^8c de qui la mai^ 
jTon^ des Juliens ft vante d'avoir tiré fon origine àc 
fon nom<, parce qu'il f'apelloit Julus^ Mais en queL> 
quje lieu & de foelque mère quefoitnécet Afea^ 
»ius» iteft confbint qu'il fut fils d'£née. Enfia 
voyant que la ville* de Lavinium' s'étoit infiniment 
multipliée par la quantité du peuple , il laifia à Ï2t 
mère oi^ à fii bele-mere » cette t^ riche ^ j^k 
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Hm pour ce tem»-làr ; 8c en bâtitime «Mrdie «m 
poààa mont Albjta^qui à caufe de fa fongueur, 
Côtmne étxat fituée le long de hr montagne » f«t 
apellée Albe là longne. On ne compte <|tte trente 
imsou en^nron depuis la fondation de Laviniuni<^ 
jolqu'air tem? qu'on afla peupler Âlbe la longue^ 
'mais les forces s'étoient atigmeattetle teDe iorte^ 
priricipadement après la défsdte des Tôfcin»,. qne 
depuis là mort d'£néc ^ni durant la Régence d'une 
^mmie , ni dan» les commencemens 4» r^e di» 
teune Roi ^Mefentins ries Toicans , Si tons lea n^ 
«Fcs peuples voiifhs n'eurent pas la hardieffe dé pfen-- 
dre les armes , ni de fidre des entreprifes. La pair 
avoit été conclu» aux conditions que le fleuve Al- 
-èule , qui porte aujcrardliui le nom du Tibre , fervi- 
foit de frontière êc de limite aui Tofcans & aux. 
Latins. Le fils d'AfcaniuSt apeOé Silvius qui avoit 
-été nooni dans ks* bois , par je ne fçai qudle avan- 
ture »,lui iucceda au Royaume. Il engôidra £neu 
Stlvius; Bu cet Eneas engendra LatiniDs Silvius qui 
établit quelqnes-CoIonies qn'on apefia les Vieux La- 
tins. Depuis le nom de Silvius demeura ï tous les 
• Itois qur régnèrent dam Albe. Alba naquit de La- 
ënus r d'Alba. Atys ,.d'Atys Capis , de Capis Cape- 
ms ; de Capetus Tibeiinns , qui fe ïivfK en paflant 
FAlbnlè r & lui donna le^ nom câebre qui lui eft de- 
puis demearé: Agrippa naquit de Tiberinnt ,. es 
aqprès Agrippa: RomuW Silvius régna , ayant reçu 
éc fon père lé Royaume. Ce ^nce fat tué d*i|n 
coup de Tonnerre. AvenriU' lui' Aicceda , & fût in* 
Sumé dan» cette montsigne qui faitaujourd'hui une 
des parrie? de Rome ^^ Hn donhx fon nom par ce 
woyen. Procas régna après lui , êc eut pour enfans 
Hamitor êe Aum^us; H l^ua^ à- Numitor qui étdt 
Taîné , Tandcn Royaume de la maifon des Sil- 
vœns. Toutefois la violence remporta bientôt par 
deffus ïsb volonté' du Père yBc pana par-dc^us le ref- 
pear^e T^e. Car Amxdius chafla fon frère , 6e fe 
fendit msâse do Rovaumer li ajouta un fécond 
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Icrime I ce premier ;ji fit taer toos les esfintjttil. 
les de fcm frère ;:& fous prétexte de aire honneur* 
à Rhea Silvia fille: de Numitor ,.il la cMfit pour ' 
Vidbde; 8c par cet hon&eur qui exigeeitr«neyti^ 
fiité perpétuelle , â lui.' ôta refperaace d!«Tok \im 
mais des encans. M»»Hon^iie d'une fifrandeViUe^ 
A le commencement de la plus grande des: domif^^ 
nations après la domination: dc& Dieux ^étoiâityjr 
croîy.des ouvrages qui éloientdâs aux.deflinées. 

3, La Vfftale fut forcée veUe accoucha de.denr 
€nfans jumeaux ;: de psotefta^ que Mars, en étoit le- 
pere yfoit qu'elle crût ccqu^eHe en dtfoit» ibit qu'S. 
hû femblât plus honnête d'attribuer fik fiiute à ua 
Dieu. Néanmoins ,. ni les Bieux^, ni les-, hommes 
ite purent dérober, à la* cruauté-du.vRoivni^le» tvh 
fans , ni la mère. S fît charger de hens cette mife* 
nble Vefiale,la fit meute dan»^^ une bafie-lbfie,âe 
commanda:^ qukHi allâr jettei le» enâms datutla;* xi^ 
fiere. 

4« En ce tems-^C^» ceiome parun efièt âe^a>Pro>^ 
Vîdence , le Tibre' plus enflé qued*ordinaire ^s'-étoir 
Tépandu par^de0us fes bordi; & ayant Êiitcomn^t 
un marécage ^ part & d'autre , il ne permettoit 
pas d'avancer jttiqu'à^ fon: courant. Toutefois ceuK 
qui avoierit charge dHdler perdre, ces enâns, s*imaN 
gmerenc qu^il 7 avoit aflex- d'eau dsÉi» ces maréca>^ 
ges -pour les y- noyei: De forte que comme $% 
tuffent fatisfait au commandement du Roi,.ible» 
Jùirerentdansla première eau qulkreucontrerenS^ 
^:méme Heu o& l'on- Toit au^ourd'hak le F^tr 
laminai ,. qui ^ ,4Ht-on y ap^ Romukdre. B> 7 
aveit alors en cet endroit de granc&deferts : Et Ton 
^ que quand l^au fe. fut retirée , bt qtfelle ^ê^ 
kjflfr à' fec tt berceau oiH l'on aroit' expofé ces^ en- 
''fens , une Louve defcoidant pour boire > des mou-', 
tagnes proc^ine»» accourut à lèurrcns VvCrslelien 
èù ils Àqieiit; qu'dle leur tendit amiablement U% 
aettes , êc fe montra.^ fi douce à ces deux petits ii* 
«ocess>q«e le Berger du &eiia. trouva ijurksdhj^ 
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Vnék r Qte cet komme ^vi s*apdkit » dit- on-» 

ftoftiûe , )e^ emport» dans fa beigciie , & les fir 

Amrrir i»!* la fimine. apeUée luavaence.. Il y en a 

^i csDknt me cette femme ftitapeUée Louve par 

Hbê Berge»,.i caiife <|u'efle fe profhtuoit ï tout te 

inonde ;. & ^ue^cia «> donné iiea à la labk » & à te' 

merreiOb q«e Ton en conte. Ainû ces deux enfant 

iarent o^endrez r ^in£ ils Aicent ékwti. Maif 

«affi-4ôt qatih fiirent devenus im peu grands » te 

fcergeiîe commença ï lenr diiplaire » ils ne purent to 

WùBàr oififr parmi des troupeaus» 6c s'-occuperent- à 

ik chaâh d«is ks bois & dan^lcs fosétt» Enfin aprit 

avoir acquis plus de vigueur & de courage par un 

cfterdce i violent, ils ne s*amufertnt pas feulement 

i pourAiivie ks bétes » mais ils faifoient te guerre 

aux vofeurs^^'ils trouvoîent cfaaige» de burin » fc 

k partageoient en^e les autres Beigers ; te comme 

iem troi^e s'augmentoit de jour en jour^ilsétabb- 

vent des jeux fie des fSte& Oo dit <)ue dès^cctem»* 

là on oâebFoit déjà ^u mont Balatin lés jeux Lu» 

liereaux; Que le mont Balada fiit premieremeae 

apellé Pâlantinm dti nom de Palante ville d*Arca- 

die , fie qurdcpni» ft ftit apeUé Palatin. Qu*Ëvaadm 

i|tti avoir autrefois poffedé cette coairéa » & 4«î 

étoit venu d'ilhxadie , tn avoit aporté cette fête 

'^Q*il iaftitua-, oà les jeunes gens couroieni tout nude 

par laftiveté en Thonmeurdu Fan Lycéen » que les 

Itomains^ ont depuis apdK' Innus ; Que comme 

JRomubis étoit occupé à cette forte de divertiflf- 

ment le jour d'une ftte publique >. les^ voleuas- en 

eekre d'avoir perdu kur burin, lui drelTcrent une 

.ambudie rqii-4ips& qi^'il fe iut défendu courageufe- 

ment^Jk^pnront Rcmus^ iba'fi:ere qu'ils amenèrent 

ai:^tét devant fc Roi itouliu», ik les accuferent 

.tous deux d'avoir fait des courfes,. comme d'ennc* 

nos dans les terres de l^tonitor ,>fic d'en avoir em- 

i^itéun grand burin avec une troupe de jeunÀ 

gens qu'ils» a^oien^. attirez avec eux. Ainfi Remue 

$»m^csk l^suiflànc^ dft Nim^or pour en £ùiç 
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fi pimftîbn. Cepettdartt ï'àuftùle avait^toûj'otlrs c# 
opinion que les cnfans qu'il faifoit tiotinir ckcfz M^ 
étoicnt fortis de fang Royal ; car il' fçavoit bitik 
«u'onenavoit eicpofé deux par le commandement, 
eu Roi. Et d'ailleurs le tems auquel il les^avoitfati^ 
irez de-la mort , s'y raportûit entîerement. TouW- 
ibis comme* fl avoit cru qu'il n'étoit pas à propos 
«te décourrir cette avanturCy.il n'en' avoir poirtr 
'▼ouîu parier à Romulus , fans en avoir roccafion y 
©u fans y être contraint par* une* forte neceffitft 
Mais enfin ]x neceflîté prévint ici Toccafibn ;& lir 
crainte de ce bon homme rbbligca* de découvrir 
toute la chofe à RomûlVij. ITùn autre côtsé Niimis- 
for qui tenbit Ret»u$ en prifon , ayantoui dire qtt^ 
avoit un frère jumeau y avoit confronté' leur âgip- 
au tems qu'Ms avoient été expofex , 8r ayant coïv- 
fîdcré qu'il n'y avoit rien en cur ni de bas, ni de* 
. fervile , il avoit été îenfiblcment touché du funcfte 
Ibuvenir qui reprefenta- li»petits-iSls. De forte que^ 
dfe' queilion en queffion il arriva à ce point > qu'it 
ne s'en fallut pas^ beaucoup qu'il* ne reconnût Re^ 
rôus. Cependant on macbin» de tous côrer contrer 
le Roi î éc voici comment on y procéda. R^multe 
lie vint pas adcompagné d'une troupe de jeunes' 
gens , car il n-étoit pa* àffex fort pour fiiite "ouvei^^ 
iemenrlr guerre ; nrani- ayant eommandé'aux^Bep^ 
^r^quimarclioient ordinairement avec lui , de ik 
'fendre au Palais par divers chemins en un certain? 
tems , il furprit le Roi 3c s'aHl jetter fur M ; Rerous^ 
t\]ffi-t6t loi vint donner du fecofurr deitum^ifon âc 
l^foraitor , aVec une troupe d'autres gwis qui s'jr 
^ient amaffez » 8e par ce- moyen ils tuèrent Amtki 
9m, Au^ premier bruif que Si ce tumulte, Ntimii^ 
fOr croyant que les ennemis avoiènt furpris h VîMei 
ie qu'ils étoient dans lé Palais, fit aflemblèr dans I« 
fortercffe toute la jcuneffc d'Albane ,pour s*y fbrâ- 
=Mer & la défendre;. Mair apr^ avoir reconnu que 
ces jeunes hommes qui avaient fait un ft graitd^ 
*<(m^^veBOic&tàl^ avec ua tifiigeriaiitiaafien^ 
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,1b airfBkât k C«iifûil r Iw rci^refenta les aimesi 
^ae fou frère aYOit commis ea ion endroit , lui ût 
^Toir la naifOmce de lès pedts^fiJs , comment 11»^ 
avoient été^igendrcz , comment aonxaris, & com- 
ment enfin xeconnus r & cnAiite il remontra la juP 
tic^ de h mort do Tyran , & s'en avoua lui-même 
lauteor. En méme-tema ces jeunes hommes ayant, 
f^Sé en ^taille au milieu de cette Aflemblée«. 
Tiennent falner leur ayeul comme Roi » & toute 1» 
multitude d'un commun confentement r^ en co»r 
firme le nom & l'autûiitd 

5. Ainfi Romulos & Remus ayant hitté à Namw 
«or la domination d*Albe » il leur prit envie d'aller 
.bâtir une Ville aux mêmes lieux* où ils avoient été 
expoièzy& o& ils avoient été nourris. Or comme 
â y avoit de refte , pour ainfi dire ^un grand nonw 
fere d*Albamens^ èc de Latins r^à qui quantité de 
Bergers fe vinrent ]oi))dre r cela fit juger qu'Albe 
& Laviniumr feioient bientôt de petite» villes » ee^ 
comparaifon de celle que Romulua allbit fondei. 
liais une û belle entreprife lut Uentdt traveriée 
far le même mal qui avoit tourmenté les Âncé&ce^ 
de ces dtux fisres ». je veux dire l'ambition ou le 
âefir de régner» Ainfi on vit naître une grande £k 
ionteufe dHpute d'un commencement aflex foiUec: 
car d'autant qu'ils étoient jumeaux , & que le refr 
yeâ de l'âge ne pouvoft rien régler entre eux , il 
Mut que les Dieux en la proteâion deiquels étoienc 
ces lieux r montraient eux-mêmes par quelque» 
ignés p cdui qui dévoit impçfer le nom à cette 
:'ViHe nouvelle , & qui en auroit la domination v 
^ùand elle amroit été bâtie. Romulus alla. fur le 
mont Palatin r& Remu» fur TÂventin^comme aue 
Seux d'oà ils powtoient chacun plus fàdlemenr 
cbierver les préfages. L'en dit que iîx Vautours ft: 
f refenterent premièrement à Remus , & que œ 
f réiage ayant été déjà divulgué , il s'en prefent» 
éeux fois autant à Romulus. De forte queteu»lee 
é^ux Eurent jâhiez Roi^ j^ leurs fartiÇuis yles vm 
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fi fon&rit forlc tems quêtes ôifeinx à^nortStlHir^ 
'& les autres furie nombre. Dfc cette difpute on e* 
¥int aux mains , 6e dans lar chaleur du combat Ré* 
mus reçut tîn coup dont il mounît fur le champ. 
Mais la plus-comm^ncopinion eft que Remds^yatfc 
fauté par dedain^ par-dcffus la: nramille , Romulili 
s'en mit en colère, luffit une aigre tiéprih«mde,5e- 
fc tua lui-même, en prononçant ces paroles rQu'il» 
traiteroit de la. même fortequiconque auroit^k har- 
«Réffe dé fauter par-dcffus fes murs. Ainii Romûlo»* 
eut tout feul la domination ; la Vilft fut fondée par 
lui , & fut apdlée du nom de fon Fondateur. Il 
fortifia premièrement le mt)nt Pahtin , oii il avoiC' 
été élevé ; il fô à tous les Dieu* des-faaificc$ , coi», 
we on le* fiiifoit à^sa Albe , excepté à Hicrcule 4 
qui il ik facrificràî»modèdesGrccs^fuivanrFiffiP 
^'tution d^vandre. On raporte qu'Hercule- ayant 
tilé Geryon , diaffa de~ ce câté«là fè» bœufs qui 
étoicnt d'une mcrveiBeufe'grandcurrêcqa'étant las 
du chemin y Mz coucha dans une prairie prodie dtt 
Til»«r , qu'il avoir paffî à la nage , en' pouiiànt fès 
èœiiû devant lui pour lies faire paitre en* cet enf^ 
droit; Comme H dormoit dans <rette prairie , chargé 
de viande & de via r «b Bei^ger-de cette- contrée 
que Toh" apellbit Cacus> Se que fr force excei&ire 
jrendbit fupefbe Se hardi , n'eut, pas fl*-tôt vu cèr 
Bœufi, qu^l-eut envie de les*avoir, & chercha les 
àîoyen» d'enlever une fr BcBe proie; Mbris parce 
^^ jt^eoit bien qtiè s^ ehamir devant lui cai 
loeu&* pour les fkire entrer dans fo& antre , lèun 
traces y amefteroient iemr Maître-; il' eh entratmi 
lès plus beaux par la queue, ^les fit entrer à rectw 
lons' dans fil caverne. Hercule s^étant é^eidétdèsle 
point du jour » fit la revue 4c fon troupeau^ & après 
avoir reconnu qu'41 en -manquoit une partie , il s'en 
^a vers k- plus proche* caverne ^ à dèffein de dé«^ 
couvrir par les traces defes boauft, s'ils n'y icroicnr 
pointentrez. Mais après avoir vi» au contraireq^QC 
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%Mhi8à r 4c que néanmoins ib ne eoadoiibicnr 
nefie paît # il demeiira. confus 8c en doute de c#- 
Çtt'â loFoit ; & cs&i ù feréfolut. de faire fortir le 
refte de ics bceuf» d'un lieu fi mdheoreux & fi fû«- 
nefte. Ak>n quelqacs-uns des bœufi qu'il cmm.e« 
nott, commencèrent à m«ugler * ainfi qn*il arrive 
cxrdinairement » comoie de.rqgret de quitter les ao» 
très ; 8c Ceux qui étoicnt enfermez dans la caverne » 
kor ayant aoffi^tât répondu , obligèrent Hercule 
de tourner yifiige. . Comme ii aUoit du côté de cet 
«atre » il renccmtra Cacus en tête qui fit tous fes 
efforts pour Tempécber d'avancer. Mais enfin Her« 
tsale lu donna un coup de n£fl(rtte,.dottt ce nufe» 
xûAc voleur moniot furie champ ».fans pouvoir être 
fi^onm par les Bergers qu*il apella vainement à foa 
aide. En. ce tems-là Evandre fugitif du Pelopouf- 
Dde f regnoit en cette contrée pMtôt par Ton cré- 
dit 8c par fon ai^rité, que. par la force* Il étoît 
certes révéré» à eaule de la merveille de l'écriture » 
dont S avoit «porté Tufage ; chofe nouvelle parmi 
des hommes içiorans de toiles foites d'arts 8c de 
iaencesrmais il étoit encore plus révéré à caufe de 
arpente fa mère, en qui Von croyoit Qu'une dip 
Tinité Béfidoit» & qui annonçant les choies futuref 
avant l'arrivée de la SibSe en Italie « étoit en gran^ 
de admiration parmi ces peuples» Énfins Eyahdre 
forutau hruit que finfok^tces Bci^erstremblans» 
fc qui s'aifemUoient en .foide alentonr de cet 
étranger coupable d*un meurtre fi manifofie^ Aprè^ 
qu'ils eut apris fon aétion » 8c la caufe de fon adion » 
U qu*il eut cenfidtré fa façon & fa contenance , en 
qui il reconnitt je ne fçai quoi de plus, aogufie 8< 
de plus ^nd que ne porte la nature, humaine , â 
lai demsutda quel il éteit. Quand il eut apris fon 
nom ^ cdui de four père 8e de fon pays : Jp te 
6kie,.lui dit-ilfHerckefils de Jupiter r ma mère 
véritable interprète des Dieux , me donna la con-^ 
noiffance^ue tu. devois un jour augmenter le nom- 
Vut des Pui&nceicékfies i, au'on u d|:eflçipifi.ù| 
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«n Au^r;^e le pltis nifé &: le plus pnfiSintpeAr 
pie de la terre apelkroit tm joar le grand Autel ^'^ 
9c qu'on y fàctifitroit félon que tu l'ordomieroisi. 
Hercule lui tendit la main , 6e lui fit réponië-, qu'il 
acceptoit le préfage , 8c qu-^ accompliroit les ddSd^ 
nées en bâtiflant & en confactantun AuteL Alors 
il y ût le premier facrifice de la plus bdie béte dr 
(on troupeau ^ & apeUa à ce ininiflepe de i^ feftrdi^ 
du facrïiure'les Potitrans Scies Pinariens » qui étoient 
les deuit familles les plus nobles êc les plus renonlf^ 
méer de ces fieux. Confimele^ Potitiens vinrent 
^ tems &Cr de bonne heure , on lemrfervit les de^ 
dans de la béte ; èc lor»-qu*35 tarent mangez » lei^ 
fcnariens arrivèrent Se fe jetterent ftir le rcfte de^ 
h viande. Cela a été caufe , que ks Pinariens n*onr 
jamais mangé des dedans de h viétime , tant que* 
leur maîfon a.duré. Les Potitiens inftmits par Evan^ 
dre furent lon^-tems les Prêtres flc les Minières de 
ce Êicrifi'ce. Jufqu'à ce que cette charge fut don* 
Aée aur enclaves puh&rs ; quand la race des Potitien^^ 
i qui clk étoit réfellNiè', fUt entièrement éteinte». 
Romulus né prit que ce facrifice de toutes les cé«^ 
temonics étrangetcs , ycMafant des ce tems fe moiiî' 
ver fe proteAeur de l'immortalité ^ que l'on ga^- 
ftioit par la vertu » •8( où fes deftinées le condui*' 
Ibient. Après avoir donné ordre à ce qui concerné' 
les chofes divines ^ il fit convoquer Taffemblée di» 
yéuple^ dont il étoit impoilible de faire un corps; 
^*Ëtat ,^que par le moyen des loix. U fit donc dèt 
Inftitutions Se dm Ordonnances » 8c aut qu'ail les^ 
ieroit nrieux obferver par ces konames mftiques & 
champêtres » s'il ferendoit lui-même vénérable par 
*ies marques de h puifiance le de l'Empire. Aînfi â 
fe montra pQmpeur 8c magnifique en foa équipai- 
ge » & en augmenta la pompe par douze Ldo^ 
teurs t qii.*il j ajoûU; Quelques-uns eftim^t qu'Sî 

^ xArûmsxims. Rome diédiëe^à. Hercnle:. 



ImwAA avoir crnDinbee r à an^ da nombre 
des oi&aox qui avoient doimé 'k préfiige de f» 
Royale. PourmoijjeiiiereadroirTotontiersàro* 
pinicm de ceœi qm crorent que comme ces Officient 
& toutes les choies qui les concernent , la Selle- 
curuley & la Prétexte %0Bt été-empiiintëes^des Ta^ 
cans , on en a auffi empruntié ce nombre de doute. 
Enefifet WTolcan&quiétoientcom|xyfez'de douze 
peuples , obTervoient cette coutume, qu'ayant âa 
kur Roi en çonnnun , chacun hii donnoit un Lie* 
teur^.Qspendintla Ville croiflbit & par fon en* 
ceinte ,& par les bâdraensq^oa y iaÙbit de tou- 
tes parts^ plûtéç pour loger la multitude qui la de* 
▼oit remplir un jour » que pour le befein du peuple 
qui y étoit alors^ Mais afin que la grandeur de . 
cette Ville tie fût pas inutile, 4c qu'on y pût atti* 
«er des lHii^t»ns>il fit un afile du lieu , qui cft main» 
tenant environné de grands buiflbns entre les dcUx( 
lois iàcreau. H Anvit en ce deflein la vieille coutu- 
me des> premiers f ondateuis des Villes ,. qui atti- 
loient à eux toutes fortes de gens^ inconnus , & qui^ 
feignoient après cela que. c*étoient de nouveaux: 
peuples qui leur étoœnt nez de la terre. Là fe ren* 
dirent de tout»- parts indifféremment toutes forte» 
de pedbnnes libres & efdives , avides* de chofea- 
nouvelles; & cç ftit là le premier fe'caurs qui cou* 
Inbua à ravaAcemant de la grandeur dé la ViUCi. 
. Comme Ron^us eut leconnu qu'il ne pouvoit 
plus manquer de forces ,. il réfolut d'y établir un 
.Confeil qui fçût.gouventer la force. Il créa donc 
çe(it Sénateurs , feit qu'il eftimât que ce nombre* 
.àiffîfi>it , ibit qu'S ne s*iea pût trouver.que cent qur 
•fuifent capables de cette charge. Us furent par hon- 
neur apeliez Pères ,.& leurs defcendans Rirent apeW 
lez Patriciens. I>éjar£tatdesRomainsétoitfipuii^ 
fant qu'il. fe pouvoit comparer par la force & par 
les armea^,. aux (dus ferti des Etats voifins. Mais- 

^ ^nm rabe lânpu kroebte tUfoitrpre » dont Us tnfàru 4tf ft^ 
Wi$mr4 et Tl^m. Mm. vhm M^À.fmA «w^ 



^arcequ'iïiiVaicnt fauté de femmi» , Feiir grai#' 
deui ne pouvoit durer que l'âge^d'un homme; £i» 
effet , ils n'avoicnt point chez eurd'efpenince de' 
pouvoir avoir des eniinis » ni de cont^ader des mav 
riagcs avec leurs voifîns; CTeft pourquoi par Taivii: 
èc par le cônfeil des Sénateurs » Romulus envoya 
des AmhalFideur» chéries nations d'alentour , pour 
demander leur alliance V de des femmes pour foit 
nouveau peuple. Il leut fit remontrer que les Villes^ 
tuffi-bien que les autres diofes , prenoient leur oriv 
gine d*un petk commencement r que celles qui 
éroient foùteaues par leur vertu & par Taffiftance 
de$ Dieux yacqueroient bicntdt de grandes forces^ 
& une grande r^utation r Qu'on avoir affez de 
connoiflancc que les Dleur avoient fevorifé la nai^ 
lance de Roràer^ôc qi^^ell^nemanquok ni de cou^ 
fage nv de vertu : Que partant dcrhonimesne de* 
▼oient point faire diffio^té- de contraéter alliance 
«vec des Iiomiiies. Mais cette Ambaffade ne lut fà»- 
•vorablement écoutée car auctms peuples ; tant ïk 
méprifoient kr Romains , tant ils craignoient tout 
en&mble , 6c pour eux &c pour leur pofterité , cettie 
candeur' n»ifiinte qui s'élevoit an milieu d*eut. 
Wufieurs demandèrent à ces Anriiaflâdeuis en lès 
-lenvoyant , s'ils n'avoient point fait auffî un aille 
-pour les fen^nios , parce que c'étcHt le moyen de 
Aire des n^ariages o!i Ton n'aaroitnen à ferepro^ 
'^ler. Mffis la> jeuneffe de Rome ne put endurer db 
jrefiis. EOe léfolut de fé fcrvir de la violence ; 8c 
puour favbrifer fo» deâèin & lui en dcmner Toccal* 
'fiôn , Romidu» qui diffiimdoit fbn dépit &^ jco- 
iext , fi& fkire des^apréts de jeux que Ton apelib^ 
ConfuaUa^ , qui font coofàaez à Neptune fui- 
fiommé. Qievalier. 

6. Après cda ,.11^ fit publier cette £tte parmi tous 
les peuples voifins; 6r pour la rendre plus édatantb 
'êe plus defirée , on la xélebia avec toute la pompe 
.le toute la magnificence 4)ue. Ton y put apoitov 



§1 j Hkit .quantfté de moiiâc ,afin ^ -^RÉfeiidl h 
nouvelle Ville. Les plus proches prindpsdeineot y 
idnrent , conme les Ce&imen&^ les Cruftumenieiis» 
ks Antcinnates;«& enfin tous les-Sahins f vimeiM 
avec leurs iemmes & leurs «nfims. flsiiimit invi* 
fez de .pnendce logis » de paît Se d'autre iSc comine 
as virent la &ttatîon de Rone ,les murailles de lu 
yiUe^&le grand nombftede4nadibnsdofit«elleitoit 
déjà temple 9 ik s'étonnèrent de racaoiflementqi» 
s*étoit fût en fi peu de tems parmi les Aomaina. 
Lorfque le jour du ^eâade &t venu ^^ qne ch^ 
cun y attachoit & Ion efprit èc Tes yeox » ^on et 
idorç le deâetn que Fon s'étoit propofé ; ëe an 
fignal que^'on en donna ». la jennefle Romaine fit 
effiirt de tons côtei pour jenkver les filles des Sa* 
èins. La .plupart firent piiiès^iekm^ae chacun lai 
f encontroit indifiSn^mment iBe fans choÎK-; êc quet 
j|ue$-ttncs des pkisbeUeaiqu!^ avoit deffinéesaux 
principaux Sénateurs ^ furent amenées dans leuai 
maiicms par quelques-uns de Ift popalut à qui l'om 
av(Ht donné cette charge. On dk^'ilycneutune 
remarquable fur toutes les «utres par fa beauté èC 
par fa t»Ue^ qui futridevée par les gens d*«n nom- 
mé Talaffius^ ^ que plufieurs ayant demandé à 
qui ils la œendent^ ik .crieisent pbifieaiK foisà Ta* 
lalGus » de peur qu'elle ne kur fôt ^tée de force ; 
& que c'^ft de là qu'on a commencé à invoquer 
Talaifius dans les noces. Ainfi la fête ayant été 
troublée , les |>eses de 4»s filles épouv«ntea de cette 
a vanture , prirent la fiaite jcn fe plaignant que VHof- 
pitalité avoit été violée.» %l apeUereot à kur ven* 
geance^ le Dieu ^ à ia iiête duquel ils étoient venus 
de bonne foi pour être fi Mdiementtromipez. D'ail* 
leurs les fiDes ravks tl'cn avoient pas plus d'efpe- 
rance pour «Ues^ ni moins d'indignation èk de co- 
lère pour ieurs' ravifleu». Cependant Romulus al- 
lait de tous cÔtcE pmir les apaiiîer: il leur remon- 
.^oit .que ce deftwdre ëtoit arrivé feulement -, par 
luxogmct de. kuia Fem «uLl^ avoien^ xeftféat 



«mcHoaiiiiisiqifllsIes prenardèntnémmôhi^'df^ 
marû^e; qii*cBies: aoroie&t part àleun ^iens 8c aux 
yriTâeges de la Vittfr; & ^«e » ce qui eft le plus doux 
^ le ^UK agréable parmi In hommes , elles vi* 
^«rroient paififaicmént en la- compagnie de ieuts en* 
£ms 1 qu'elles s'apaifàflent ieùkment » te qu'elle! 
^ontiaifent lews volontez & lenn cœurs à ceux à' 
«qui'la fortune âvoît déjà donnéienrs corps ; que 
Jbien ibvvent l'amitié avoitpris naiiTance aune in-» 
jure; que cela fefoittcaufe qu'dtes trouveroient plu9 
de douceur & de bonté en leurs maris » 8c que cha- 
cun s'eâbfceroit de Ton côté par fes devoirs & par 
de bons traitemens,de leur faire oublier avec joie 
leurs pères êcleurPatne. D'autre côté les hommes 
«qui ksiivoient enlevées «ti'épaignoient -aucunes oh 
leffes ; & ce qui eft fans doute plus capable que 
toutes les dio&s du monde, de gagner refprît desl 
femmes, as excufoîent leur aétion par la violence 
de Tamour qu'ils avoieitf toujours eu pour elles. 
Mais cependaat leurs pères en deuil , aUdent 66 
tous câtc£ dans les Villes ^ afin d'éinouvoir les peu- 
ples par leurs larmes 8c parleurs plaintes. Ils n'en- 
fermèrent pas leur douleur dans leurs maifons par- 
licuKeres , mais ils s'aiTemblerent de toutes parts à 
la Cour de Titus Tatius Roi des Sabins , à qui 3 
yenoit fîms cefle des AmbaiTadèurs , à caufe de la 
^atide réputation qu'il avoit acquife dans ces con- 
trées. Les Cenîniens ^ les Cruftumeniens 8c les An- 
temnates , avoient part comme les autres à cette 
injure : 8c parce qu'à leur fémbla que Tatius 8c les 
Sabiens agiffoient froidement en cette occafion , ces 
trott peuples fe liguèrent enfemble pour îaire la 
^erre. Mais comme les Cruflumeniens 8c les An- 
temnates montroient encore trop peu d'ardeur au 
jgré desCenimens qui brâloient du defirde fe vani> 
ger , les Ceniniens feuk fe jetterent dans, le terri- 
toire des Romains , où tandis qu'ils fiaifoient lé 
déaât , Romiilus vint au devant d'eux avec une ar- 
iD& il leur aprit en cette ocofion^us la cotef;^ 
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fiiite leur armée « 3 pooxfnivit les fuya»l$ , fl ta% 
leur Roi dan3 le combat^ il le dépoiiiUa de fea ar-^ 
mcs^êc du ^Ecsiier eflfort qu'il fit ^ il ièteadkmai» 
lie de la Vâle. De-là avant ramené fon af méft 
^doneufe « comme fl a&âoit les gcandcs aétions « 
& qa'â fi'éioit pas moins owiaiz fie les fidre pa- 
soître ^vec pompe &. noiagnificence • il monta aâ 
Capitole^ portant Iw^même fur ime madune ao* 
conunodée to^ eqpràs« ks dépouffles du chef de 
ffs ennemis qu'il avpît tué. Après ^'il les tùx at- 
tachées à un chêne confiicvé ^ vénérable aux Ber« 
fers , il traça un Temple de Jupiter à qui il donna 
en même tems un furi^oa. 

7. JupitcrFeretrien*, dit-il, RomulusRolviao- 
fieux de fes ennemis te j^cefente ces armes Royales « 
&ie te confacre qi ce lieule Temple^ue mon eipnt 
^ent de tracer «pour être lia venir le fiége des dé« 
|K)U!fles opimes , que ceux^qui viendront après nous, 
«porteront à mon imitation « des Rois & desCbefr 
des ennemis qu'ils auront tuez de leur main* Telle 
futTorigineduTçmpleqjû fut le premier coniàcré 
dans Rome .; Çt depuis ks Dieux ont pamis que 
la prédiétion du Fondateur de ce Tempk , n'a point 
été vaine ; & que la gldfe de cette offrande ne fe 
fendit pas commune par k. grand nombre de cens 
Quiexecuteroientuneaâion figlorieufe. En effets 
depuis ce tems^Ià » durant tant d'années Se tant de 
guerres , on n'a gagné que deux fois de pareilles 
dépoui&es , tant la fortune a été avace de cette 
gloire. Tandis que ks Romains £iifoknt ces ctio» 
fes » les armées des Anteouiates voyant leurs froii« 
tieres fans défenfe &fans fecours, prirent cette O0i< 
caûon d'y fiûre des courfes : mais on envoya auffi» 
tôt contr'eux une Ic^on Romaine qui les défit dan| 
la campagne ; & ayant été mis. en fuite aux prer 
sniers coups qu'on kur porta , leur Ville Ait prife 
fu. même-tems. Mais Herfilie impox$^aée par kft 
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fricfcs des^cs ravies , pria Romrfus fei i»airi 
tribiaphant'de deux nâcwes, deparcbnno'ik Ictot. 
pères , & de les recevoir dans la ViMe. EÙe liii rc-. 
montra q^e par le moyen de cette xaakm , fbn Etat 
#affermiroit davantage , & obtint facilement c€ 
qu'elle demandoit. Enfuite il marcha contre les 
Cruftumeniens qui lui a voient déclaré la guerre., 8c 
qui nefl^mdns lui 4onnerent moiM de peine 4]ue 
té$ autres « parce qu'ils étoTent déjà affpiblis ^ ^ 
qu'ils avoient perdu le courage par la défaite de 
leurs ^lîez. H eirvojri des coionies chez ces deux 
peuples: & parce que les terres4esCruftumenien« 
«étoient des terres feitiles-Bc abondantes » 41 s'en trou- 
va plufieurs qui les allerait habiter. Mais en ré» 
«ompenfe , quantité de CniftumcBiens vinrent i 
Rome , & principaflemem les pcrcs & les parens de 
celles qui avoient été nrries. La SernieFe guerre 
fut entrcprife & connnencée par les Sabîhs » & fut 
iàns doute la plus grande & la plus dangereufe de 
toutes. Et certes ils ne firent rien par précipitation^ 
ni par une fureur aveugle. Ils ne parlèrent point 
de la guerre » avant que de la déclarer , & ajoutè- 
rent la tromperie à leurs defleins. ^. Tarpejus étott 
alors Gouverneur de la citadelle de Rome : &c com- 
me fa fille étoit par baiard'^foitie hors des munùl-' 
les 9 afin d-aHer quérir de l'eau pour les factifices, 
Tadus la gagna par aigent , èc l'obligea par ce 
srtoyen de faire entrer les gens dans ia fortere^e. 
Mais ils n'y furent pasfi-tôt entrez qu'ils l'accable- 
irent fous leurs armes » foit qu'iBs Touluflent Mtù 
paroître que la fortcreflc avoit été prife de forcer 
foit -qu'ils vouluScnt kdfler un exemple qu^en ne 
doit point avoir de foi pour les trakrÀ, & ^a*il n'y ^ 
a aucuns endroits qui foient aflurez pour eux. On 
ajoute à ce difcours , que commç les Sabms portent 
ordinairement au bras gauche des bracelets d*oriait 
pelîms ,^ des anneaux aux doigts garnis de pieries 
précteufcs j elle: fit cette compofition avec eux, 
Qu'ils lui dornicroieiit ce^qu^ilsportoient alamain 
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gauche,, & qu'au lieu de l'or qu'elle en attendoit^ 
Ss i'accablerent fous leurs boucliers.. Il y en a qui • 
iiifcnt que félon l'accord que les ennemis avoiedt 
iâjtavec eUe» delui donner ce qu'ils portoicnt att 
bras gauche , elle demanda leurs armes ; & que 
▼oyant qu'il y avoit de la malice en fon .procédé^ 
fis la tuèrent par fa propre récompenfe. Quoi-qu*i 
en foit , les Sabins s'emparèrent de la forterefle ; fie 
le lendemain conitue toute l'armée Romaine eut 
rempli cet dpace qui eft entre le mont Palatin Se 
le Capitole., ils ne Youlurent point dcfccndre que 
les Romains poutTez de colete & du defir de rei^ 
couvrer h Citadelle ,Ti'euflcnt commencé à mon* 
ter , pour les. aller attaquer. Lts Chefs de part èc 
d[!auttc , commencèrent le combat : du côté des Sa- 
bins, Metius Curtius ; & du côté des Romains , Hot 
tîus Hoftihus. Il combattoit à la tfte des tiens ea 
Heu ddavantagcux*; 8c toutefois il défendit quel- 
que tems les Komains par fa hardiefle , 8c par fou 
courage. Mais auffi-tôt qtf il eut été tué , l'armée 
Romaine commença à plier , 8c fut repouffée iuC* 
^'à la -vieille porte duPalais. Romulus lui-même 
fut emporté par la foule de ceux qui fuyoient , 8C 
alors levant fon épéc au Ciel : fupiter yditrû ^ j'ai 
jetti fur le mont Pklat'm Us frtmlers fondemens dt 
cttte ViUe yfmvant Vwdrt que fcn ai reçu par tet 
oifcatfx i CefeHdant les Sabins fmt maîtres de la for^ 
ter f Je qu^ ils ont achetée par un crime ;& de là ayant 
fafje la moitié du *vafCon y ifs viennent à nous les ar» 
mes À Ix main, O Père des Vieux (3 des Hommes % 
au moins repouffc^-fes de cet endroit ^ ote C épouvante 
aux Romains y &^ arrête une fiiitè fi honîeufe, Ui je 
fais vœu de te faire ha tir un Temfle cttrfacré i ^- 
piter Stateur*pour une marque perpétuelle , que cette 
Ville dura été co)ife>vée par ta faveur & par ton fe-^ 
tours. Après avoir fait cette priera, comme s'il eût 
rcffcnû qu'elle avoit été exaucée ; Romains , dit-il ; 
jHjiterce Vieu très-bon & tris-grand ^ mus commai^ 
* Jupitei Statox , çmme qui drrttt Aiiêtcut. 
XomtU û 
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de de tenir ferme > £f recommencer te combat. Ef 
même-tems ils $*arrêterent corqme û un Dieu kuè 
^n fdt venu faire le commandenlcnt Romuli^ 
court auflî-tôt jufqu aux premiers rangs des feo- 
mains , que Metius Curtius Chef des Sabins , étJint 
defcendu delà fortercfle , avoit repouflez & écartez 
de part.ôc d'autre dans la plate ;.l£t niêmc il étoit 
bien proche de la première porte dii Palais., lors- 
qtl'il commença à cx\tx : Evfin neus fammés 'vain-' 
teneurs dt ces hôtes fans fii\de çw Uches ennemis^ 
Ils connoiffiHt mfilntenant qke c efi autre' chofe de m- 
'vir des files , (^, de combattre contre des hommes* 
Tandis qu il îb glorifioit de la forte , Romulus Iq 
vint charger avec une troupe. des plus braves jeu* 
nés hommes de la.yflle; & comme JMetjus com- 
battoit alors., à cheval ,fl fut d'autant plu§;aifé de le 
repoulTer, En 'même-tems Içs Rçmains Iç^ppurfui-^ 
virent, & lé refle des troupes animéés.par le. cou- 
rage du Roi , mit en déroute lès Sabins. Metius fe 
jetta dans un iiçiarêt , fon cheval s'étant épouventé 
du bruit de ceux qui le pourfuivoient ; & cette avan- 
ture attira en cet endroit les. Sàb^ç , qui,apréhen- 
doient. pour un fi grand hoitmiç. Toutefois il re^ 
prit courage par les. cris d^s ijèris qui Tapellerent ,' 
oc fe'retira de ce péril par les figncs qu'ils lui firent , 
en lui montrant un chemin pour en fortir. Enfii^ 
les Romains & les Sabins recommencèrent le com- 
bat dans un vallon qui fépare lés deux montagnes; 
Et déjà la viéloire panchoit ducôtédesRon^ains, 
lorfque les Sabines dont le Rapt avoit fait naîtr^ 
tette guerre , parurent toutes écjievelées , leurs !har 
billemens' ^onipùs , & Comme ayant furmqiité pa|^ 
les maux ptefens, la, crainte naturelle à,ux femmes» 
Ainfî elles eurent la hardieffe de fe jetter entre les 
deux armées , parmi les traits qu'on pouflbit de part 
& d'autre , pour tâcher, de les féparer , & de vaincre 
de fi fortes haines. Elles conjuroient d'un côté leur^' 
pères , & de l'autre côté leurs maris , de ne fe pas 
fouiller du fang^dé leur beau-peré,& deleurjgen-^ 
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4rt ,& de ne pas difiàmer pat uflparrîdéc ; ceux 
qu'elles avoient mis au monde , les Sahins , kuis 
|îerits-fls , & les Rwnams , leurs propres eniàns. Si « 
diibient-eUes , 'vous avci tant jfâverfion pour cettt 
ûUiance <^ fourinn mariages 5 t9ume\^ vos aimes 
tontre nous y puifque nous femmes caufes de ia guêtre # 
& du meurtre de nos maris y & de nos pères. H 
mus efi plus doux de mourir que de vivre mi/era-» 
klesypar la perte des uns ou des autres. Ce TpeéU" 
de toucha les Soldats & les Capitaines , & en même- 
tems , il fc fit un grand filence , & Ton demeunC 
fans rien faire de chaque côté. Après cela les chefs 
s'avancèrent , afin d'en venir à quelque accord ; & 
tion feulement ils firent la paix , mais ils ne firent 
qu'une ville de deux villes. Ils unirent ei^emblc 
l'un &c l'autre Royaume , & mirent dans Rome le 
fiége de la domination. Ainfi la ville fut bientôt 
multipliée ; mais pour donner quelque chofe aux 
Sabins , les Romains , & les Sabins furent apellex 
tous enfemble , Quintes , du nom de Cures ville 
des Sabins : £t afm de laiffer aux fiédes fuivans \% 
mémoire dé cette bataille , lorfque Curtiuj fut 
fortide cemarêt', cl. n ctolt tombé avec fon cfae** 
' val , on le nomma le Lac Curtien. 

8. La paix qui nâqm't inopinément d'une guerre 
fi funefte , rendit les Sabines plus chères à Icuri 
maris &■ à leurs pères , & prindpalement à Ro- 
mulus ; c'eft pourquoi quand il divifa le peuple es 
trente Curies*^, il leur impofale nom de ces fem- 
mes, n eft vrai que leur nombre étoit plus grand 
que celui de ces Curies j & l'on ne dit point & 
celles dont le nom leur fut donné furent choifies , 
ou à caufe de leur âge , ou en confideration de 
leur mérite , & de la dignité de leurs maris , ou 
fi ce fut enfin par le fort. On fit en même-tem$ 
trois cens ChevaKers , les Ramncnfes prirent Icu^ 
nom de Romulus : les Tatiens de Titus Tatiusi 
mais on ne peut dire certainement d'où les Lucc^ 
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jres tirèrent ieiir nom ôc leur origkie. D^uis noii 
ieulcment le Royaume fut commun entre les deux 
Rois ; mais ijs le polTedcrent jenfemble »vec une 
parÇiite intelligence. .Quelques anné.es après , les 
parens d^Tatius outragèrent lesAnihafladeurs dçs 
J-»aurentes , qui agirent en cette occurrence félonie 
droit à^ gens; mais la faveur & ks .prières eurent 
plus de force fur Tatiuç que des plaintes légitimes. 
Àuflî ,en attirait-il .fur Jui feul Je châtiment , & 
toute la haine de cette adion;^»r jetant allé quel- 

!iuc tiems îiprès à Lavinium |)our xoi facrifice £> 
cmnel , ti fut tué par Je peuple qui ft vint jetter 
fiir lui. On dit que Romulus en montra moins de 
fentiment qu'il ae devoit^ fait à caufe qu'il n'y a 
pas beaucoup de foi dans la focieté de l'Empire ^ 
lait qu'il cftimât que T«tius étok mort avec jufti- 
ce. En effet, il n!entreprit point de guerre , pour 
prendre la v^engeanc* die cet|:e mort ,: Néanmoins 

Jour reparer Tinjure qui avoir ité faite .au;c An> 
aiTadeurs « & le meurtre commis en la perfonne 
du Roi , on renouyeUa l'alliance .<ntre Rome ^ 
Lavinium. A peine cette paix ^ui fembloit dcfdP- 
perée eut-elle é\é conclue ., i^u une guerre s'^evt 
plus près de la ville ^ & preique dans fes portes. • 
-9. Les Fidenates qui eftiçioient que le pouvoir 
de leurs voifins , fe rqndroit trop grand ^ trop for- 
midable , jugèrent qu'il leur ialloit faire Ja guerre^ 
^vant qu'ils foflent arrivez à ce degré de grandeur., 
que l'aparencjsleur promettoit. Ils envoyèrent donc 
leur jeuneflc fur ]es terres de Rome, & ruinèrent 
tout Ip pa,ys qui eft entte la Ville ôcPidene. De-li 
3s palîerient à main gauche-, paroe qxxtlt Tibre les 
empéchoit 4e prendre la droite ,.& firent par tout 
de? pillages , avec un grand eflroî des païfans. Le 
bruit de ce tumulte paTa bientôt de îa campagne 
dàiis la ville , & fut pour ainfi dii^î , le Courrier , 
qui y aporta Ja nouvelle de cette guerre. Romu* 
lus qui fe voyoit attaqué , fit auffi-tôc fortir fei 
iroiipes^çar une guerre fipjQçhenepouvoitfoufr: 
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lîr deiet^dement. Il àDa camper à mifle pis da 
mdene : & ayant laiiTé quelques-uns des liens ponr 
Attarde de fon Gimp,il parât en campagne avec 
toutes fes forcer; mais cependant il^cn mit une par^f 
lie en en^ufcade dans les bois Se dans les baiP 
ions d'alentomv Ainfi avec la plûpait de fes gen9 
àc pied , & avec toute fa Cavalerie , il^âdla comme 
en deforére, & toutefois ave^ audace, efcarmou-» 
cher jniqii^aux portes de la Ville rpour attirer l'eiv^ 
ncmi. Alors fes gens de cheval firent fcmblant de 
Kculer , parce qu'il étoit plus viai*femiblable que 
la fuite commençât par eux : fit qUand les gens de 
pied eurent auffi commencé à fe rrarer, voyant 
k Cavalerie comme en branle » entre la réfolution 
de combattre ou^ de fuir ,' en même tems lef enne- 
mis fortirent de leur Ville à poites ouvertes »<ou<i 
nirent après- les Romains ^ ^donnerentàmsT^m-^ 
l^fcade en les pourfnivant. Auflî-tôt les Romain» 
{Mirurent^ fe jetterent au traven des ennemis; fi& 
ceux qui avoient été laiiTez pour la garde du camp ^ 
fortirent même contr'eux , 8c augmentèrent leur 
pouvante. Les Fidenates faifîs d'une double peur r 
toumereot le dos^ avant prefque que Romulus » èf 
les Cavaliers» qu'il' avoir avec lui , euifent le tem» 
de tourner bride : fie comme ils fuyoient vérita^ 
blement » ils- retournèrent bien plus vhe du côté de 
la Ville , -qu'ils n'avoient auparavant pourfuivi ceux 
dont la^te n^étoit que feinte. Toutefois ilsnefe 
dérobèrent pas à leurs ennemis,- car les Romain» 
qui les pourfuivoîent l'épée dans les reins , . entrèrent 
pêle-mêle avec eux dans la Ville' airant qu'on en 
pût fermer les portes. La guerre des Fidenates fut 
comme ime contagion qui fe répandit dans Tefpric 
des Veiens; en effet, ce peuple touché du péril de 
ib^ voifins » fie de l'alliance qu^ avoit avec eux ( car 
lès^ Fidenates étoient aufB comptez* entre les Tof^ 
eans) fie craignant d'ailleurs le voifmaged'un fi pui&- 
fint ennemi , fi par hazatd il fe déclaroit contre les 
Rations d^alcntour, fit des couïfes fur les frontieref 
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ics Romauif y plutôt toutofo» comme ie$ gens qttf 
Vcuient pillçi , que comme des ennemis déclarez^ 
C'eft pourquoi fans avoir campé nuHe paxt y & fàn$ 
attendre Fennemi > ils s*en retournèrent à Vicies* 
avec leur butin. Au contraire les Romains ne les 
ayant pas trouvez en campagne , paflerent le Ti^ , 
kre » réfolus de les pourfuïvre jufqu'à la dernière 
extrémité, & de tenter la fortune de la guerre* 
Quand les Veiens eurent aprit que les Romain» 
tvoient campé , afin àt venir cnfuite contre leur 
.Ville, ils fonirent au devant d'eux , aimant mieux 
donner bataille ; que de combattre enfermez , pour 
kurs maifont & pour leurs murailles ; & fans que Ur 
force fût aidée de Fartifere , Roniulus fe rendit vido- 
fieux par la force de fon armée compofée de vieux 
Soldats. Toutefois il fe contenta de pocufuivrele» 
ennemis jufques dans leiu* Ville > & ne voulutpoint 
VaiBeger , parce qu'elle étoit trop forte par fes mu- 
railles 8c par fon allîette. Mais a fon retour il fît le 
dégât dansle païs ^plut^pour fcvangier,. que pour 
y faire quelque butio. Enfin les Veiens non moinfi 
affoibiis par ce dommage que par leur déÊiite ^en^ 
voyerent à Romcdes Am^baffadeurs» afin dedemaoK 
dpr- h: paix* Oiileur ôta-, comme pour leur châtia- 
filent , la moitié de leurs terres , 6c on leur accord» 
«ne trêve de cent ans. Voilà àpeuprèsleschofes 
qui furent faites pendant le règne de Romulus ^ 
dans la paix 6c dans la guerre. Certes il n'y a ries 
iKt toute fa vie qui démente fon origine cételle » 
& la divinité qu'on a crue en lui après fa mort ^ 
foit qu'on regarde fon courage à recouvrer le Royau- 
me de jbn âyeul , foit que l'on confidere fon def- 
fein de fonder une Ville y & la façon dont il râiTur» 
pour la guerre & pourla paix. En effet , û lui donn» 
vn établiâement il merveilleux , 6c la porta à un fî 
haut degré dé puifÇmce, qu'dlejouit quarante ana 
depuis d'une paix inébranlable. Il fut néanmoins plus 
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>&àn de là multitude que des Senatetirs; mais fur 
font, il fut aimé des gens de guenc. Il avoittroif 
ttm Soldats pour fa garde durant la paix & durant la 
^errc , & les apelloit les Légers. 

lo. Après avoir fait tant de belles chofes , comme 
3 eut fait aflembler fon armée auprès du marét de 
la Chèvre , afin d'en faire la revue , une tempête 
qui s'éleva inopinément , avec un grand éclat de ton- 
nerre , couvrit le Roi d'un nuage fi épais , qu'il en 
déroba la vue à Taffemblée , & depuis Romulus n*a 
plus paru fur la terre. Quand la jeuneflc Romaine 
fut revenue de fa peur , après avoir vu fortir d'urt 
jour fi troublé, une lumière \\ tranquifle, elle crut vé^ 
ritablement ce que difoîent les Sénateurs qui étoienC 
ics plus proches «de Romulus , qu'il avoit été en- 
levé ad Ciel par cette tempête. Toutefois elle fut 
touchée d'une foudaine aprehenfion , en fe voyant 
privée d'un fi grand homme , & demeura quelque 
tems dans un trifte &.momê filence. Depuis , fui- 
Vant la propofîtion de quelques-uns , chacun vou- 
- Sut auffi qu'on faluât Romulus , comme un Dieu né 
^'un Dieu , comme le Père , & le Roi de la ville 
de Rome. On lui demanda la paix par des prières , 
êc que fe rendant propice & fovofable à la Ville 
^u'il avoit fondée , il voulût auffi la conferver éter- 
HpUemenr. Je croirois bien que quelques-uns foup* 
donnèrent les Sénateurs , d'avoir mis en pièces Ro- 
te ulus; car enfin Icbnrit en courut > mais lourde- 
ment 8c fans beaucoup de connoifTahce. Cependant 
l'admiration qu'on avoir pour lui , & l'épouvante 
où l'on étoit autoriferent le premier bruit qui s'en 
étoit déjà répandu. D'ailleurt , il fUt confirmé par 
îe raport d'un homme à qui l'on donna la croyance. 
Car Proculus Julius voyant que la perte du Roi 
avoit mis en trouble toute la Ville , & qu'il l'avoît 
animée contre les Sénateurs , s'alla prefenter au 
peuple , à qui il conta une chofe véritablement étran- , 
ge , & qui néanmoins fut crue , parce qu'il étoit 
en grande confideratioii dans la Ville. Meifteurs» 
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(fit-il, aujourd'hui fur U point du jour Romuluih 
fere & le'Tondaieur de cette Fille ^ eft tout à couji 
de/cendu du ciel i d' s*e fi pre/enti- devant moi, EpoH^ 
n;anti de cette apantfon.y je me fuis arraifourtét^ 
dorerl en lorfque [e foi prié de me permettre de ti 
regarder en face :Va , m*a-t-fl dit y Annonce eux Koc- 
mains 3 que cefi la vohmi des Dieux y que Rome 
foit le Chef de, toute la terre ; qHils fe\ rendent donc 
ff ai/ans dans la,fçitnce fhlhtaire : qu'Us fçachcnl (S 
qu'ils aprennent à leurs defcendans^quil n'y aura point 
de forces humaines qui puiffent ripflerjàUwrs armes^ 
/.pris m'avoir tenu otiùj^flijrj., .continua Proculus, 
M eft remonté dans le Cie/.'Onncfçauroitdirccomt 
tien on donn^de. iSoi à; ce raport» & combien 1( 
doulei\rqiic le peuple & les gens de guerre avoicnt 
refTentiê de U mort de Romuliis^ fut adoucie par 
}a croyance de fon . immortalité. Ccpendantle trône 
<jiie. pcrionne n'bccupoit, encore,. excitoit entre le$ 
Sénateurs de l'ambition & de la difpute. Ce n'étoit 
Das néanmoins que pas un en particulier eût déjà 
formé q^uclque. parti. Comme cc,pcnple étoitnout 
V£au;,jl n'y aj'oit.cncor^î perfonne qui fût pjuscon? 
fiderable^quç l'autre» La difpute étoit fcjLilcment en- 
tre te dejix ordres. Ccux-quUtoient fortis des Sar 
feins.,, vouloientque kRoi fût créé dcjeur corps ♦ 
de peur de,perdrc le. droit & la pofîeffion du Royaur 
me , parce que. depuis la mort deJTatius^perfonnç 
d'entre eij? n'y avoit eu .part ; mais au contraire , lei 
vieux Romains ne vouloient point de, Roi qui fût 
Oranger : & toutefois, danscette.divcrfitédc volont 
tj!z,.comm.e on nayojt pas encore goûté les dour 
eeurs delà liberté, tout le monde. en gênerai de^ 
mandoit. un Rpi. Alôr&Ies Sénateurs commencèrent 
à craindte». c^ue fi la. Tille den^euroit plus lon^ 
tems fans conduite >.& Harmee fans Capitaine , let 
peuples voiiih$ déjà îrritei,.<ie la profpcrité de Romc^ 
ne fifTent contre elle des cntreprifes. Chacun trou? 
iroit donc à propos d'avoir un Chef » & perfonnc 
tputefoi$Ae.YOuI.oi( ced^r à. l'autre, C'cft ppûrquoi^ 



^ Prevffcrt Vicade. ;) 

te cent Sénateurs réfiAircnt de dirîfer leur corp^ 
•n dix dîxaînesy êc detabUr en chacune oneper- 
ibiioe qui commanderoit. De forte* que chaque 
dixaine regneroit à4bn tour; c*eft-à-dire, que dix 
Jboxnmes rcgnoicnt cnfeaiblt. Eril j eh avoit vm 
eotreux qui avoit les Lidettrs,^ les marques de 
la fouveraine domination. Cette autorité ne durôi> 
que cinq jours y &paii*ant ainâ^ main en main # 
cette efpece de gcm^ernement fut* continué Tefpactf 
d*un an. Ce fut delà que tira fon nom ce qu'ont 
apelle encore aujourd'hui Intenégne. Mais enHn 
k peuple commença à murmurer, qu'on avoit m jU 
tiplié ik fervitude , puirqu*au heu d'un Maître »oi> 
Jui en avoit donné cent ,& témoigna qu'il ne vôu- 
k)it plus- a voir qu'un Aoi , dont il eût £ût lui-mf m e 
le^ choix. Quand les Sénateurs: eurent remarqué C9 . 
snécofitentement du peuple » ils aimèrent mieux- 
«ffdr volontairement ce qu'il^eufient été contraint» 
éc céder , de* gagnèrent la bienveillance du peuple ,- 
en lui abandonnant rautotité, fouveraine. Toutefois 
ik nefe Té&nrtrent pas moins depuiffance^ qit'ils' 
en cedd^it ; car ils ordonnèrent que^ quand le-^ 
]>eupleauroitcréé un RoliilnepounrVctrercçir,- 
A les Sénateurs n'aprouvoient Ion ékctfoQ. £t en-' 
core aujourd'hui , foit qull s'agi&de faire des Loi:| , 
ou de créer des Magiftrats v le Sénat s'attribtc ce 
droit qu'il a obtenu par la force* En eiTcr , avant quê- 
te peuple donne iès fu^rages^SaréTc^ionqueVon' 
doit prendre étant emrore inceittfine» les Sénateurs* 
ont toujours l'autorité de Taprpaver. Alors l'Entre-^ 
roi ayant- convoqué ^raâemblée'.iMfJ/riviij, dit-il, ^ 
tfie\UH Roi fous de'bonsatâfpices , (^fouriotnéfun ,.- 
loSènatJe trùifve bon ^ & vous UpcrmH, Si vous ^ 
ié*fe%,'un Minârqui qui merkt d*iui le fécond aprèf- 
Romu/us y ées Sénateurs /econfirmercni dans cette fn*" 
fjfimrdiiniti: Cela fut fi agréable au peuple-, que^' 
pour ne'fe pas laiiTer vaincre en* courtoiiie , il ne 
voulut rien ordonner ; fmon que le Sénat fît choi»= 
de. celui qui deyoit rcg&er dansRom^. 
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ïi. En cetems-làlajufffce & la piietédebJumaÉ 
tompiKus * étoient en grande réputation. Il dcraeu* 
ïôit à Cures , ville des Sabins ; & au refte il étoit 
içavant dans lesLoix divines 6c humaines , autant 
qu*alors on le pouvoit être. On a ftu&ment 
attribué fa doiflrinc à Pylhagore Samien». parce 
qu'oa a en. trouve point d'autre auteur; & cepen- 
dant il eft certain que ce fut feulement durant le 
règne de Serviiis TuUus, plus^ de cent ans après Nu- 
ma y que Pythagore ouvrit fes écoles^ à quelque», 
jeunes hommes fesScéhteursauxextrémitezderî- 
talie, proche de Metapontc , d'Hcraclée & de Cro-^ 
lone. Mai$ quand il eût été du mêmc-tcms que Nu* 
ii\a , com^ment de ces lieux éloignez le bruit en fût-^ 
% venu jufqu*aux Sabins? ou par quel commerce 
lie fcmgage». eût-il fait naître en quelqu'un d'eux ^ 
kcuriolîté de Valler entendre? on par queh gui- 
der & par quels fecours , un feulhonrme Teiit-il été 
trouver fans péril , parmi tant de peuples difFerens: 
de n^œurs ^ôc de langues , qu'il eût été befoin de 
Wvcrfer ? Je croirbis done plutôt qu.'il étoit naturek 
îemcnt vertueux., & qu'il étoit moins inftruit dan»^ 
Miçsfciences ^étrangères , que dans la fevere difcipline 
dcs^ vieux .Sabins > qui à été la plus^ pure de l'anti- 
quité* Bien que les Sénateurs Romains jugeaflenr 
4ue k puiflance pancheroit du côté^ des Sabins , iï 
l'on prenoit chez eux un Roi; toutefois au nonii 
^ Numa y pas un des Sénateurs ou des Citoyens 
H'ofâ fe préférer foi-m^me, ni aucun autre defa> 
Siétion à ce célèbre perfonnage ; & chacun demeuraii 
4*accord dfe: donner le Roy»ime à Numa Pom** 
pilius; 

AuJE-tÔC qu»il fut arrivév il voulut , comme Ro*^ 
«nulus avoit fait à la fondation de la Ville , qu'o» 
©bfervât les préfages ^ wznt qu'il, montât dans le 
trône,8cfit confulter lesDieux touchant Ton éledïion.. 
Ainfi ayant été mené dans la forterefle par l'Augure,* 
i^ qui depuis par honneur , ce Sacerdoce demeura; 
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♦ perpétuité ,f6m le titre d'Augure puBltc", il s'aflît 
fhr.une pierre ,ievifage tourné du côté du Midi. 
L'Augure prit place à fa gauche , ayant; la tête cou- 
terte , & tenant en fa main un bâton courbé & 
fans nœitds 9 qui eft appelle Lituus, Puis , aprèi avoir 
fait fes prières , & jette les yeux furia Ville & fur 
la Campagne , il marqua TOrient & rOccidcnt. Il 
appeUa Midi cequi^oit à la droite , & Scptentrionf 
ce qui étoît à la gauche ; il détermina de Tefprit une 
certaine marque , à Tcndroit le .plus éloigné où fa 
▼ue fe put étendre ; Ôc enfuitc ayant pris îon bâton 
de la main gauche , & mis la droite fur la tête de 
Numf^a» illiUâ prière en ces termes: fupftersUi efl 
^xpeditni pie Numa Pompt/ius , dont je tiens main- 
binant la tfte , gan'oefire &foit Roi de Rome y faites- tn 
faroltre des fign es certains y entre f es- homfs que je 
me Cuis propofées, Enmjêmetcmsil fpccifhi les pré* 
feges qu'il vouloir hii être envoyez ; & auflî-tôf 
u'on les eut vus, Numa fut déclare Roi,& defcendit 
u lieu ou il étoit. 11 ne fut pas (î-tôt entré dans la poA 
fcffion duRoyaume,qu*il refolut de fonder & de bâtir 
die nouveau par des Loix, & par defalutaires Ordon* 
nances cette nouvelle Ville qui venoit d'être fondée 
par la force & par les armes. Mais comme il eut 
Reconnu , qu'il étoit bien difficile d*y accoutumer le 
peuple durani la guerre , qui avoir engendré .dans 
les efprits comme une efpece -de barbarie, il jugea*. 
4que pour i*adotidr , il le falloir defacoûtomerxlel 
armes. 

11. Il fonda premièrement aiï' pied d'Atgïferetrii* 
Temple de Janus , poûr'être hi marque de la guerre 
ti de la paix. Car quandiî étoit ouvert , on jugeoit 
<le là qu'orr étoit en armes ; ôc quand il étoit fcr- 
-iné , c'étok un figne certain que tous les peuples 
li'alentour étoit en paix. Il n'a été fermé que deux 
fois depuis le tegnc de Numa : une fois durantlfe 
confulat de T. Manlius , après qu'on eut achev^îa 

gemiert guerre î^uniqùc ; ôc Vautre '( ce qucîte 
ieux Dous ont pemùs de^voircn^^notre^^tem»^ 
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ftfifès la guerre Aâîaque » quand la paix eutâéjâisâf^ 
BUe fur la terre , ,& fur la mer ^par l'Empereur Au-^ 

t'ufte Céfar.. EnSaJ^uBia ayant fermé ce Temploi- 
i fait alliance. avec. tous-Iej Pjeuples voifins, vou-^- 
lUt empêcher q^e comme, oa n'aprebendoit plus» 
rien :du,côcé.dcs' étrangçrs , ,rt)ifi.vetd.ne:Corromr, 
pît les cfprit*.,.que la crainte, des» ennemis, & la». 
iGfciplinc. militaire, avoie^t t9Ûjours'tenu&:4^ns Iç; 
devoir.. Il eftinaïa-donc que lapins puij&!itjnoyen|.. 
de.gpuveoier.la mnjtitiide ig09rantc..&.groffierc ^^ 
«lice.'te3çns-là.,,étoit.dcJuianipri»er la^craintc dei 
Bieux^; 6a d'autant qu'à jie la ppuyoit faire^entrei; - 
dansr raoïe.du.peu^e ».que.par la fi<fiion: de queU 
q*ie.miraçlC^.il feignit qu'il avoit de nuit des cous» 
iâgreoces^ ay eç h Décffe Egçrie^ que c'àoit par fe^ 
eOAfeiJs, qu'il. mftituoit les iacrifice&, qui étoient le$. 
ïJus-agr3éables-.au?.Dieùx^.,.& qu'il établiffoit de^v 
feêtres particuliers. 4)our le fcrvice Se chaque Dieu^ . 
Mats avant toute autre chpfe,. il divifa l'année e^ 
douze nK)is ,fuivaat le cours de- k tune-; .& parcç.- 
qu!eti cha.qu« mois^eUe n'emploie pas ti>entejour$ 
entiers^và . iiire fon^ours , ce qui.eft caufe.qu'il s'ei ;. 
fiiut-.q«eiq«es-uns ,., pour com^fer raln Jblaire , il • 
difirii^ua de telle /orte les jours intercalaires, dans les 
ttoiî>-qui chaque vingt^quatriéme Minée, Je nom? 
))re des- jours ne manqi^oient pas de ie raporteran^ 
mém^e degré^u Sokil>auquel ils^ avoientcommeuTs. 
céi.^&.que toutes les années fe trou voient parfaite^ 
&, remplies. H inftkua aufli les jours oîiileft per* 
;8lis de vaquer -auxiliaires ,: ^ ceux. pù.41:&'eft pas^-. 
permis de trayaillcry. parce qu'iLjugeoit bien qu'A ; 
feroit quelquefois utHe de ne rien^ faire avec le peur 
^c.v Après cela ,,. il créa des Prêtres ^ encore qu'0 r 
i|t- luirnalme. la . plus grande, partie., des facrifices ♦,.. 
&pdncipalementceu»à qui font*,aujourd*hui del*> 
^ai^ dé cdui qu!on ap^e Fîamen Dialis'^. Mais^ 
•Mrce<qu*il:fe;doutoit bien^que dans- une Ville beï- 
^ueufe \, plus- de Romulus regnerokl^ q^^de Rois i 
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ffaoUables 1 Naina , 8c. qu'Os ferokntkofsdâictr 
é*aller eux-mêmes à la guerre;.fl oidomia afin que le»^ 
ûcriiices quele Roi devoit £ure lui-méaie.ne fui^ 
ftnt.pas intermi9,jinRiêtrepoQEvaq(icip.erpetueK- 
kment aafervice de Jupiter ;,&^ou»re qu*ille para, 
d'ua habk pompeux <& magnifiquct Jl Thonora io 
la SeUercuiuk. 11 ajoûu deux, autres- Piètres à ce^ 
feûrlà , .ruapouc Mars »^&..raulrc pour Quirinus» 
& conracra.des.filles à. la Déeâc Vefla^ dont l'or^ 
dre étoit.Teau.d^Albe., .&. fûfolt.fouvenir de la 
uice.8c.deJa naiâauceduFoadatcnt de. la Ville. B 
leur aifi^na une penfion aux^pens dtt<puUic , poniv 
ièrvir affiduemcntau .Miniflere du Temple » 8c le» 
tendit faiutes & vénérables » par leur virginité ,8c 
^- les^utres cérémonies» Il iuAitua auffi donzo 
Sâliens. eaDionneur de Man riumommé Gradivc» 
H leur donna^poui.habilIemen& des hoquetons tn 
Itfoderie, 8c un plaikon d*airaia par defliis. H 
wulut qu'ils pprtaffent les boucliers qui étoient 
tombez ^duJCiel,^ qu'ils oHaffentainil par h Ville ^r 
chantant des Hymncs^^ 8c danfimtunedanfe-oidonn 
née pourcela... Depuis il élut pour Pontife Mardur 
Ûs de Maccusxle Tordre des Sénateurs. Il lui donn 
Ha par écrit' Tordre. 8c. les façons, des facrifices > 
^pieUes viifUmes il falloit faciifier y^en quels jours t 
en quels Temples.i, 8C' d'où .Tonprendrolt l'argent, 
qu'on emploieroiL à cette dépenfe. Il £t auiS dé>> 
pf^ndre des réfolutions xUi Eontife , toutes les au-* 
très chofes qui concernoient la Religion » tant pun 
Uiques que . particulières , .afin que le Peuple eût 
quelqu'un q^'il pût aller conûiltery^âir que laReli^ 
^oane fûtni corrompue ni troublée , ouparle mé« 
plis des Coutumes du^pays , pu ^parTintroduétioA 
des Coutumes étrangles, v II voulut que le mémo 
fipntife eût non-ièulemrent la charge^es cércmonief 
qui regardent les Dieux^, mais qu'ilenfeignât auffi co 
quiétoit des funérailles, 8c comment il falloit apaifec 
l«s Mânes dcs^Morts ; quels prodiges 8c quels au- 
tres figues iLMoit prendre pour |>rélàgçs , 8c quei^ 
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a feroît neceffairc d'expier. Ehffn poiîr'tà'ertïfte?' 
▼eritable connoiflànce de rintentiondesI>ieux , il*' 
confacraiin Autel fur le* mont; Aventin à Jupiter 
Elicien * , qu'il confultoit par des Augures^ fur tout 
•ce qu'il devoit entreprendre. Ainfi en s'inftruifant 
fur toutes chofcr , & en les pratiquant auffi , le peu» 
pie infenfîblement defacoutumé de la guerre , ne 
manquoit pas d^ipccupation. Et comme on con-* 
noiifoit bien que quelque divinité avoit foin des 
•chofes humaines r enfin la pen(èt & la méditation' 
des Dieux , imprima tant de pieté dans le cœur dtr 
.tout le monde , que fans la crainte dés Loix & des- 
peines , la foi feule & It ferment gouvemoient toute^ 
I» Ville. Or d'autant ^u'on fe formoit dans Rome 
tories mœurs du Prihce,comme fur leplus beau mo-" 
déle qu'on ne pouvoitpropofer, les peuples voifîns; 
^ui avoient jufqoes-là conlideré Rome , comme 
un camp planté au milieu d'eux , pourtroubler la 
paix de tout le monde; conçurent pour elle tant 
dé refpeft , qu^îs crurent que ce feroit faire xm 
crime que de faire la moindre injure à une Ville 
fi rdigieufc. Il y avoit auprès de Rome un bocage , 
qu'une eau vive qui fortèit d'une grotte obfcure, 
arrofoit inceflàmment; 8c parce que Numa y alloit 
ordinairement feul, comme pour conférer avec li 
Déeife , il le confacra aux Mufcs , à caufe qu'il fé 
fervoit de leurs confeils avec ceux d'Egerie fa fem^ 
me , & y dédia un 'Femï)le à la feulefoi. Il voulut 
queles Prêtres y fuflent portez fut un chariot hit 
en arcarde , & qu'ils y facrffîaffent les mains envelo- 
pées jufqu'aux doigts, afin de montrer par ce moyen 
que la foi fe doit garder , & que fon trône eft dans le$ 
mains. Il inflitua quantité d'autres facrifices que les 
Pontifes apdlent Argéens , ' & confacra les lieux où 
ils dévoient être célébrer. * Mais la plus grande & la 
plus glorieufe de lès allions , fut que durant fou 
règne , il n'eut pas moins de foin de conferver la 
paix que fon Royaume. Ainfi deux Rois onl aug- 
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tôenté TEtat it^ Romaimpar dèm moyens âiHe^ 
Tens: l'un par h paix ^l'autre par la guerre. Ro* 
mtûns regnà trente-fept an9,& Numa quaninte-troisi 
Et alors l'£tat des Romains étoit àé]z fort &f ui(^ 
&iit, êc aroit un tempérament qui tenoit de la gtierre 
^ de la paix. 

13^. La mort ^e Koma mnena Finterregne dans 
Home , }ufqa*à ce qu^-le peuple eut pour Ton Roi 
TuUus Hoftilitts^ petit-fils d*Hoftilios qui combattit 
fi genereufement contre les Sabins , au pied de lar 
fortercjQTe > &lcis Sénateurs aprouverent fon éleétion* 
<re Prince ne fut pas feulement diflemblabie à Nu- 
ma , mais il fik encore plus hardi Bi phisbcDiqueur 
^ue Romulus. Son fige > fes forces^ la gloire de 
fon ayeul > étoientles perfuaifions qui folliciteient foit 
courage : de forte que s*hnaginant que la Ville fe des» 
^onoroit par une lâche oifivetéyil chercha de tous cd* 
tc2 des matières & des prétextes'de guerre.' Il arriva 
par hazard que quelques païfans Romains coururenv 
fwrlesterrcsd* Albe,& en emportèrent quciquebutin» 
hc que ceux d* Albe f ou regnoit alors Chiilius > firent 
k même chofe fur les terres de Rome , pour rendre 
k pareille aux Romains. On envoya prefque en 
même teras des Ambai&deors de part & d'autre , 
pour demander les chofes qui avoient été crtlcvées. 
Mais Tuflus commanda aux fiens , de ne point avoir 
de conversation avec les Albaijis , avant que d'avoir 
expofé le^^rs ordres. Il fçavoit bien qu'on ne lui 
voudroit rien accoi*der; &que par confcquent on 
pourroit légitimement déclarer la guerre. Les Al* 
baîn^ moiitrerent moins d'efprit dans leur conduite » 
car Tullus les ayant reçus avec toute forte de bon 
"accueil,, de même les ayant fiiir loger dans fonPa- 
kis, ils s'amufcrerent à faire avec lui desfeftins,& 
des débauches qui Teur firent perdre le tems. Ce- 
pendant les Romains firent les premiers leurs de- 
|Dande»dans Albe^ & voyant que le Roi les av oit 
tefufez, ils lui déclarèrent îa guerre pour le trentième 

♦ ThUhs Ucfiilms UL l^wV 
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içmr d'après. . Quand Tullus eut aprjs cette haiiv^ 
le,. alors il donna audience aux ÂmbafTadeurs des 
Albains y-pour fçavoir^evq4i*ik venoient demander^ 
Gomme ils ne fçavoieiK rien de tout ce qui s*étoi€ 
gafij, ils commencèrent leui; difcouis par de vai^ 
nés excufes : Que s'ils lui difoient des chofes qui fuA 
£eat capables de lui déplaire r^'étm à regret 6c mal- 
cxé eux : qu'ils étoient obligez d'obéir auxomman^ 
dément qui leur avoir été donné^. qu'ils venoient 
demander, leurs biens^ & que s'ils ne leur étoient 
jrendns , .ils avoient ordre de. lui déclarer la guerre; 
TuUus fit cette réponfe> à ^ces' paroles ^«^//es;.<//r« 
k votre Roi, que (eKoi des Komums prend U$Dieun 
iaimûin qui dn dêUK.ffuPioS'A mifrifi^epremien 
les Amhajfadeursqm demandoientUnri bUnSyÇ^les ik- 
tenwoyexavee un refus i afin qne tou*<ie94naux df cette 
guerre tombent fun lui avec jufticeé AkiTi lesÂlbain» 
ayant porté chez euxtcettenoiurelle» on fit de part âe 
d'autre de grands préparatiâ pour cette guerre» quû 
a voit beaucoup de reflemblance avec une guerre d*^ 
vile^puifque ces deux peuples étant fortisdesTroyens> 
on peut dire en^qudque façpn, que le& pères &lés^ 
enfanss'armoientles.-uns contre, les autres. Car U 
Ville de Lavinium.'avoit été' bâtie' par lesTroyehs ^ 
Âlbe par ceux de Lavinium ( &. enfin- les Rois der 
Rome étoient fortis de la maifon «Royale des Ak 
bains. Toutefois le fuccès ôcr Wvenemeot de cette 
guerre ,1a rendit moins déplorable quU>n nepenfoit r 
parce qu'on ne donna point bataille , & que let 
maifons.dela vill&d' Albe , ayant-feuleinent été ab* 
batueSy^il ne fe fit qu'un peuple de^ ces deux peu^ 
pjes; Les Albains fe jettecènt k&premiers avec une» 
grande armée dans le territoire des -Romains. Ils- 

I plantèrent Jeur camp à -cinq milles de-la ^ille, &J 
'enfermèrent- d'un grand foffé, qui fut long- tem» 
Sellé du nom 4e leur, dief , la foffe Cluilieiuie* 
ais. enfin comme le tems Ta rempli r~\\ luiafaift 
jrendre auffi fon nom. Cluilius Roi d'Albe mou-« 
rut dans ce campj & les Albains acerentDiâateu; 
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Metio» Saffetras. Cq>enda]it TuIIus devenn pltis 
Iftardi^prinapaleihentparlainort du Roi» publioit 
hautement que laju&ice des Dieux nvoit commence 
â Je Tanger pas la mort du Chef des Albains,pour ex? 
terminer toute leur force, comme coupable d*une 
guerre û ihjuitement dédarée r & une nuit fans 
être vu, ayant pafl% le camp des ennemis, ils'aOa 
jetter dansileurs terres avecfon armée. Cela obligea 
Wctiusxie décamper , & de s'aprocher des Romainf 
Yc plus pjcsr^'il îùi fut poffiblp. Alors ilcnvoya un 
Héraut à.Tuîlus , pour lui faire fçaToir qu'ilitoit be- 
fôin qu Ils fe parlaflent , avant que d'en venir aux 
mains :. que s'il pouvoir conférer avec lui , il étoit 
afluréquiriui feroit des propofitions qui ne concer- 
noient* pas moins VEtat de Rome ,.que celui des 
jftlbaihs. Tùllus qui ne voulut pa» le refufer , bien 
<ju'on ne Uii alléguât que des chofcs vaines , met 
auffi-tôt ion armée en, bataifle , & les Aibains firent 
iàt leur côté là mftne cfiofe. Lorfque les deux ar* 
niées furent enJbataille Time devant Tàutre > les deux 
€heis accompagoez de.quelques grands. Seigneurs p. 
sfavancerentcntrc.îtsd'cu»camps> AirAlbain parla 
de la forte::// m^ fembU avoir oui direqutfifenA. 
fait' quelques injures ^, fif qu'on n*u\t point rendu let. 
ihofts qui ont été demandées fuivant fe. traiti, Clm-^ 
msnotrt' Koi a iti caufidètout ce difordrt , (£ ew 
mime temt de ia guerre, fent doute f oint % tullus ^^ 
éfue tHfUS n'ayexiles mlmesfentiruens.. Mais s'il faut 
direU vérité plutôt que des ehjofes aparentes&J^ecieur 
fis 3 ceft lefeul defir de régner y, qui met tes armet 
a lawmndespeupfesaUieM^&'uolfîns,. src'eft-.jufte^ 
f»tnt, ou À. tort s ;e nt le veux f oint examiner y fe» 
remets te. jugement et ta connoiffknceà celui quia ent 
trepris cette guerre. Pour moi j'ai été chai fi par ter 
JilhAÏns^y feulement pour itre teur Chef dans cette ex-»^ 
pdition^ Mais jt faut q^e je vous donne avis d'une 
ebofe. hfVf^i V^^ tP^- '•"' Tofcans étendent" iti, 
t(ur puiffanee alentour de nous yÇ^ de vous priwcipam 
kmmf€ertesjC$Mmevous en itesptHstruhes^vout^ 
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in avet^éttip fins de connût fonce. îts font forts àf 
fuijfansfir ta terre y0te font encore pins fur ta mer^ 
Sçache\que ta ^ataitte que nos deux armées don* 
neront i teur fervira de jouet & de diverti fementi 
4ùr quand ils verront tes uns fatiguei^ & les autre$^ 
défaits y ils attaqueront tout enfemble , Gf les vain^' 
queurs & les vaincus. C*eji pourquoi fi nous nefom^ 
S^es pas contens d'une liberté certaine y & que nou» 
voulions tenter le baX^rd de fervir ou de commander ^ 
cherchons des moyens qui décident lequel des deux 
peuples demeurera maître de l'autre , £^ (jui finiffen^ 
€ette querelle fans faire de fi grandes pertes y f^fans^ 
répandre tant defang. Cette propolîtlon ne déplut 
pas à TuUus , bien qu*il fût aflez impérieux , êc de 
ion humeur , ôc par l'efperance de la viAoire, Çoirv- 
me chacun de fon edté çherchoit une voie pour for-] 
tir de cttte guerre ,1a fortune en prefenta Içs moyensJ 
14. Il y avoit alors dans cha<iue armée , hois frè- 
tes jumeaux , & tous égaux en âge & en force. Cha r 
cun fçait que ce font les Horaces &: les Curiaces. 
Et certes il y a peu d*hiftoires anciennes , qui foient 
plus illuflres & plus célèbres. Toutefois dans une 
chofe 11 connue, on né peut dire afluréraent de 
quelpeuple étoient les Horaces, &de quelles Cu- 
riaces ; tant les Aufeurs font partagez fur ce fujct^ 
Néanmoins la plupart affurent que les Horace^ 
étoient Romains , & pour moi je n*ai pas beaucoup^ 
^e peine à fuivre cette opinion. Les Rois propo-^ 
ferent donc à ces. frères jumeaux * de combattre 
pour la gloire de la patrie , parce que l'Empire de-^ 
Voit demeurer du côté où s'attacheroit la viéloîre;' 
Ils ne refuferent pas cet honneur : ôh convient dii 
tems & du lieu ; mais avant que de combattre ^ 
les Romains & les Albains tombèrent d'accord , que 
Je peuple dont Jes cottibattans féroieht vainqueurs ,t 
<ommanderoit paifîWement àTautre. Cesefpeces^ 
4e ^itez fe font en diverfes façons , quife rapor-? 
* JjfS.tr^is Bortkcts iUient JHrfWWx ^ ttffJp-biM ftttes tmjl 
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tent toutes i une. Noos avons apris qœ cefiii-d 
qui efl le plus ancien »qui foit venu jufqu*ànous^ 
êit fait en cette manière.. Le Fecialien * vint 
aire à Tullus cette demandCi; Voulez- vous, Sire» 
que je traite avec le pereFatrat du peuple d'Albe ^ 
Quand il en eut donné la permiffion: je vous de* 
mande ^ dit le Fecialien , les herbes facréci. ^ A quoi 
le Roi répondit : cueillez-en de pures. Alors le Fe* 
dalien en aporta du haut d*une montagne,& puis il fil 
encore cette demande au Roi:Ne me fautes- vous pas 
r£ntremetteur Rôy^ du peuple Romain des Quin- 
tes , ces vafes 8c mes compagnons ? Oui répondit le 
Roi» pourvu que ce foit hns fraude » ëtfansblefles 
mes intétêts» & ceux du peuple Romain des Qui- 
ntes. Ce Fecialien étoit M. Valerius , qui fit Sp^ 
Fufîus père Patrat , en lui touchant la tctc & les che- 
veux avec de la Verveine. Au relie ,'on a de cuutup 
me de créer ce pcre Fatrat f pour faire & pour pren- 
dre le ferment ; 6c enfin il arrête Taccord avec plu- 
fieurs paroles, & quantité de cérémonies qu'il n'efl: 
pas befoin de raporter. Enfuite ,lorfqa*on eut fait la 
kfture des conditions du traité ; Ecoute'^, dit-il, ^- 
fiter, icouic\y opère Patrat du Peuple d\Albey êcouteT^ 
vùUS' mime peuple d*^lte. les ehofis qui Vêus viet^ 
ment d'être lues y tant lei premières que les dernières 
yûus ont iti lues fans fraude , & vousa*oe%Ju clai" 
i^ement les entendre, Lepeufle Romain ne contrevlen-» 
ira pas le premier à ces conditions: que.s*ilycon^ 
trevient de mauvaife foi le premier par un confinte* 
ment dupupUcy i/upiter ^frafe-le en mime te ms , com^ 
me je.vai'fraper ce Porc ; & Itfrapt avec d'autant p/ut 
4e tJMence , que tu espjusfoyt Ç^ pluspuiffant que les 
hommes. Après ce difcours ^ il frapa le Porc avec 
un caillou. Et les Albains de leur côté prêtèrent 
auffi le ferment par leur Diéhteur & par leurs Prê- 
tres » ayant fait les cérémonies qu'ils ont accouru-^ 
mé d'obferver en pareille occafion. L'accoid ^zsit 

* Nous fêlions at Offititr Bir^ tT^Artnv^ 
j Alauandol^deic».. 
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étéiaît , lè5 trois jumeaux prirehdèurs armes , fclbir 
^U'Â a voit été réfolu. Chaque peuple exhorta lef 
fiens à combattre genereufement , leur reprefentant 
^ue les Dieu* du Pays , que la Patrie-, que Icurt^ 
pères , que tous ceurqui étoicnt demeurez dansJaf 
Ville*, que tous ceux qui étoientalors^dans l'armée , 
n'eQi-Toient qu'en leurs mains & en leurs armes. Et 
enfin ces jeunes hommes naturellement courageux ,- 
& animez?* outre ceh par la roix de leurs partifans ^- 
s'avancerent* entre les deux' armées qui ctoient châ* 
cune en baiailîè devant leurs retranchemens, moins^ 
en peine- du péri^ prefenr , que du fuccès de ce 
combat ; car il s*agi (Toit en cette occafion derEm* 
pire,. qui dépendoitdu courage d*ùn fr petit nom-^ 
bre dt conabattany; C'eft pourquoi chacun en fuP 
pens & endoute regardoit avee eflfror un fpeftàde iî 
peu agréable. Auffî-téFt que le lignai ftit donné , ces 
)eunes hommes jumeaux qui portoient'avecenx tout 
k<x>urage--, &' toute Tardeurde deux puiflantes ar- 
mées , marchèrent tête baiffée les uns contre les au-^ 
très-,- comme feroient deux bataillons; Ils ne con* 
fîdereren t'pomt leur propre périH & rieiT ne fé pre-*- 
fentoit -de vant leurs yeux- que l'Empire ^u la fer vi-- 
tude, que h fortune* de leur patrie qui étoit alors 
entre leurs mains , 8? qui devoit êrrc telle qu'ils la* 
feroient. Dès qu*€s commencèrent à marcher , 8t 
^u'on eut vu la laeurdeleurs épées , tousîes Spe<fla-^ 
teurs de ce Combat furenffaifis d'une horreur épou* 
vantablc; & comnre Tefperance de la viftoirene 
panchoit encore m d'un côté ni dd'ïiutre-, il n'y 
avoit'de'part & d'autre que de la^ crainte^ du fié 
lence. Enfùittt^, quand îben furent vernis aux mains, 
&quenon^feukment bur démarche, & le manie- 
ment de leurs armes , mais encoreie fang & les plaies 
eurent de-toutes partsattifé les yeux , deux des Ro* 
«lains tombèrent njorts l'un furi* autre.-, aprè^avoir 
Uefle les trois Albainsv L'armée.idu peuj^d'Albe en 
jjctta un grand cri de joie ; dcJes légions Romaines 
dfefelpenttit dé la viAoire , .demeurèrent épouyan»- 



Prtmitre Décade. 4^ 

tées de la fortune de celai gu'environnoient le^ 
tTois Curiaces. Toutesfois il n'avoit point été UcP-, 
£e; & s*il n'étoit.pas feul adez fort pour réfîflcr 
contre trois^^ ilétoit au moins .en état delesconEi-. 
Ixittre Tua après l'autre. Auffi ^ pour les fepaior 
les uns des autres » il commença à prendre la fuite » 
s*imaginant >qu!ils le Xuivroient l'un de plus loin^ 
f autre de plus4)rès, fdon la force qu'il leur refte*. 
toit , & ^que leurs Heflures le.pecmettroicnL Corn- 
me il fut un peu éloigné de.laj>Iaceoù Tonavoit 
combattu^ il tourne la .tête xn arrière^ & voyant 
çue fcs ennemis ne lefuivoient^uedeloici^.& les, 
uns éloignez des autres , il retourne de toucei fes for- 
ces contre celui quile lui voit de plus près; & mal- 
gré le bruit de l'armée du peuple d'Albe qui crioit. 
aux Curiaces qu'ils allaûent fecourir leur frère i 
Horace vainqueur du premier, attaquoit déjà le fe-. 
cond. Alors par un cri que poufltnt ,d!ordinaire. 
ceux qui fortent inopinément dudaQger, le6.Ro- 
xnaihs encouragecentleur combattant , qui fe hâtoit 
àe fon côté d'achever ie combat & Ja viftoirc. De 
forte qu'avant que letroifiéme» qui^i'étoit pas fort 
éloigné , pût être au fecoprs de fon frçre.» Horace 
avoit déjà iué le .deuxién^e des Cunaces. Ainfi.la 

{partie de vint égalepar le nombre « mais non pas par 
'efperance Jèc par Jes forces. Car l'un' couroitaii 
combat fans être bleifé^ & même plus fort parlea 
deux viâoires qu'il venoit de remporter ; & l's^utre 
traînant à peine fon corps déjà afTobli par fa couîfe 
& par fes plaies, & prefque vaincu parla mort 
de fes frères, qu'il avoit vu mourir devant lui« 
venoit comme une^vîjftime (èvprefenter au viélo-; 
iieux; car xette dernière aâion ne fut paspropre- 
Qient un combat. Alors le Romain fe glorifiant ifeti 
ai donna deux^ dit-il,4^ mânes demtifnrei^ je dcnj» 
nerai le troipimei Rame^ 4fin que i* Empire iui de^ 
meure » <ùr^»*eUe fait maure fe d'sAlbe. En même 
tems il pa^a fon épée au travers du corps duder* 
Qîèr des Curiaces^ qui avoit peine . à foutenlrl^&ç»-. 
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ne; & quand il Fcut renvcifé parterre, il le Si^ 
pouilla de fes armes. Les Romains fatisfaits & glo- 
rieux, en reçurent Horace avec d'autant plusd'al- 
kgreffc, que leurs affaires avoient paru plus defeP». 
perées» & plus proches de la dernière extrémité. 
Après cela on travailla de chaque côté à enterrer 
les morts non pas néanmoins avec un pareil fenti- 
nient de part & d'autre. Car les uns avoient aug- 
menté* leur Empire ; les autres au contraire l'avoient 
perdu, & étoienttombezfoiis la domination d'aur 
trui. On voit leurs fepultures aux mêmes lieux oii 
chacun fut tué; celle des deux Romains du côté 
d'Albe en un miême endroit , & celle des trois Al- 
bains du côté de Rome ; mais en des lieux diffe- 
rens , félon que Ton avoit combattu : avant que 
de partir de là , Metius fuivant le traité qui avoit 
été fait , demanda à Tullus ce qu'il vouloit lui 
commander; ôc Tuilus lui commanda de tenir la^ 
jeunefle en armes; pour s'en fervîrdansroccalîoa 
s'il avoit guerre contre les Veiens, & enfuite les deux 
iirmées fe retirèrent Horace marchoit le premier 
portant devant lui les dépouilles de ces jumeaux. 
Cependant fa foeur qui étoit encore fille , 6c qui 
avoit été fiancfëe à Tun des Curiaces , vint au de- 
vant de lui hors de la porte Capene : & quand elle 
eut reconnu' fur les épaules deîbn frère , la cotte- 
d'armes des fon fiancé, qu'elle avoit faite elle-mê- 
me, elle s'arracha les cheveux., apella le mort par 
fon nom , & donna toutes les marques d'un cœur 
véritablement affligé. - 

îç. Horace fe mit en colère des plaintes 8c dc^ 
laraentâtîons-que faifoit fa ficur, dans une fi grande 
viéloire , & dans une joie fi publique ; de forte 
qu'ayant mis la main à Tépée , il en donna au tra- 
vers du corps de cette fille, en prononçant ces pa- 
roles : Fa , dit-il y *va tr0ui er ton fiancé avec cette . 
amour impudente , qui ta fait mettre en oubli deuiC 
frères morts , un frère vi'vant y (i la gloire de ta 
fatrie^ PeriJJi de la mime fine ^ quelque Romaine 



T^remicre Dcrade* 47 

qu^ ce fait qui pleurera four un ennemi. Cette ac- 
tien fembla inhumaine éc cruelle » & aux Sénateurs , 
& aa peuple ; mais le fervicc qu*il vendt de ren- 
dre à l'Empire -, icmbloit en quelque forte cxa^er 
ce crime. On ne laifla pas néanmoins de le £iirç 
comparoître devant le Roi. Mais le Roi qui ne 
voulut pas rendre en cette occafion un jugement 
û funefle , & fi defagreable à la multitude , ni être 
enfin Fauteur du fuplice qui le devoit fuivrc , ayant 
convoqué l'aflemblée du peuple : Je commets , i/i/- 
i7, deux hommes pour faire le procès à Horace» 
félon la loi , touchant le crime de perduellion * 
Cette loi étoit redoutable, ôcétoit conçue en cet 
termes : ^ue les Duumvirs jugent celut qui fera ceu^ 
fable du crime de perduellion. S*il en afel/e, qu'il 
fiutiejivefon afel. Mais fi le jugement des Duum^ 
wrs eft confirme , que ton couvre la rite du crimi^ 
nely qu il /oit fendu & étranglé i un giùef 9 quilfoit 
auparavant fouetté ou dans la^ Ville ou au dehors. Les 
Duumvirs ayant étécréei fuivant cette loi, con- 
damnèrent Horace , parce que fuivant cette mê- 
me loi , ils ne croyoient pas avoir la puiflàncc d'ab- 
ibudre même un innocent Alors l'un des deux 
prononça contre Horace en ces termes : Horace » 
dit-il , je te juge coupable. du crime de perduellion ; 
va Liéleur , & lui lie les mains. Déjà le Lideur 
aprochoit , & .préparoit la corde , lorfquc par le 
confeil de Tullus favorable interprète de la loi » 
Horace dit qu'il en apelloit. Ainfî Tapd en alla de- 
vant le peuple ; & dans' une caufe fi extraordinaire^ 
Ton fut touché prindpalement par Horace le perc , 
qui crioit à haute voix , que/a filjc étoit morte avec 
juftice ; & quefi la chofe n'étoit ainfi , il fe ferviroit 
contre fon fils de la puiflance & de l'autorité d'un 
père. II pria enfuite le peuple qu'on ne le privât 
pas du reftedefes enfons, lui qu'on voyoit, il n'y 
a pas long-tems avec une famille fi fîoriflante ; & 
en même tems ce miferabk vieillard , ^mbraffan; 
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Ton fils , montroit les Sépoùillrt Ses Cumces éte-' 
\ées au lieu qu'on apcllc aujourd'hui la^ile d'Hora- 
te. ^oi, Meffieurs , ââfint'ûy^ourrifx^-vouy'l/im 
voir fous un gibet , ,pdrmi les girtes £$ tes tortures^ 
telui que vous venèT^ de voir dans f^honneur i i$ 
tomme marchant en triotnfhe afris une vifloire 
quil a gajfiie , ^ dont vous recueille^ tous lc4 
f, uits ? Les ^bains mime kuroient de lajfeine 2 
fouffrir un /peâacle f épouvantable ^(^ ,fi honteux. 
Va Liêleur > lie les mains ^ui vimnent d'aeqnerir ai 
feu fie Romain i. lu domination & i*Empiie\va cou* 
tvrir la été du libérateur de cette Vitk\ attache. fm > 
lorps à ungibet) frapeà coups de fouet ce Jm/crable^ 
vu au dedans de nos murailles > pourvu -Que cejhit 
en re les armes & les dépouilles de nos ennemis ; ou 
jau dehors de -nos murai les ^ pourvu quecefoit entre 
les fepultures des curiaccs. iCur ertfn en quels lieux 
ie pouveT^vous mener f oh n^ éclate f as fa gloire ^ tsh 
vîé les marques de fa vertu ne le garantirent pas 
4e r infamie de cefitplice PTiCjcuple neput voir ifans 
pitié les larmes du ,pcre , ni le courage du :fils qui ne 
«changea point de yifagc^ cnTunnienraiîtredan- 
ger ; & k renvoya abfous , plutôt par l'admiration dç 
la vertu , que par 'h jtiftice de fa caufc. Toutefois 
afin qu'un meurtre 'fi manifefte fût téparéeîi(]judT 
que forte ^ on commanda au -pcrfe de faire faire i 
Ton fils .cette réparation des deniers;pùblics. Et après 
quclqucslacrîfices propîciatoires , dont la charge fut 
depuis donnée à.la fiamiUc desHoraces,onniit en tra- 
vers dans la rue,UHe pièce de bois; i& comme Ç\ c'eût 
été foiisun gibet, on fit pafler Horace par dcfiTous» 
ayant la tête couverte. Cela a été confèrvé jus- 
qu'à notre fiécle , ayanttoûjours étéiifait aux dé- 
pens du public, & s'apclle encore aujôurdliui la 
Perche de la fœur. On fit la fepdture de lafœur 
d'Horace j-au même lieu oîi eUe étoit tombée morte. 
Mais au refte la paix ne fut pas de longue durée 
entre Rome & Albe, & fut bientôt rompue paî- 
l'indignation du peuple , qui ne .pouKMt endurer 

.qu'on 
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tpx^on eût commis la fortune publique à trois foMats 
feulement. Ainfi il corrompit facilement i'dprit 
de /on Diâatcur , qui étoit facile êc Icgcr ; & parce 
que les bons cdnfeils de ce DiAateur , ne lui avoienl 
pas bien fuccedé » il tâcha par de lâches moyens de 
fe réconcilier avec le peuple, &de rentrer dans fct 
l>onnes grâces. Comme il avoit auparavant cher- 
ché la paix dans la guerre , il commença alors de 
chercher la guerre dans la paix ; voyant donc que 
la Ville avoit plus de courage que de force , il excita 
en fccret les autres peuples de prendre les armes . 
contre Rome , & de lui déclarer la guerre ouverte- 
ment. Quant à lui , il fe ré&rva avec les fient 
pour la trahifon qu'il vouloir faire contre les Ro- 
mains, par le moyen de TalUance qu'il avoit faite 
avec eux. Les Fidenates Colonie des Romains » 
ayant attiré les Veiens à leur entreprife, prennent 
les armes , & fc préparent à la guerre , par les pro- 
mefies que leur firent les Albains. Tullus voyant 
que Fidene s'étoit ouvertement révoltée , manda 
Metius & fes troupes , & marcha contre les enne- 
mis. Lorfqu'il eut çaflé le Tcveron , il campi ao 
lieu où s'affemUent les deux eaux. Cependant l'ar- 
mée desVeiens pafla le Tibre entre ce lieu-là & Fide- 
ne. Elle tenoit !a pointe droite proche du fleuve , 8c 
les Fidenates prirent la gauche plus près des mon- 
tagnes. Tullus opofa fes gens aux Veiens, 8c ordonna 
les Albains contre les Fidenates. Au refte » leur 
Chef ne montra pas plus de courage que de loi. De 
forte que n'ayant pas eu la hardiefle , ou de tenir 
ferme, ou de pafler ouvertement du côté des en- 
nemis f enfin fe retira peu à peu vers les montagnes. 
Ainfi s'étant imaginé qu'il avoit pris aifez d'avan- 
tage , il commença à encourager fes gens; & com- 
me il étoit en doute de ce qu'il feroit, il lesdif-' 
pofa en bataillons , afin de gagner toujours le tems , 
& fe ranger du parti que4a fortune favoriferoit. 
D'abord les Romains qui étoient les plus proches 
d'eux /s'étonnerentdefe voir abandonnez en flanc» 
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par le déptit de leurs afiiez ; & en même tems iM 
envoyèrent un Cavalier à TuUus , pour lui dire que 
les A^bains ii; retiroient. Ce Prince dans un fi grand 
fujet d'épouvante , voua deux Saliens »& des Tem- 
ples à la pâleur^ & à la crainte ; & auûi-tôt il repri* 
manda tout haut ce Cavalier « afin que les ennemis 
rentendiifent , Bc kii commanda de retourner au 
combat. Il lui dit qu'il n'y a voit rien à craindre , & 
que par fon commandement , les troupes des AU 
bains étoient allées enfermer les Fidenates , qui 
étoient folMcs & fans défÎEîjfe par le derrière. Il 
lui commanda auffî de donner ordre de fa part à 
tous les gens de cheval , de tenir leurs lances levées » 
afin d'empêcher la plupart de l'infanterie Romaine » 
de voir la retraite & la trahifon des Albains. Ceux 
qui ks avoient vus , & qui avoient entendu parler 
le Roi , eftimerent qu'il difoit vrai , ils en combat* 
tirent avec plus de confiance d^ courage, & la 
crainte s'en répandit parmi les Fidenates , qui avoient 
auûl entendu TuUus : caria plus grande partie fça» 
voit la laiigue Latine, comme étant une Colonie 
des Romains, C'efl pourquoi afin de n'être pas 
enfermez par les Albains , qui pouvaient defcen-i* 
dre des montagnes , & fondre promtemcnt fur eux • 
ils tournèrent le dos & prirent la fuite. TuUus les 
pourfuivit chaudement» & ayant défait la pointe 
des Fidenates , il retourna avec plus de violence 
contre les Veiens , épouvantez par la crainte & pair 
la fuite des autres. Mais ils n'eurent pas le cou- 
rage de foû.tenir fon effort , ils furent bientôt mis 
en déroute., fans (ça voir quels chemins ils pour- 
roient prendre; car le fleuve qu'ils avoient à dos , leur 
défendoit le paffage. Néanmoins quand ils fe virent 
contraints de prendre la fuite, les uns abandonnant 
honteufem^nt leurs armes , fe précipitèrent avèu^ 
glemcnt dans le fleuve ; & les autres qui étoient 
demeurez en fufpens fur le rivage , entre la fuite 
& le combat , furent défeits & taillez en pièces, Juf- 
.ques^là les Romains fi'avoie&t jamsiis domté de bar 
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tsMlic qui eût été fi crueBe & fi fànglaMe. Alon 
les Albains qui avoient été fpcéiateurs du combat, 
dcTcMidirent dans la plaine , & Metius vint fe ré- 
joMir avec Tullus de. fa viétoire. D'ailleurs Tul- 
ms fit à Metius toate forte de bon accueil, &]ai 
commanda de joindre Tes troupes avec celles des 
Romains. U ordonna un facrifice expiatoire pour 
k lendemain : & auffi-t^t qu'il fut jour , & que 
toutes les chofes furent prêtes félon U coutume, il 
& aflemUer les deux armées pour leur parler. Les 
trompettes ayant commencé par l'extrémité d« 
camp, apellerent les Albains les premiers. Et comme 
ils avoient envie d'entendre parier Tu]lus,&que cela 
leur fembloit nouveau, ils s'aprocherentanioii pour 
l'entendre , le plus près qu'il leur fut poflible. On fit 
mettre derrière eux» à deifein de les enfermer, 
une légion Romaine en armes; & l'on donna or* 
dres aux Capitaines d'exécuter fur le champ , le 
commandement qu'on leur feroit. Alors le Roi 
parla de la forte : Romains , dit-il , fi jamM en ^uet^ 
que guerre 1/0115 avi^ eu /iijei de rendre grâces 4HX 
Vieux immortels > & enfuite i 'votre vertu , cefktfans 
doute dans la bataille que nous danmÂmes hier. U% 
effet j en combattit moins Centre des ennemis > que con^ 
tre la perfidie (^ la trahifin des alliel^ Ce qui 
ef fans dente le combat le pins grand , & le plus 
funefte de tous. JE/ certes afin que vous ne voue 
âbufiex yaint par une fauffe opinion , les Albains fi 
retirèrent fur la montagnes » fans en avoir reçu mes 
ordres. Et quoique faie pu dire , je ne leur fis 
point ce commandement» mais je feignis adroitement 
de l'avoir donné , de peur que vous ne perdijfte^ 
courage > {cachant la pejfdie des Albains ; & afin 
que l'ennemi sUmaginant qu^on l*alUit attaquer en 
queue y fut mis en fuite par fa propre crainte. Ce 
u'tfi pas que je vewlle croire que la faute que je 
condamne y foitxommuveà tous its Albains. Us ont 
fiulemene fuHii leur chef y comme vo^s euffu^fatt 
^us-mimes 9 fi feuffefau reiircrmon armée. Me* 
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fitts que x'ôus voyex.y a iii leur giu.de dastt te ehê^ 
min qu'ails ont pris : Meiius a iti la tauCe & Variifàn 
de cette guerre : Meiius a iti finfraSeur deTaecord 
desKomahns ^ des Mbdins. ^i^un autre ait dene 
U hardie ffe d^entr éprendre ta mime chofe y 'fi je ne 
fais de celui- et un exemple formidable à tous tes 
hommes. Alorsles Centiitions armez fe mirent aie»» 
tour de Metius , & le Roi pourfuivit ainfi fon dis- 
cours : fe prie les Dieux que mon entreprife mefoit 
heuifeufe 3 & favorable a» peuple Komainy & k 
'Oous peuple d'Elbe* fat dtffèin detranfporter dans 
Home tous les jiibxùns , de donner à la populace droit 
ée bourgeoifie > d'admettre au nombre des Sénateurs 
ies plus corfiderabUs d'(ntr*eux y & enfin d*en faire 
une feule Fille & »> e feule République : afin quecom^ 
me autrefois l* Etat dfi Albains fut divifi en deux 

/ peuples y îf ftftt remis en un. Bien que la jeunefle 
d'Albe ne fdt pas de ce fentîtnent; néanmoins 
comme elle fc voyoit fans armes , environnée de 
gens d'armes , la craintcrobligea de demeurer dans 
^fîlence. 

16. Et auffi-tôt Ttiîlus s'adreffant à Metius : 
Meiius Suffetius , dit-il , fi tu pouvais aprendre à 
garder ta foi , & i obferver des traite^y je tâcher 
rois de t'Chfeigner cette belle fciencsy tandis que t» 
es encore au monde. Mais puifqùe ton efprit en éjf 

' incapable y il faut que tu en feigne s auxhomfpes par 
ta rigueur de ton châtiment y qi^e les cbofes que tu as 
violées font vénérables & faintes. Comme tu nous as 
ftagueres montré quetim eîprit balançait entre le parti 
de Rome £5? le parti deVidcnCy ainfi tu donneras ici 
ton corps pour être mis en deux pièces. Après ce 
difcours , il ût attacher Metius à deux chariots at- 
telez de quatre chevaux , & les fit tirer en même 
tcms, Tun d'un côté & l'autre de Tautre: de forte 
que chaque chariot emporta une partie du corps dç 

» cemifçrable. Tout le mondé détourna les yeux d'un 
fpcélacle fi plein d'horreur ; & ce fut là chet les 
Romains 9 le premier ôc le dernier fupli<re> o^i'on 



Première Decddi. jj 

ééflK^â qu*oii aV*9it prefqae perdu la mémoire 
.de rhamanité. . C^k au refte les Romains fe peu- 
vent Tanter' qu'il li*^ a point eu de peuples qui 
.aient davantage recherché la modération des pei- 
nés. 

17. Cependant on avoit envoyé à Albe de la 
Cavalerie pour &ire pafler à Rome le menu pei»* 

Île i & enfuiie on y mena des légions .afin de rafer 
i Ville. Quand d^lesV furent, entrées , on n y vit 
|>oint ce tumulte , te cette frayeur qu^on voit o»- 
^linairement dans les Villes ipnks , locique les por- 
tes ayant été rompues » te murailles renverfées , 9c 
la forterefle emportée de forée « les cris deTenne- 
mi^ & les foldats qui courent en armes de tous cô- 
tcx » mettent tout a feu 8c à fang ; mais il n*y avoit 
ide toutes parts qu*unépouvantaâefilence, & une 
triftefTe muette. La douleur pofledoit de telle forte 
les habitans de cette Vifie » qu'elle leur ôtoit le 
jugement de difcemer ce qu'ils laiiTeroient , ou ce 
qu'ils emporteraient plutôt. Et comme ils étoient 
fans confeil » ils fe demandoient les uns aux autres , 
ce qu'il étoit befoin de faire. Quelquefois ils s'anA- 
.toientà la porte de leurs maifons, quelquefois ils 
entroient dedans pour les revoir la dernière fbis , 
&ksrevifitoient de tous cotez, comme p«urleur 
dire un dernier adieu. Mais quand les gens de 
cheval qui avoient ordre de les étire partir , eurent 
-commencé à les prefler» qu'on entendit les extré- 
mitez de la Ville « le fracas des maifons qu'on ab- 
battoit, & que la poudre que faifoit les ruines ^ 
eut comme un grand nuage rempli l'air Scoffuiqué 
les yeux ^yiots chacun prit à la hâte tout ce qu'il 
^ottvoit emporta: »^ abandonnant le rcfte avec leurs 
Dieux domeiliques » & les maifons où ils avoient 
prisnaiflance» êcoùils avoient été élevez. Ainii 
les rues étoient pleines de grandes troupes de ma!* 
heureux, qui alloient changer de pays. Et en fe 
rendant les uns les autres , ils feifoient naître par- 
mi eux une compaffion mutuelle , qui renouvel- 
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}oh leurs larmes à chaque pas. On entenâôTrèlT 
même tems des voix lamentables , principalement 
des femmes qui jettoient des fanglots & des gé- 
miffemens , en paflant devant les Temples occih 
pez par des gens de guerre, comme fi elles euffent' 
laifTé les Dieux captifs entre les mains de leurs en- 
nemis. Âuffi-tôt que les Albains furent fortis de Isi 
Ville, les Romains la raferent; & une heure feu- 
lement ruina Touvrage de* quatre cens ans, que 
la ville d* Albe avoit duré. Cependant Rome s'aug- 
menta de la ruine de cette Ville , le nombre de fes 
Citoyens fe redoubla : on y ajouta le Mont Ce- 
Jius; & afin que cet endroit fe peuplât plus faci- 
lement , TuUus y fit bâtir un Palais , où il vint en- 
fuite demeurer. 

17. D mit au nombre des SenateiH:s , pour faire 
croîtreauffi cette partie de la Répubtique ^ les priw- 
cipaux des Albains, Comme lesTuEBens, lès Sei> 
viliens , les Quiatiens , les Geganiens ,. les Curiaces 
& les Geliens. Et pour faire les aflcmtlées du Sé- 
nat , il lui affigna un Temple , qui a été apellé la 
Cour d^Hofiilie jufqu*au fiécle de nos pères. Au 
lefte, afin d'augmenter tous les ordres de l'Etat, 
par le moyen de- ce nouveau peuple , il leva dk 
compagnies de Cavalerie qui étoient compofées 
d' Albains. Il remplit aufli le nombre des vieilles 
légions de ce aouveau peuple , & en leva de nou- 
velles. TuUus fe confiant à de fi grandes forces , àé- 
. dara la guerre aux Sabins qui étoient. en ce tems- 
là , après les Tofcans, les plus puifians & ks plus forts 
par le-noînbre & par les armes. Il y avoit eu de 
part & d'autre quelque injure leçue, &leschôfes 
qui avoient été ravies , avoient été en vain rede- 
mandées*, Tullusfe plaignoit qu'on eût pris dans 
une foire proche du Temple de Feronie quelques 
Marchands de Rome ; & les Sabins difoient que 
quelques-uns de leurs gens s'étant auparavant ren- 
«dus dans l'afile dam bois facré^ avoient pourtaat 






^Première Décade. ff 

3té tetenns à Rome. Ce font là les crofes qtxe Von 
tportoit de la guerre. Mais d'autant que les Sabins 
H'aroient pas perdu la mémoire qu'une partie de 
leurs forces avoit été tranfportée dans Rome par Ta* 
tius » & que l'Etat des Romains avoit été encore de* 
puis peu augmenté par le peuple d'Albe» ils recou- 
rurent à Un fecours étranger. La Tofcane étoit 
Toifine , & les plus proches d'entre les Tofcans 
étoient les Veiens. Comme ils confervoient un 
refte de dépit & de haine des guerres paffées , qui les 
foUicîtoit à la rébellion 9 les Sabins en tirèrent quel- 
ques volontaires : & la récompenfe qu'on offrit 9 
attira quelques vagabons du menu peuple. Mais 
on ne donna aux Sabins aucun fecours au nom du 
public ; tant les Veiens eurent de refpcét pour la trêve 
qu'ils avoient juréç avee Romulus. Lorfqu'on fai- 
foitde part & d'antri* les préparatifs de la guerre, 
on crut que l'avant:^ fcroit pour celui qui com- 
Bienceroît le premier. C'cil pourquoi Tullus pré- 
vint les Sabins , & s'alla jetter dans leurs terres. 
Il fe donna un grand combat par delà la forêt de 
Malieufe , où l'armée des Romains fe«iignala glo- 
rieufèment y & par le courage des légions » 6c par 
la valeur de la nouvelle Cavalerie, Car les batail- 
lons des Sabins furent rompus par les gens de che-^ 
val , qui fondirent tout à coup fur eux ; de fortq 
qu'ils ne purent enfuite , ni fe rallier pour com- 
battre, ni fe débaraifer pour fuir, fans un épou* 
vantable carnage. Après la défaite des Sabins , le 
Règne de TuUus & l'Etat de Rome étant devenu 
plus confiderable par fa gloire 8c par fa pui0ance , on 
aporta la nouvelle au Roi & au Sénat , qu'il avoit 
plû des pierres fur le Mont Albain. Mais parce 
qu'on ne put croire ce raport , on envoya des gens 
fur les lieux afin de voir ce prodige ; & en leur 
prefence il tomba des cailloux du Ciel , comme fi 
c'eût ité de la grêle. Il fembla même que l'on 
entendoit une forte voix qui venoit du Sacré Boc 
fCage , 8c qui enjoignoit aux Albains de faire felo: 
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les .coutumes de leurs pères» lesfacriiiccs dont âr 
«voient oublié Tufage » comme s'ils euifent quitté 
leurs Dieux auffi-bien que leur patrie , pour fui- 
t^re les Dieux des Romains; ou que par und^it 
de leur infortune , comme il arrive quelquefois » 
ils voululTent entièrement abandonner le culte des 
Dieux. Les Romains étonnez de ce prodige , firent 
durant neuf jours des facrifices publics , foit pour 
fatisfaire à cette voix célefte qu'on avoit entendue 
furie Mont Alban ; ca^ on a dit auffi cela , foit que 
ce fût par J'avertifleracnt des Devins. Depuis , cette 
cérémonie eft demeurée , que touteslcs fois qu'un 
îemblable nrodige arriveroit , on ne vaqueroit à 
aucune cnofe durant neuf jours. Peu de tems 
après les Romains furent travaillez de la pefte ; ôe 
bien qu'elle les rendît pte«*pefons& comme incapa- 
bles de la guerre, néanmoiilB^e Prince belliqueux 
ne faifoit point de trêves avcc1:s armes. Il s 'imagi- 
noit que les jeunes gens fc porteroient mieux dansi» 
campagne , que dans le repos de leurs maifons : 
mais enfin il fut lui-même attaqué d'une longue & 
facheufe mabulie. Elle abbattit de telle forte h fierté 
de fgn efprit avec les forces de fon corps , qucct 
Prince qui auparavant ne croyoit rien de plus in- 
digne d!un Roi que d'apliquer fon efprit aux céré- 
monies àt [la Religion , fe laifla tomber pn ui> 
inftant dans toutes fortes de fuperftitions grandes & 
petites , & remplit ime autre fois le peuple de 'dé- 
votion & de pieté. Ainfi les Romains reprenant 
JaTaçon de vivre qu'on avoit obfervée fous Numa ^ 
crurent que le feul remède qu'ils pouvoient trou- 
ver en leuis maux, étoit de prier les Dieux, & 
d'implorer leur mifericorde. On raporte quele Roi 
même lifant les mémoires de Numa,& y ayant trou- 
vé qu'on avoit fait quelques fecrets facrifices àjupiter 
Elicien , fe cacha pour les célébrer ; mais que ce fa- 
crifice n'ayant pas été fait avec toutes les cérémo- 
nies requifes , non feulement il n'aparut^ ce Prince 
aucune viiion célefte ; mais que Jupiter en colcr» 
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d*âr<nr été importoné par une faufle pieté , le frapt 

d'un coup de foudre , & le brûla avec fa maifon. 

TuUus régna trente-deux ans » avec toute la gloire 

^u'on peut acquérir (kns la guerre. £t après fa 

mort , le Gouvernement retourna entre les mains 

des Sénateurs » fuivant la coutume qui avoit déjà 

^té obfervée. Ik nommèrent donc un Entre-roi 

qui ayant fait affcmbier ce peuple pour procéder 

à l'éieaiond'un Roi, Ancus Martius "^ fut élu,8c 

confirmé par le Sentt 

19. 11 étoit petit-fils de Numa, & étoit né de 
4a fille. C'efl pourquoi comme il fc rcîTouvcnoit de 
la gloire de fon ayeul , & que le règne de fon prédc»- 
ceifeur , glorieux en toutes les autres chofes » n*a voit 
pas eu toutes fortes deproiperitez, ou poiur avoir né- 
gligé la Religion,ou pour lavoir mal obfervéc,il crut 
jqu'il ne devoit rien avoir en plus grande recom- 
mandation quedefaifc cdebrer lesfacrifkes , corn»- 
me Numa ks avott inftituez : & en ce même tcips 
il donna CHrdre au ^BdPomife de ks extraire des 
«ienioires de ce Roi » & de les expofer au publk ^ 
«fin que chacun en eftt eonnoiflaiice. Les Citoyeiv 
^ui ne demandaient que du repos.» & les ViUcs pr^ 
chaînes en conçurent Tefperance que ce Prince ie 
tegleroât fur ki$ mœurs & furlesisftitadons de Iba 
ajeuLCeft powquoilesLatiiis avec lefquels on avoiit 
fait alHance durant k r^ne de Tullus » commen- 
cèrent à remuer. Us firent des courfes dans le ter- 
iitoire des Romains; fclorfqu'^A leur eut envo]^ 
demander ce qui avoir été pris » ib ne firent qu'us* 
>féponk fuperbe, s Imaginant que k Roi de Rome 
demeureroit dans loiâveté , parmi les Temples H 
ks Autels. En effet Ancus étoit d'un naturel mo- 
déré , & tenoit quelque chofe de Romulus & de 
Nitma , qu*il a^oit toujours dans la mémoire. Mais 
.encore qu'il connât bien. que la paix avoit été p]u$ 
neceffaire au règne de fonayeu dans la conduite 
d*un peupk altier & nouveau > outre que Numa 
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"tuf^ avatitlagc que fa trànquilité rie ren^titr» 

point de tempêtes 5 toutefois comme Ancus n» 

croyoit pas obtenir fi facilement le même bon*- 

heur , & qu'il aprehcndoit qu'on ne vbulût eflaye»^ 

h patience , & k mépiifer enfuite » il eftima qu'il 

lui feroit plus avantageui de fuivre Texemple de 

TttUus que celui de Numa. Mais comme Numa 

xvoit inftitué dans la pair les cérémonies de la Rt« 

Kgion,^^ il voulut établir les cérémonies qui concer* 

lient la guerre-: & afin qu'on ne fît pas feulement 

ia guerre ^ mais qu^elle fût auparavant déclarée avec 

^quelque forte de folemnité, il fit mettre par écrit 

Jk forme- de vedemander les diofes » telle que les- 

Fecialiens robfervent encore au)ourd*hui,qu'il avoir 

«mpruntée des Equicoles peuple ancien. Loifque 

le Héraut eft arrivé fur les frontières de ceux à 

qui Ton veut demander réparation d'une injure 6c 

te batin qu'ils ont pris, ayant la tête voilée d'un &^ 

ht delaine. âcwtt^y dit-il , fufiter : iccute%, fronm 

tîeres y & alors il nomme dt quel peuple, ^e lit 

¥mfon & la jufike m'icauttnty]efms le Birautdt^ 

peuple X/fmainije/kis envoyé juftement ; que Pcn àjoa» 

^oi k mes paroles. Après cela il fait fes demandes^ 

^apelle Jupiter en témoignage de ion aéHon. Si^ 

^-il> fe demande injufiemeni qu^on pende tels hom^ 

*mes & telles chofes , (S ^» peuple Romain (g à moi ,> 

ne me permet jamais y fupiter y de retourner dans 

-ma patpie^ H prononce ces paroks tout auffi*tôt 

'"^ptû eft entr<&dan€ leurs frontières : il les prononce 

- a«i IprenftieF qu'il rencontre , quand il entre dans k 

Ville ^ de qu'il eft arrivé dan» la. place, en chan^ 

Éc^t feulement quelques mots de la forme de ^ 

^^éclaratîen. Que û on ne M rend pas ceux qu'il 

demande dans trente-trois jours accomplis ( car o» 

ne0 donne autant à cette cérémonie) il déclare ht 

gtoirre en cesfermcs t EeouteT^upiteré^vous pnon. 

'^E^ute^ ^ivinus'y ^toute\ Dieux du Ciel , de la Terre 

. ft des Enfers , :je 'Vous prens k témoin que ce peuple: 

i î%*U nomme }€fiiniit^ a ^ qu% no veut pas muj^ 
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fiùnfiffifce^ Mais quand nûm fèrênsn nùtripéffs^ 

>.uêms eonfuUerous Us plus vieux » pour ff avoir pur 

qutis moyens noms pourrons réprendre nos droits , Gf 

êe qui vous d eti enfevL Qmnd ^e Héraut étoit 

retourné à Rome pour'confidtcr fur ce furet; aulD- 

tât le Roi eu dcmandoit l'avis du Sénat prefque 

-en ces tennes : Dites moi > "difoit-il au premier à 

^oLil demandoit foo opmiofi, u que 'vous penfi\ 

touthunt Us ihofts , tes dif étends & f** coufit qui 

ie- Père - 7>atrut du peuple Romain des ^irites m 

Jpeci fiées au Père Tatrat des anciens Lotins9& mi'» 

me aux anciens latins^ Ils n*ont point rendu ces 

%hofes y ils ne les ont point pnyées % ils n'en, ont point 

Jait defatisfûBion > èitn qu'il fallût ou les rendu OB 

Us payer , ou tn faitefatisfaûion* Alors celui de .f «1 

il-axoit demandé U jlmimen! : fefuis d^aw , dKbiN 

il y qu'on les répr.mepar une jufie & légitime f>kfrref 

i'efi à quoi je cofffens & je conclus* Après cela, oit 

demandoit païf ordre à chaeun fon opinion ; èc 

^uand la plus -grande panie de ceux qui étoicnt 

au confeil étoient du même fentiment,.^rs ost 

entreprenoit la guerre d'un commun confentement» 

Le Fedalien aildt porter une javeline fernée^^ox» 

fanglante » brûlée par le bout ». fur les frontière» 

des enneims , & en la prefence au moins de trob 

perfonnes âgées de quatorae à qninze ans, il pro* 

nonçoit ces paroles : Ca/ft/me les peuplts des anciens 

Latins ont outragé Je peuple Romain des frites > 

4^ eomme quoi le peuple Romain des ^nites^Jfk 

téfolH de faire la guerre contre les anciins Latins 

& que le Sénat du peuple Romain des Qjtirices^m 

tonfènti & antre que la guerre ft fit conne les if»* 

Hcfis Latins. Tour ces eau fis le peuple Romain £j 

moi nous dénonçons & déclarons la guerre aux Peu-* 

fleï des' anciens Latins. Et après avoir parlé , it 

jettoit-tme iavelifte dan» Iturs frontières. 

20. Ce fut ainfi qiue l'on demanda aux Latins 
Iss -chofes' qulls av oient alors enlevées , ce fut ainii 
&u*on leur déclara te guerre , ôc c'eil là la counv* 
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me qu*on a depuis toujours obfervée. Enfin AnctiS 
ayant remis aux Prêtres le foin de ce qui concer— - 
. ûe la Rjeligion , &levé une nouvelle armée , mar-*, 
cha contre Politorium vilte des Latins, & la prit' 
de force : & fuivant la coutume des Rois fcs pré- 
dccefleurs, qui avoieitf augmenté l'Etat des Ro- 
mains , en donnant à leurs ennemis drcwt de bour- 
geoifîe dans leur Ville i il transporta dans Rome^ 
tout le menu peuple. Mais parce que les anciens - 
Romains occupoient tout ce qui eft alentour du 
Mont Palatin ; les Sabins les environs du Capitole ; 
& de la fortereffe , & les Albains le Mont Cclius * 
on donna TÂventin à ce nouveau peuple qui fut 
introduit dans Rome. Quelque tcms après on y. 
ajouta de nouveaux Citoyens , lorfqué les villes de 
jTelene & de Ficane eurent été prifes. Quelque 
tcms après on alla une autre fois attaquer Polito- 
rium y dont les andeas Latins s'étoient emparez » 
parce qu'ils la trouvèrent vuide & fans défenfc. 

.11. Cela fut caufeque les Romains iè réfolurenf ; 
ide faire rafer cette Ville , pour empêcher que de-» 
formais elle ne fervlt^e retraite aux ennemis. An 
tcfte tout l'effort dela^ucrrc ayant été^toumédu 
côté de Meduliie , on ne fçauroit dire quel parti eut 
plus d'avantage, & lavidoire indinoittantôtd'uâ 
côté & tantôt d'un autre. Certes , outre que cette 
pl^ce étoit forte , & par les remparts , & parla garni» 
ibnquiétoit dedans , Tarmée Latine s'étant campée 
affcï près de cdle des Romains, elle en vînt fou- 
vent aux mains avec eux. Mais enfin , Âncus fecou- 
ru <ie toutes fes forces , défit les Latins dans une 
bataiUe, & enfuite il s'en retourna à Rome av^ 
le grand butin qu'il avoir fait. Il y reçut au nom- 
]>re des Citoyens plufieors miHiers de Latins; & pour 
joindre l'A ventin ai| Palatin, on leur donna pour 
leur habitation tout cet efpacç qui eft alentourdtt 
Temple de la Déeflc Murtie. 

ai. On y^oûtaauffi lejamcule, noit par faute 
ie place , mais de peur que le^eanenais n'en fiâêtst 
^ucl^ue jour k^x fortercflc. 
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13. On licreiiTÎroniia pas feulement d'nncmu- 
hille , mais on trouva boh pour la commodité dtl 
j»âàge , de Kattadier à la Ville par un pont de bois , 
^B'Iotlc-prèiakr que l'on bâtit fur le Tibre. On met 
auili entre les ouvrages d*Ancus lefofTé des Qui- 
ntes, qui n'eft pas une petite défenfe pour les ave* 
nues du côté des plaines. Loriqu*un fi grand ac- 
croiiTemcnt fe fut fait dans Rome, comme parmi 
une fi prodigîeufe quantité de peuple, il étoit bien 
mal-aifé de décerner les bonnes ^ les mauvaifes 
avions qui fe confondoient enfemble, et que l'on 
commettoit en fecret une infinité dccrimeç; enfin* 
pour épouvanter les méchans , & réprima* cette 
licence qui s'augraentoit de jour en jour , on bâ- 
tit au milieu de la Ville une prifon qui regardoft 
fiir la place. 

24, Non feulement la Ville s'accfut fous le règne 
de ce Roi , mais encore fon territoire. La forêt 
de Méfie fut prife fur les Vdens; lés frontières du 
Royaume feaent étendues jûfqu'à la mer, Bc l'on 
bâtît la viBe d'Oftie fur rcmboochure du TiT>rè. 
On fit des fa&nes aux environs ; 8c après tant de 
1)elles diofes qui furent faites dans la guerre , on 
agrandit le Temple de Jupiter Feretrien. 

2^. Durant le règne d'Ancus, Lucompn perfon^' 
nage courageux & puiflànt par fcs richefles , vint 
demeurer dans Rome par le défir & Tefperance de 
«••avancer dans les honneun qu'il n'avoitpuacque^ 
xtr dtm Tanquines d'où il étoit , mais d'une maifon 
étrangère. 1} étxÀtfh de Demarathe Corinthien , 
qui fe retira de fon pays à caufe de quelques trou- 
fcks^ & s*arrêta par avanture dans Tarquincs,oà 
il époufa une femme dont il eut deux enfans, Lu- 
cumoR & Arvus^ Lucumon fucceda à tous les biens 
de fon père; car Arvus mourut avant lui , ayant 
lajffé fa femme groflè, & Demarathe ne furvicut 
pas long-tems Arvus. De forte que comme il ne ' 
içavott pas qtie fa bru fût grofTc , il ne parla point 
dans fon teflaf&ent de Ton petit-fils^ qui éunt né 
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depuis la mort^jde fon a^eid , (ims zyoïs aucune port 
àfes biens » fut apeilé Egerius * » à CMife de Ht paît* 
Treté. Quant à Lucumon qui étoit héritier de tous 
les biens de Ton père , à qui les richeflês a<voJent 
déjà élevé le courage , il les augmenta de beau* 
coup par le mariage de Tanaquil , qui étôit de 
grande maifouySc qui ne fe fik aifémeat point réfolue 
à defcendre en un nmg plus bas ^ue celui oik elle 
étoit née. Lorfqa'elle fut mariée à Lucumon , 6e 
qu'elle eut recoïMiu que les Tofcans méprifoient fou 
mari , comme étant forti d'un étranger banni de 
fon pays ^ elle ne put enduterpkis long- tems cette 
indignité : ainfi mettant en oubli l'amour que la 
Nature donne pour le pays , elle ne fe foucia pa» 
de le quitter » pourvu qu'elle pût voir fon mari 
dans les honneurs , & fit deffcin de fortir-dc Tar- 
quines. Elle crut que Rome étoit le lieu le pluj» 
propre pour fe retirer > & que fon mari qui étoit 
brave & courageux , fe feroit bientôt eftimer parmi 
un nouveau peuple» diez qui la Nobleffe s'acquiert 
par le moyen de k vertu. Elle fereprefentoitquè 
Tatius qui étoit Sabi» y avoit régné : que Numa 
•avoit été tiré de la Ville de Cures ,. pour naontcf 
-au trône de Rome; &qu'Anc96 qui étoit né d'une 
Sabine, & qui n'étoit ilk^re que par la mémoire 
de Numa, avoit aufli régné chez les Romains^ 
^nfin eDe perfuada bientôt à fon mari qui étoit 
ambitieux d'honneur , & qui d'aiHeun n'étoit aN 
taché à la ville de Tarquine^ que du côtéde fa mè- 
re y. de regarder les mêmes chofes, 8e de porter kt 
efperances oh les autres étotent montez. Hs^ alle^ 
lent donc à Rome; 5c firent tranfporter tous leurs 
biens. Comme ils furent arrivez proche du Jani« 
cule 9 & qu'ils étoient encore dans leur coche y une 
JJLigle defcendit doucement fur eux , ôta le cha^ 
peau de Lucumon ? & après avoir volé quelque 
tems avec un grand bruit au^effus du coche, elle 
lui remit adroitement fonchapeaa fur la^éte, cobik 
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Tne files Dieux l'cuflent envoyée cxprts pour lui 
Tendre ce fervice; &auffi-t6t elle prit fon vol ver» 
le Ciel. On dit que Tanaquil qui étoit fçavante 
dans les préfages cékftes » comme font ordiDaire** 
ment tous les Tofcans, reçut celui-ci avec joie, 
& qu'en embraflantfon mari , eHeloi dit qu'il n*cP- 
fcrat que des cîiofcs grandes & relevées; qu'un 
tel oifeau étant defcendu d'une telle région du CieU 
étoit venu comme œefTager d'un tel Dieu , pout 
lui en donner le préfage en volant alentour du 
'^us haut fommet de f homme , & qu'iî avoir levé 
Tomement qui couvre h tête de l'homme pour le 
lemcttre tout à l'heure par un commandement 
^es Dieux. Ils entrèrent dans la Ville avec ces 
penfées êc ces efperanccs. lli y achetèrent une 
inaiibn -, & Lucumon fc fit apcller Lucius Tai*» 
>quinius. 

1.6. La nouveauté 8c (es richefles le rendirent 

'bientôt confideraUe aux Romains ; &:4ui-méme 

^antant qu'il lut fut poffibie il contribua de foncdté 

i l'avancement de fa fortune , en gagnant l'efprit 

"de tout le monde , 8c par de douces paroles , & 

"par la façon agréal^edont il invitoit diacno à man* 

:ger chez lui , & par tomes fortes de courtoifief 

'ic bictifaits. Enfin fît réputation pafla jufqu'à la 

'Cour âa Prince. Et après qu'il fe fut fait con* 

"ftottre au Roi ] il acquit en peu de teits fon eflime 

^^ fon amitié, en s'acquittant dignement de toutes 

'les charges qui hii furent données , de forte qu'on 

kâ donna bientôt entrée dans les coniêils publics» 

*êc dans les confeils fecrets » foit qu'il fâUât déM* 

^^erer des afl&ires de la guerre ou des affaires dt 

Ja ViUe : & comme il avoir témoigné en toutes 

fortes d'occupations l'intelligence quM avoit en 

'fioutes chofes , enfin le Roi le fit tuteur de fcs en- 

* fans p2r fon teftament. Ancus régna vingt^^quarre 

-uns , égal à tous fcs prédeceflcurs , & par la gloire 

dtës^riofteS', & pas fa bonne conduite durani ^ 
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±1. Lorfque les enfans du Roi aprochere^t dç 
râgcdc pubirté, Tarquin prcfla d'autant plus dç 
convoquer rafliemblée du peuple pour élire le Roi ; 
& le jour même qu'elle fe fit » il trouva moyen de 
faire aller les Princes à la chafle, ' Il fut , dit-on, 
ie premier qui fit des brigues pour parvenir à U 
Couroni^e. Se qui fit au peuple une harangue pré* 
^éditée , afin de gagner les efprits, // reprefehta au 
fOiple qié il ne fut/bit Pas une cho/e nouvelle , qu'9U 
me devait pas trêmver étrange ce quHl avait entrepris e 
^u'il niioit pas le premier étranger y mais le treifiir 
me qui avait afpiri à la Cêuronne des Romains : que 
Taiius non feulement d'étranger qu'il était , mM 
encore d*ennemi avait été fait Ré de Rome : que Nti^ 
ma qui nofvait aucune cannoijfance des affaires de 
iiom£9 avait été par eux-mêmes ($ de leu^ propre 
mouvement apelle au trône quil ne demandait pas; 
^ue pour lai aujft^tit fuil avait eu le pouvoir, de 
-difpafer de fai^mime^ il était venu i Rome avec fie 
femme & Uus fat bitns: qu*il y avait paffé unpiss 
iangeif^ce de cet âge» ai l'an efi capalUe des plus 
'grandes if aires que dans fan pnapra pays : qiêUt 
.snmt aprisfaus unfage Mattre, fins le RaiAncus 
Àesiaix & (a coutumes de Rame: qu'il avait difputi 
iMVH fut le mande , le prix de Vabéiffance & de I4 
fidélité envers ie Rjti i (i êvec le Rai mime» U 
g/aire d*atliger tant le mande par de Plus grandes Ih 
dnroHtexfS pamdes bienfaits plMsfigihdeXj 

Comme tout ce qu'il difiHt étok véritable » le' 
peuple d'aa commun confimtement réfcrfut qu'il 
• tegneroit^; U laméoïc ambitipn que ce perfos- 
siage^ illttftre certes en toutes diofes » avoit fait 
f)arokre en demandant la CauMane « l>ccompagBta 
«ncore après l'avoir obtenue. 

i8. De forte , que comme il ne fongpit pts 
•fiioins à établir fa puiffance qu'à augmenta la Ré- 
publique y il mit au nombre des Senatei»s ce^t 
Sommes, qui furent depuis apellei ceux d^ fiioôl* 
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laïcs gfitii'y Se qui étoient fans doute fes ptitlTaisi 
& Tes créatures , puifqne c'étoit par fes faveuis 
qu'ils étoient montez à cet honnear. 

29. La première guerre qa*il fit fut contre les 
liatin», far qui il prit de force Appioles; èc après 
en avoir rempoiténn plus grand butin quçlebndt 
de cette guerre ne le permettoit » il fit célébrer à fon 
retour des jeux plus pompeux & plus magnifiques 
que pas un des Rois fîes prédecefleurs. 

30. Ce fut alors la première fois qu'on défignt 
un endroit pour fi&ire les lices » qu on apelle aujour* 
d'huile grand Cirque. 

31. On y marqua des places pour les Sénateurs , 
6c pour les Chevaliers , afin d'y faire des échafauts 
pour voir les jeux plus à leur aife. Ils les virent 
donc de deflus ces échafauts qui étoient élevez de 
terre de douze pieds , & foutenuspar des pièces de 
bois faites en potence. Le fpeéhde étoit de che- 
taux qui couroient un prix , Se de certains honf* 
mes qu'on avoit particulièrement fait venir de It 
Tofcane , qui fe battoient à coups de poings , ar- 
mez fetilement de gros gans. Ces jeux ont été 
depuis célébrez tous les ans» & ont été diverfement 
«peliez » tantôt les jeux Romains , èc tantôt les 
grands jeux. Le même Roi donna des places aux 
particuliers pour bâtir alentour du marche , & Ton 
j fit des galieries&des boutiques. 

3if II âifoit defTein d'enfeinfr ht Ville de mu- 
raifles, lorfque la guerre des Sabins interrompit foa 
cntreprife. Et certes cette guerre fut fi promte , 
que les ennemis avoient paiTé le Teveron» avant que 
l'armée Romaine pût aller iiu devant d'eux , 6c leur 
empêcher le paiTage. Cela fut caufe qu'on corn* 
mença à craindre dans Rome , Se que les Romains 
prirent l'allarme. Le premier combat qui fut don* 
né coûta beaucoup de fang de part Se d'autre , S£ 
pas un ne remporta la viâoirc. Enfin les enne- 
mis s'étant rétirez, les Romains eurent le temsde 
fe préparer de nouveau à la guerre. Tarquinius 



i|u!'aToît remarqué qu'il manquoît de Caprdçne» 
ïéfolut d'ajouter quelques compagnies aux Ramnen- 
iesy aux Tatiensy de aux Lacères, que Romioliit 
avoit créez y 8c de ks faire apellerdefonnom. 

33. Mais parce que Romulus n'a voit £ait cela 
qu'après avoir confiné les Allures » Accius Nèyius 
^es plus renommez de c« tenis s'opofa à ce deiféin » 
*c dit pour fes raifons » qu'il neMoitencetteoc- 
cafion ni rien changer r ni rien faire de nouveau 9 
qu'auparavant les oifeaux n'cuiTent montré ^qu'on 
le pouvoit^ Le Roi s'en mit en coîere contire 1 Au^ 
gure, & fe mocquant de fou art, a^ moins on\m 
raporte ainfi : Grand & fâge Dfevin , tlit-il , conful- 
tez un peu vos préfages , & dites- moi fi ce que j« 
|)cnfe maintenant fe pourra faire ? - , 

34. Nevius ayant obfcrvé les préfages fur ccfq^ 
let , lui répondit que la choie étofr polfible : & néan* 
moins ^ répMqjua le Roi r je fongeois fi or^r pouyoit 
^ec un rafoir couper une pierre à éguifer ;-q»^oi» 
aporte donc un rafoir , & voyez fi vous ferez ce 
^uc vos oifeaux- vous promettent Alors le Dévia 
<oupa, dit-on, cette pierre fans peine & fansdif-- 
ficulté. On en érigea à Accius une ftatue, ayant 
la tête couverte, au même endroit où la chofe fut 
feite, à main gauche du lieu où Ton t«noit le S^- 
Tiat, & fur les degrcz même de la place où fe 
faifoient les aïTemblées du peuple. On dit aufli que 
la pierre qui fut c^i^e , fut mife au même endroit 
pour laiifer aux fiécles fuivans un témoignage de 
ce prodige. Cela fut caufe quela fciçnce des Au* 
gures , & le» i^ugures même acquirent tant d'au« 
torité & de crédit y que depuis on ne ilt rien fans 
les confulter , foit dansai» pai» , foit dans la guerre»- 
On rompoitles aSfemblées , en rapelloitle^armées; 
enfin on ne déliberoit rien dâroles plus importan- 
tes affaires , fi les oifeaux , pour ainfi dire , n'en 
a voient donné leur avis. Tai-quin même en ce 
tems-là ne changea rien dans les compj^gnies de 

«Cavalerie: il fe contenta de les augmenter, <& pa< 
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«d* moyen ces trois compagnies forent compoKf^ 
^e treize cens chevaux. Mais les demien qu'on 
y ajouta , prirent le nom des premiers; & parce que 
xes trois compagnies forent doublées , onlesapelle 
maintenant les fix compagnies. Ainfi cette partie 
des troupes ayant été augmentée , on combattit one 
«otre fois contre les Sabins. 

35. Mais outre que Tarmée étoit derenue plus 
puiifante & plus nombreufe , on ajouta entore la 
tufe à la force. On envoya des gens fur le rivage 
^u Tcveron , qui mirent le feu à de grandes piles 
"de bois qui y étoient , de les pouffèrent en même 
tems dans la rivière. Ce bois qni s*aUumir d'autant 
plus par lèvent, & quelques petits bateaux forleP» 
-quels on en avoir mis une partie, vinrent s'arrêter 
contre les pieux du pont , & y mirent auflj-tôt le 
fèu. De forte que dans fc combat , cela donna de 
répouvante aux Sabins; de quand il eurent été dé- 
faits , la même chofe empêcha Fcur fuite. Pluficun 
voulant éviter l'ennemi , fe jettercnt datis l'eau, 
où ils fe noyèrent , & leurs armes flottantes fur le 
Tibre , ayant été reconnues dans Rome , y apri* 
Tcnt cette viéloire avant prefque qu'on en pÀt 
tvoir la nouvelle. Les gens de cheval em portèrent 
la plus grande gîoke de ce combat. Ils avoient 
été ordonMz furies ailes de Vïnfanterie ; & voyant 
que la batame étoit repoufFée , ils fe jettercnt fi à 
propos fur l'ennemi, que non (Rilement ils arrête* 
rent les légions Sabines qui preâbiest vivement les 
Homains , que Ton voyoit déjà reculer , mais ils 
les mirent auûî-tôt en- fuite. Les Sabins penfoient 
le retirer fur ^es montagnes , mais il y en eut peu 
^ùi y arrivèrent, la plus grande partie , comme 
nous avons déjà dit , fut pouifée dans la rivière 
par les gens de cheval. Alors Tarquin ayant ré- 
folu de pourfuivre l'ennemi épouvanté , envoya le 
èmin & les prifooniers à Rome ; & après avoir 
4rûléen un monceau les dépouilles des ennemis, 
<omme il en avoit £ait vœu à Vulcain, il mena 
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fans différer fon armée viâorieufe dans le pàyi 
^es Sabins. Bien qu'ils euifent eu oh fi mauvais fuc-> 
ces dans le combat , & .^u^ n'en puflent erperer 
âc meilleurs ; toutefois' parc^ qu'ils n'a voient pa^ 
le tems de délibérer fiir ce qu'ils feroient» ils al^ 
lerent au devant des Romains avec des troupes 
aflemblécs à la hSte, Et enfin ayant encore été 
défaits , & voyant leurs affaires deferpcrées , il vin- 
rent demander la paix. On leur ôta Colîatia , & 
toutes les terres d'alentour , & on laifla .dans cette 
Ville avec une -garnifon Egerius , qui étoit neveu 
du Roi. Au refte j'ai apris que les CoHatins fe renr 
dirent de cette façon * & que la formule de leur 
reddition fut telle. Le Roi leur fit cette queftion^ 
JS.fies»vous Us députe'^ de CotUtU? ave'^voui i(4 
€nvoye\par le ftuple ColUtin > pour vous rendre vous j 
& votre peuple Collatin ? Uous avons iii envoyé^ 
four cela. Le peuple Collaùn eft- il en fa puiffance f 
Jl y eft' Ne metuv^-^vous pas fous mon obiiffaice.^ 
j& au pouvoir du peuple Romain 9 vos perfonnes^ U 
peuple ÇoUattn , la terre ^ l*ea» y voi frontières , vos 
Timplis y vos uftancilles y &tout ce qu^ily aparmi 
vous y qui concernent les 'Dieux Ç^les hommes ? Njous 
mettons tout Ipus votre puiffance. Et pour moi je vous 
recois. Quand la guerre des Sabins fyt achevée^ 
Tarquin retourna triomphant à Rome , & enfuite 
il fit la guerre aux anciens Latins, if ne fe donna 
dans cette guer^ aucune bataille générale : mais 
CA attaquant les Villes les unes apïès les autres , 
Tarquin fe rendit niaitre de tout ce qui dépendoit 
des Latins. Il prit Cornicule , Ficulnée la vieille, 
Camerie , Cruftumeriç , Ameriole , Medullie &c 
Nomente , Villes qui apartenoient aux anciens L^ 
tins , ou qui s'étoient données à eux. £t après cela« 
on fit la paix : mais afin que le peuple ne fût pas 
plus oifif durant la paix que parmi les armes , Tar- 
quin entreprit certains ouvrages avec plus d'ar- 
dcur & de pai&on 9 que tQUt ce qu'il ayoit fait daus 
b guerre. 
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5 tf. n fit deflein d'adicvcr d'enfermer la Vaie de 
lïiurailles , ce qu'il n'ayoit pas faut encore ; parce que 
com me il commençoit , il en aroit été détourné par 
la guerre des Sabins. Il deflecfaa les lieux les plus 
bas de la Ville , qui font alentour de la place , & 
même les fonds qui font entre les montagnes , par 
le moyen des égouts qu'il fit conduire de haut en 
bas dans le Tibre , parce que de ces lieux plats on 
fte pouvoit faire aifément écouler les eaux. Enfin 
2 jetta dans le Capitole les fondemens du Temole 
de Jupiter , qu'il avoit voué dans la guerre des Sa^ 
bins , comme s'il eût déjà prévu la grandeur & la 
majdlé quidevoit à l'avenir foire refpeétercc lieu. 
£n ce tems-là il arriva dans le Palais un prodige qui 
fut merveilleux à voir , & merveilleux pour l'éve* 
nement. On dit que quantité de monde vit en fea 
la tête d'un jeune garçon qui dormoit , apellé Ser* 
viusTuIIus : qu'au grand bruit qui fut fait, quand 
On aperçut ce prodige , le Roi fortit pour le voir ; 
que comme l'un de fes domeftiques aportoit de l'eaa 
pour éteindre ce feu , la Reine l'arrêta. Que te 
le bruit ayant été. apaifé , elle défendit qu'on tou- 
chât à cet enfont , julques à ce qu'il fe fôt éveillé de 
îui-mêmc ; & qu'avec fon ibmmeil cette flamme s'é- 
vanouit. Alors Tanaquil ayant tiré le Roi fon mari 
à l'écart : Voyei-vous, dit-elle, ce garçon, dont 
nous faifons fi peu d'état , & que nous élevons dans 
une fi grande baflefle } Vous dev A fçavoir qu'il fera 
quelque jour la lumière qui nous éclairera dans nos 
plus ficheufcs af&ires , & qu'il fervira de fiiport à 
votre Maifon affligée. C'eft pourquoi nous devons 
employer tous nos foins \ le bien élever , lui qui doit 
être un grand ornement , & pour le public , & pour 
nous en particulier. Depuis ils le confidererent à 
l'égal de leur propre enfant, & le firent élever dans 
les exercices , & dans les fciences qui élèvent l'efprit, 

6 qui, le portent aux grandes chofes. Comme il 
Étoit chéri des Dieux , on réuflît facilement dans fon 
^uation : Il répondit ea croi£Emt à l'attente que 
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Ton en avojt , & montra bientôt qu'il avoitim ctBor 
véritablement Royal Quand même il fut queftion 
de chercher un gendre à Tarquin , on ne trouva 
point de jeune homme parmi la jeunefTe Romaine- 
qui lui pût être comparé; de forte que le Roi lui 
donna fa fiUe en mariage. Quelques raifons qu'on 
fe puiife imaginer de fa grandeur & de fon avance- 
ment y le grand* honneur qu'on lui fit, m'empêche 
de croire qu'il ait été né d'une efdave , & qu'il fît 
lui*même efdave , durant qu'il étoit encore enfant. 
Je ferois plutôt de l'opinion de ceux qui difent, que 
dans la prife de Cornicule Scrvius Tullus le premier 
homme de cette Ville ayant été tué » fa femme qui 
étoii groflè , fut reconnue entre les autres efclaves, 
êc mife en liberté par la Reine « en coniideration 
feulement de fa Noblelfe , & qu'elle accoucha à Ro- 
me dans ia maifon de Tarquin : que depuis ces deux 
femmes vécurent en grande amitié l'une avec Tau- 
. tre : que l'enfent qui avoit été élevé à la Cour dès le 
berceau y y demeura toujours aimé « 8c en grande 
recommandation; & que la fortune de la mère qui 
a voit été prife dans le fac de fa Patrie « fut caufe qu'om 
le crut né d'une efdav€* 

37. Ëaviron trcnte-huit ans après que Tarquin 
eut commencé de régner , Servius Tulhis fat eu 
grande eftime dans l'clprit non feulement du Roi , 
mais des Sénateurs & du peuple. Alors les deux 
fils d' Ancus qui avaient toujours confervé le reflenti- 
ment d'avoir été privei de la Couronne de leur père, 
par la |raude àt kur tuteur , & de voir régner dans 
Rome un étranger , qui n'étôit Ibrti ni d'un peuple 
voifm , ni même de l'Italie , conçurent encore un 
dépit plus grand de ne voir point d'aparence de re- 
couvrer, la Couronne après la mort de Tarquin. Ils 
ne pouvoient endurer que de la tête d'un étranger 
la Couronne allât tomber* comme dans un précipice 
fur la tête d'un valet ; & qu'enfin un cfclave né 
d'«ne efdave régnât dans la même Ville , où cent 
ans auparavant Romulus» né d'un Dieu, 8c Dieu. 
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tnr^Jme a voit régné »tt&t qu'il avoit été fur la teiu- 
re. Ils crurent donc qu'il étoit honteux au peuple 
Romain en gênerai , & à leur Maifon en particulier» 
que le Trône de Rome fût occupé , non feulement 
par des étrangers « mais encore par des efclaves , lorf* 
qu'il y avôit des enfiuis maies d' Ancus qui pouvoient 
vanger cetteinjure. Us léfolurent de Ce fenrir de It 
violence pour efiàcer cette home; mais ils étoient 
plus animez contre Tarquin que contre Servius p 
parce qu'ils jugeoient bien que fi le Roi écfaapoit de 
leurs mains , û fe vangcroit plus puiifamment de 
rentreprifedefamortyque ne feroit un particuliei^ 
& que , quand ils auroient tué Servius » le Roi pren<« ' 
droit tel aut!re gendre qu'il lui plairoit , & le déclare-* 
rpit héritier & fuccefTenr du Royaume. C'eft pour* 
quoi ils.ccœfitirent de fe défaire du Roi , & j proce» 
derenten cette manieœ^ 

Beux des plus fort& ^ des plus hardis bergers qu'ils 
avbient cbQiQs|i>oQr cette aâioa » armez des bâtdnt 
dont ils avoient accoutumé de iefervir, vinrent en 
crîant àla porte du Palais, comme s'ils enflent eu 
diipute enfemble ; & par le grand bruit qu'ils firent» 
ils attirèrent alentour d'eux tous ceux qui étoient en 
garde. £nfuite , comme l'un & l'autre invoquoit 
le Roi à. haute voix r & que 'leurs cris pénétrèrent 
jufque^dansleP^dais» on les fit entrer tous deux, 
& on les mena devant le Roi. D'abord ils fe mirent 
i crier tous deux cnfemble , & pas ua ne vouloit 
fouffrir que l'autre parlât. Mais enfin le Lidïeur leur 
ayant commandé de parler chacun à fcHi tour , ils 
ccffcrentde crier, & de s'interrompre. L'un des 
deux , fuivant le' deffein qu'ils avoient pris , com-p 
mença aufli-tot à parler : & tandis que le Roi étoit 
attentif à l'entendre , l'autre lui donna un grand 
coup de hache iur la tête ,&-tous deux s'enfuirent 
ayant laiffé le fer dans la plaie. Ceux qui étoient 
alentour de Tarquin , le reçurent mourant entre 
leurs bras , & les Liéleurs fe faifirent des meurtrie» 
qui fuyoleut Ciela ae fe put faire fans un grand 
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bruit. L<e peuple étonné accourut de toutes parftf 
pour fçavoiR ce que e'étoit'; mais Tanaquil avôltr 
ait fermer le Palais durant le tumulte , & commanda 
<3ue tout le monde en fortît. En même tems, com- 
me s'il y eûtjeu quelque efperance , die donna ordre 
avec grand foin de faire aportcr tout ce qui étoit 
necedaire pour panfer une plaie ; Se cependant ellô 
diercha d'autres remèdes, fi par avanture il n'y avoir 
point d'efperance 4e guérifon. 

38. Ainfi elle manda promtement Servius , & 
lui ayant montré-le Roi qui expiroit , elle lui prit la 
main , &le conjura de ne pas laiffer fans vengeance 
la mortdefon bcau-pere,&dene pas endurer que 
fa belle-mere demeurât honteufement expofée aux 
mépris de aux injures de fes ennemis. Servius , dit* 
elle , fi vous êtes hQmme de cœur , le Royaume efi 
à vofts , & non pas à ceux qm viennent de commettre 
far les mains dC autrui une fi méchante ailion. Relt* 
ve^ donc vos e/perances , & fiive%,ies Dieux qid 
%ious mènent y & qui ont autrefois montré parle feu 
divin qui environnoit votre tite ^ combien vous feriez 
un jour iSuftre, ^e cette divine flamme vous ex^ 
$ite maintenant' Réveillex^vous enfin ; méùs réveil^ 
le%'VOUS véritablement , bien que nous foyons éiranm 
gers , nous n'avons pas lai^é de régner. Regarde^ 
qui vous êtes , & non pas d'où vous êtes forti. Si 
vous nepouve\rién ré foudre de vous^mime en une 
cboji fi promte (g fi inopinée ^ pour le moins fuive\ 
mes confeils. Enfin voyant qu'on ne pouvoit plus ar- 
rêter , ni les cris , ni les efforts de la multitude , Ta- 
naquil mit la tête aux fenêtres qui regardent fur la 
rue neuve , (car le Roi demeuroit près du Temple 
de Jupiter Stateur;,) & de IX elle parla au peuple. 
Elle lui dit qu'il ne devoit rien aprehchder , que le 
Roiavoit été feulement étourdi , que le coup n'a- 
voit pas été fort avant , qu'il étoit déjà revenu à foi ; 
qu'on avoit reconnu qu'il n'y avoit aucun danger, 
après avoir eifuyé le fang de la plaie : que l'on de- 
voit cipercr de le revoir dans peu de tems; & que 

cepenr 
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cependant il commandoit au peuple d*obéirà Ser- 
-viu^ TuUus 9 qui lui rendroit la Juftice » 8c feroit tou- 
tes les autres chofes qui dépendent de la dignité 
Royale. Alors Servius fortit en public revêtu de It 
robe Royale , 6c accompagné des Liéleurs ; & s*é- 
tant affis dans le fi^e Royal , il d^êcha quelques 
affaires, 6c feignit qu'il confulteroit des autres avec 
le Roi. Ainiî ayant caché quelques jours la mort 
de Tarquin , il alTura fa puilTance fous ombre d'exer* 
cer la charge d'autrui. 

Enfin lorfque cette mort eut été découverte , par 
les pleurs 6c les gémiflemens que Tonjettoit dans le 
Palais , Servius ^qui s'étoit apuyé d'un puiflant fe- 
cours , fu( le premier qui régna dans Rome » par le 
feul confentement du Sénat , 6c fans avoir été éHa 
parle peuple. Pour lesènlansd'Ancus ^ils fe reti- 
rèrent a Sueflè Pometie , ayant fçu que les miniflres 
de leur dejQein avoient été pris ; que même le Roi 
vivoit encore , 6c que Servius avoit toute l'autorité 
6c la puifTance. Au refte , il ne travailla pas moins 
à établir fa grandeur par des fecours domeftiques» 
que par Tailiftance du public. Car afin que les en- 
fuis de Tarquin ne fiflent pas contre lui les mêmes 
dciTeins , que les enfans d'Ancus avoient fait contre 
Tarquin » il maria fes deux filles aux deux enfans 
du feu Roi » Lucius » 6c Arvus. Il ne put forcer tou- 
tefois la neceffité de la defiinée 'par les artifices hu- 
mains. Il ne put empêcher que le defir de régner 
ne s'emparât de fes plus proches » & lui rendît toutes 
chofes contraires 6c mal alTurées. 

39. Cependant pour le bien 6c pour la tranquilité 
de l'Etat prefent , il entreprit à propos la guerre 
contre les Veiens ( caria trêve étoit déjà finie , ) 8c 
contre les autres Tofcans. Le courage 6c le bon- 
heur de Tullps parurent en cette expédition : car 
après avoir mis en fuite une grande armée des en- 
nemis , il s'en retourna à Rome Roi paifible , 6e 
aiTuré de fa puiflance» quoique Von eût voulu faire 

* Sêrvim TuUm VI. ^x, 
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pour fonder les. fentimens du Scnat.& du peu|)îè; ., 
' 40. Il entreprit enfuite le plus grand x>uvra^e qui . 
fe pouvoit entreprendre durant la paix , vbulani: . 
que comme Numa avoitAé le fondateur des cé- 
rémonies qui concernent la Religion , la polîerité 
reconnût Servius pour l'auteur de la diflinétion des 
rangs & dj^s conditions , qui ajoutent quelque luilre 
at^x richeffes des Citoyens. Aihfi il iiîftîtua le ! 
Ceps, c*eft-à-dire, qu'il fit faire k dénombrement 
des Citoyens ,& de leurs biens; la chofe certes \% 
plus. utile qu'on pouvoit s'imaginer pour un Etat 
qui de voit devenir fi grand , & voulut que Tonea 
tirât ce qui étoit neceflaîrc pour les charges dei 
paix & de là guerre , non pas par tête , comme 
To^ faifoit auparavant « mais felon les biens que 
Ton poffedoit. 

41. Après cela» il difiribua fuîvant le dënom*^ 
brcmcnt qu'U avoit fait faire , les dafles & les ccn- 
ttiries , & tout ce qui en dépend » foit pour la , 
guerre , foit pour la paiy. Il compofa quatre... 
vingt centuries, de ceux dont le bien valoitplus 
dé mille écus ; quarante des vieillards \ quarante au<^ 
très des plus jeunes , & tous enlèmble ils étoienJ: 
apellez la première claflc. Il deflina les veillards 
pour la défenfe , & pour la garde de la Ville, &le« 
jeunes pour faire la guerre au dehors. Il leur don- 
na pourlfiurs armes uii calque & un bouclier, une 
dJLirafle avec les .grévies , le tout d'airain , afin iji 
défendre &.de couvrir leurs corps; .de pour comi». 
battre leurs ennemis , ils portoient des dards , une 
javeline & l'épée. On ajouta à cette daffe deux 
centuries d*artifans qui fuivôient le camp, fans être 
armez , & leur charge eorififtoit à conduire & à por- ' 
ter les machines de guerre. La féconde clafle ëtoi{ 
cQmpofée de ceux qui polTedoient depuis fept cens 
cinquante écus jufqu'à mille , & Ton fit vingt cen*- 
turies de leurs vieillards & de leurs jeunes hommes.! 
11^ portoient pour ar^^ l'écuau lieu du bouclier; 
81 fi l'on ea excepte & c^irafici Uétoiem armejs 
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Qcommeles auttts. H voidut^iiela treifiéme daffib 
^tfonnéede ceitt dont le bien étoit eftiméàdnq 
^ens écus. On en fit autant de centuries» fuivant 
iz différence des âges, & Ton ne changea rien à 
leurs armes,, û ce n'eft que les grèves leurs furent 
>6tées. Ceux qui coapofoient la -quatrième dafle, 
f>ofledoient environ ducun deux cens cinquante 
^cus : on en forma même nombre de centuries que 
des précédentes:; mais leurs armes furent changées » 
^ ils ne portoient rien autre diofe -qu'un dard court 
& aigu, lia dnquiéme dade étoit plus grande » 
Il y avoit trente centuries , & tous portoient des 
£x)ndes & des pierres. On voyoit entre eux les Ac- 
cenfes ou les OfBders des Magâbrats , tous les fon- 
neurs de cornets, & tous lés trompettes divifezen 
trois centuries ; & cette dafle étoit compofée de 
ceux dont le bien montort à cent dix écus ou en- 
viron. Le refle de la multitude ^ui pofledoit vat 
moindre bien , étoit compris tout enfemUe dans une 
feule daâe , &c l'on en fit une centurie exemte 
d'aller à la gtierre. Ainfi ayant donné ordre à ce 
qui concemoitles gens de pied , il fit douze centu- 
tunes de Cavalerie des premiers & des plus confide^ 
râbles de la Viile s 8c aux trois andennes que Ro- 
mulus avoit levées , il en ajouta fix , fous les mêmes 
noms qu'on leur donna , lorfqu'elles furent établies 
foivant les aûfpicès. On diftribua à ces gens de che- 
val à chacun cent écus des deniers publics pour 
acheter des chevaux; &on nomma qudques fem- 
mes qui fourniroient tous les ans chacune vingt 
écus pour les nourrir. Mais les pauvres rejetterent 
toutes ces charges fur les perfonnes riches. On ne 
fe contenta pas d'avoir établi ces chofes , on y vou- 
lut ajouter des prérogatives & des honneurs. Car 
on n'accorda pas à chacun de donner fon fuffîage 
dans les aflemblées confufément , ôc avec le mémo 
pouvoir & la même autorité , & fans différence des 
conditions , fuivant l'inflitution de Romulus , que 
les autres Rois avoient toujours obfervée ; mais 09 
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fil quelques degrez & quelque diflinâioh , deteDc 
fprte néanmoins que personne ne femblât aTOir 
perdu Ton droit de fuf!rage » & que tout le crédit 
de Tautorité demeurât aux premiers » 6c aux plus 
confiderables Citoyens. On apelloit donc premie- / 
rement les gens de cheval > après cela les quatre- 
vingt centuries de la première dafle : fi les opinions 
écoient diverfes ( ce qui arriyoit rarement) on apel- 
loit les centuries de la féconde claffe, &ronn'al- 
loit jamais fi avant , qu'on fût obligé d'apeller Ip 
petit peuple. . 11 ne faut donc pas s*étonner fi main- 
tenant qu'il y a trente-cinq tribus toutes entières , 
parce que leur nombre a été depuis doublé , l'or- 
dre d*|ujourd'hui ne répond pas aux centuries des 
jmines gens 8c de^ vieillards , félon rétabliffcment 
dcSçrviusTullus. Car la Ville ayant été divilée. 
en quatre quartiers 6c collines , il apella tribus les 
lieux qui étoienthabitei , comme je penfe , du mot 
de tribut. En eflFet ce fut ce Prince qui ordonna que 

, chacun feroit des contributions » félon les biens 
qu'il-poffedoit. Et partant ces tribus n'ont point de 
raportavecladiviflon, 8ç le nombre des centuries. 
4z. Après qu*on eut achevé le dénombrement 
des. biens qu'il avoit hâté par l'ordonnance qui fut . 
£dte contre ceux qui ne les auroient pas dédarez ; 
it ordonna fur peine de la prifon , 6c de la .vie , 
que tous les^ Citoyens Romains , unt les gens de 
pied , que les gens de cheval , fe rendiflent le len^ 
demain dans le champ, de Mars » chacun en fa cen- 
turie* Là il fit la-revue de fes troupes, & ayant , 
fait mettre fon armée en bataille, il la purgea par. 
le facrifice d'un verrat , d'une brebis 6c d'un tau-» 

V jeau. Et cela fut apcUé Lirflre , d'autant qu'on 
acheva alors dç faire le dénombrement des Ro-r 
maitu;. On dit qu'il fe trouva dans ce Lufhe qua« 
tre-yingt mille Citoyens: 6c Fabius Piélor le plus 
ancien de nos. Hifioriens ajoute , que ce nombre 
n'étoit compofé feulement que de ceux flui pou^ 
voient porter les armes. 
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^f. Comme on vit la Ville fi pcoplée \ on jii- 
geaà propos de ragrandir. Le Roi y ajouta donc 
le mont Viminal , & le Quirinal ; il augmenta en- 
fuite les Efquiles , pour rendre ce lieu plus hono- 
nble , il voulut lui-même y demeurer» 

44. Ilenvironna la Ville de remparts, defoflez 
& de murailles ; & par ce moyen il étendit cç 
qu'on apclle Pomœrium *. 

45:. Ceux qui ne confiderent que la feule force 
du mot > l'interprètent par Poftmcâiam , comme 
qui diroit ce qui t& au delà delà muraille. Néan* 
moins c'efl plutôt im lieu de côté & d'autre alen* 
tour des murailles. £t autrefois quand les Tof- 
cans Youloient édifier des Villes , ils les confacroient 
depuis uii certain efpace , jufqu*à l'endroit où ils dé- 
voient faire leurs murs » afin que par le dedans les 
maifons ne touchafient point aux murailles 'de -la 
Ville , comme elles les touchent aujourd'hui ; & 
que par le dehors il y eût quelque endroit de terre 
que l'on refpeâât» & où Ton ne conduiHt point la 
charrue. Cet efpace qu'il n'étoit pas permis d'ha- 
biter & de labourer» etoit donc apellé Pomœrium 
par les Romains , non pas qu'il f&t plutôt au delà 
qu'au deçà de la muraille ; & toutes les fois que 
l'dn augmentoithVillêjOn avançoit autant cet ef- 
pace confacré , qu'on reculoit les murailles. Âinfi 
l'Etat des Romains ayant été augmenté par l'agran- 
difiementde la Ville, & toutes diofesy ayant été 
établies ^ & pour la paix 8c pour la guerre; enfin 
pour ne pastoûjours employer les armes , afin d'ac- 
quérir de la poiflknce , iltâcha d'agrandir fon Em- 
pire par l'indiiflrie , &par la prudence , êcdedon- 
Ber en même tems de nouveaux ornemens à la Ville. 

4<5. Dès ce tems-là le Temple de Diane d'Ephéfc 
étoit en grande réputation; & l'on difoit qu'il avoit 
été bâti à frais communs par les Villes de l'Âfie. 
De forte que comme Servius donnoit de hautes 

^ Certsin efhacê tant tm dehors ^tfia» dedans des mnrs de U 
^iihf OH il n* etoit ftrmii À ftrfotme dt bâtir. 
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louanges en la prefence des i^ grand» \ 
des Latins , avec lefquels il avoit contraâé à defTeii» 
des alliances fe des amitîez ». ou publiques ou papi- 
ticulieres » i ce confentement gênerai que tant de 
peuples avoient montré en faveur delà Religion:, 
«nfin en leur parlant fouvent de la même chofe ^ 
^il fit tant d*impreffion fur les^fpiits , qu'il perfuada^ 
:iux Latins de bâtir , avec les. Romains , un Temple 
de. Diane dans Rome. C'étoit fans doute faire un^ 
aveu & une confeffion publique , d'une chofe qu'on\ 
«voit tant de fois conteftée avec les armes. Que. 
Rome étoitla têts de TEtat; & bien qu'il y eût 
aparcnce que cette diipute- eût été entièrement ou^ 
faliée par les Latins , àcaufe des mauvais fuccèsqui 
avoient tant de fois fuivi leurs armes: néanmoins^^ 
3 fembla à un des Sabins , que la fortune lui prefen- 
toiti'occafion de recouvrer par fon induHric TEn^. 
pire & Tautorité. On dit qu'il naquit parmi les S>a«- 
iins dans -une certaine famille f une vache mer> 
^eilleufe pour fa grandeur ôc fii beauté; &fes corn- 
ues qui furent long-tems attachées à l'entrée du 
Temple de I>iane> ont donné^témoignage de cette- 
ïnervcille. Là chofe fut prife pour un prodige ^ 
comime en efi^t c'en étoit^un ; auffi les^ Devins an- 
noncèrent que l'Empire demeureroit à la Vifle ^ 
dont un Citoyen -immoleroit cette vache à Diane». 
£t le bruit de cette prédidion pai& jufqu'auPrêtr«r 
de fon Temple. Auffi-tôtquele Sabinfe futima* 
giné que le jour propre pour Ipfacrificeétoit venu», 
il mena fa vache à Rome dans le Temple de Diane >. 
& la prefcnta devant l'AuteU En même tems le 
Prêtre Romain s'étonnant de la grandeur de cctt©, 
Tiébme dont il avoit oui.p»ler, fc mit en mémoire 
cette fatale prédiétion^ & parh au Sabin en ces- 
termes i Comment , dit-il , mon ami , vous ofe^vous: 
f réparer , poilu tomme vous êtes , de faire unfacri^ 
jfce ^ Diane, fans vous être auparavant lavi dam 
une eau vive (S courante? Le Tibre pajfe au pied de 
§&ie fêlino* . Le Sabin fçrupukux %. & qui vouloli^ 
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lafifStontecfcoféfdoiilcs formes, afin (rctttévcni^ 
ment répondit au prodige , defccndit à l'heure mê- 
me dans le Tibre. Cependant le Romain immola 
cette vache à Diane , & cette aâion fut merveil- 
leofement agréable au Roi , & à toute la Ville. 

47. Encore que la longueur dutcms eût donné" 
^ Serrius l'entière poleffion du Royaume » néan-; 
moins parce qu'il avôit oui dire «rue k jeune Tar- 
quin faifoit courir le bruit , qu'il s'étoit fait Roî 
itialgré le peuple, il»gagna^ prcmicrement refprîtr 
de la popdace , en hii difhibuant quelques terre» 
qu'il avoit conquifes fur les ennemis: 5c eut enfliy 
h hardieffe der faire demandSer au peuple s'il vou^ 
loit , & s'il ordonnoit qu'il régnât. 11 fut donc pro-- 
damé Roi avec plus d'aplaudiffcmcnt de la multitit^ 
de , que pas un des autres Rois. Mais cette avân- 
ture ne diminua pas refperance que Tarquin avoilT 
de régner; au contraii»e elle l'augmenta. Comme if 
avoit remarqué que cette dillribution des terres 
avoit été faute mi peuple , centre 1» volonté de* 
Sénateurs , il crut avoir en cela une favorable oc-* 
caiion de calomnier Servius , & de s'atqucrir un plus- 
grand crédit dans le Sénat > outre que c'étoit un; 
jeune homme qui avoit refprit ardent & inquiet ,' 
Se que Tullia fa femme le folTicitoit fans ceffe , Se 
ajoûtoit de la flâme à un courage fi bouillant. Ainfî 
.fe Cour de Rome ifoumit à fon tour un fanglanf 
«iemple d'une avanture tragique , aÇa que le dé- 
goût & la haine qu'on eut pour leis Rois , avan- 
-fâtla naiflance de lalfl>erté, & qu'un règne acquit' 
l^r le crime , fût le dernier chei les Romains. On 
Ji'eft pas hictt afluréfi L. Tarquin fiit fils ou petite 
-fils de Tarquinius Prifcus ; s'M faut toutefois s'ar-^ 
fêter où il y a plus cfe témoignages , je croiroir 
qu'il fut fon fils , & qu'il étoit fi^re d'ArvusTar* 
*quin , jeune Prince., d'un efpritdoux & facile. Les 
^eux filles du Roi apelléesTilllieSy furent mariées 
:à, ces deux Princes , comme nous avons dit, & 
l^outcs les deux étoicnt biendilTemblablcs d'humeur» 

D4 
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PeQt-etre que cda étoit arrivé de la forte poul'Ié 

bonheur du peuple Romain , afin que deuxefprîts 

fi videns ne fufl^nt pas enfemble : qUe le règne de 

Servius fâtde plus longue durée» & que les mœurs 
& les bonnes coutumes s'y puiTcnt plus facilement 

■ établir. Cependant Forgueilleufe & fiere Tullie étoit 
en une torture perpétuelle, de ne voir en fon mari 
ni ambition , ni hardiefle. Ainô elle fe tourne entic- 
Temettt du côté de l'autre Tarquih , elle en fait des 
admirations , elle dit qu'il eft véritablement hom- 
me , & véritablement forri' du fang Royal : elle 
méprife. 8c b)âme (à fœûr , de ce qu'ayant un mari 

;: fi courageux, elle le prive du fecours qui vient de 
l'audace d'une femme. Enfin comme le mal s'ac- 
comûiode aifément avec le mal , la-reflemblance 
de leurs efprits les accorda bientôt enfemble. Mais 
le commencement de tout le trouble vint de cette 
amtûtieufe femme. Ainfi s'étant accoutun^ée aux 
fecrets_ entretiens d'un autre mari , elle commença 
^ blâmer le fien envers fon frère , & fa fœûr envers 

. fon mari. Elle n'épargna ni inveôives,ni injures 
contre l'un & l'autre : elle diibit qu'il feroit plus 
avantageux , & à elle 4'étre fans mari , & à lui 
d'être fans femme , que d'être unis comme ils 

, étoient à des perfonnes fi diifemblables , & d'hu- 
meur & de courage , potir languir perpétuellement , 

, êc demeurer dans la bafleife , par la lâcheté d'au- 
trui : que fi les Dieux lui av oient donné le mari 
qu'elle méritoit , elle verroit dans peu de tems dans 
fa maifon la Couronne qu'elle voyoitfurla tête de 

; fon père , & par ces difcours elle infpira bientôt à 
ce jeune Prince fa témérité & fon audace. Arvus 
Tarquin & lajcune Tullie. étant morts prefque en 

' même tems , & ayant fait par leur mort l'ouvcr- 
Ihire d'un nouveau mariage , les deux autres fe ma- 
rièrent enfemble , plutôt par la toleranceque parle 
conTentement dé Servius. Depuis comme la vicîl- 
lefle du Roi leur devenoit de jour en jour plus 
ennuyeufe & plus infuportable > fon re^ne corn* 
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» ibeâça t0ut de même à leur devenir plus Infiipor- 
table , & plus ennuyeux. De forte que cette audar 
deofe PrinceiTe prtt la réfolution de pafler d'un ^rand 
crime à un plus grand. Et de peur que les parrici- 
des qu*ils avoient déjà commis ne leur fuflent inu- 
tiles & infru^f^ueux, elle ne laiflbit fon man en repos^ 
ni durant le jour y ni durant la nuit. EiU iui di^ 
fût qnelle n'avûït pas manqué <Cun hQmmedpnteiie 
ft fut dire la femme , (^ avec ieque/eiie eût fu de^ 
meurer dans iafervitude , eu demeuroMt dans lefim 
lence : quelle avott manque feulement £un bommê 
qui sefiimit diene de régner, ^ui fe feuvint d'itre 
dufang de Tarquin , & qui aimât mieux la fûffepêM 
que ^efferance de la Couronne, Si v$us rejfemblex 
d&nc à celui de qui je fenfe itre la femme, je vpus 
reconmis maintenant four mon if eux , & four mm 
Roi. autrement je tmfeffe que la chofe a iti de mal 
en fis, fuifqu'en cette ottafion h crime e fi joint k la 
iacheté. Frene^demc unegenereufe rifolufion. Vous 
»*ave%, fas befoin comme votre fève de venir de 
Corintbe , rà de Tarquines , fêur ajptrer i des Royatim 
mes étrangers , les Dieux domeftiqnes & les Dieux 
dufayst l* image de votre f ère , la Mai fon Royale^ 
le trêne qui eft dans cette Maifon : enfin le nom de 
Varquinvous élifent, & vous ont déjà proclamé Roi» 
Si vous r{ave\ fas àffe\ de courage four exécuter uM 
p beau deffiin y fourquoi trompe%^vous tout un feU'^ 
fiel Fourquoi voule^vous qu'on vous regarde tom* 
me un Prince du fan g Royal? Reto»me\àTa'qumef 
ou i Corintbe, fuye\ enfin jufqu'à la fource de votre 
Âlaifon , flus femblable i un frère lâche, qu*a un 
fere generèu^f. Elle periuada ce jeune Ptincc par 
cedifcours, ic par d*autres de même rature; mai» 
cependant cHe ne pouvoit demeurer en repos. Si > 
diioit-eliey Tanaquil toute étrangère qi^eile était ^ 
a eu tant de force & d'adrefe , que de difpoferdeux 
fùii du R^yaur&e, ^ de îedonnerfremici^ementhfon 
mari , ^ enfitite à fon gendre ; Pourquoi une femme 

V oomtne moi defiendue du fav^^oml , nama^t-etU 
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fas la- puifatice d'en ^i/pofer une fois y de fihr é^ 
de le donner! T^x<\M\n excité' par la furieufc paffioû'^ 
de cette femme , aborde priacipalemcnt les Séna- 
teurs que foft père avoit ajoutez au nombre ancien. • 
B leur remet en' mémoire les grâces qu'il avoit rc- 
fueséefon père , & en demande les reconnoiffan- 
ces. Il attire les jeunes parles prefens ,• & autant 
ï)ar Tes gîsndcs chofes qu'ils fe promettait d-cxccur 
lerv que par les calomnies qu'il, fcmoit cohtre le 
Hoiyil tâcha de fe rendre confîdcrable , & d'aug* 
»ienter fon crédit & fa feveun 

48. Enfin lorfqu*il crut que-lè tems-d'cxecutcrfoni- 
tfefleinétoit anivé, ilfejettadansîa place accom- 
Jragné d'une troupe de gens armet ; & enfuite ayant 
nis Képouvante dans lefprit de-tout le monde, il^^ 
«lia* prendre place dans le fiçge Royal , près du lieu- 
<Kà.fetenoit le Sénat; & par te Cricur public , il fit 
commander aux Sénateurs- de venir trouver leRor 
Tarquin. Ils» y vinrent en même tems, lès uns- 
ïiyant d<jâ été difpofez , & les autres- de crainte, 
^uon ne leur attribuât à crime de n'avoir pas obéi. 
Cène fttpas néanmoins fans-que chacun témoignât 
jdè r^ORnement d'une nouveauté {\ extrordinaim : 
% peribnne ne doutr alors, de la ruine de Servius. 
%h f awwîA iîbmmença lesinjures^qu'il vomit con- 
tre ce'Pnncej.parTôrigne.de fa race, il remonitrA 
^»*aprii ia mort indigne de- Tarqnin fon pere^ cet 
^am^né d*me efilave s'était emparé du Royaume ^ 
fimsifu^Uy eût eu d'interrègne y comme onfalfoit m:* 
-fioravanty non par k fufrage du peupfe y non par le 
0ênfintiement du Sénat r mais pta^. les. feules pratiques 
éunê femme., ^'tiant né de la forte r^ & ayant étf 
€tit>Boi de^lsforte'y eepartifan- du menu peuple yAont 
il bwJtfojfiti lui-même y avoit y en haine de la No^ 
f/effi'y^é aux^ premier de la Fille leurs terres , & 
4ffiTX héritages 3 pour les.divifir^ entre les, mifindres 
de lap9pnlicfr.§^il avait fait tomlkr fur les plus 
illtifires Citoyen^ i toutes les charges qu on poi toit au-* 
^atinvanie^rtominun z^vfiUvgitfaïtfain le dénom^ 
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trement des bkns , itpn d*expùfer à l'en'Oie^jafonunt 
&.ia condition des riches^ & d* avoir toujours dts 
richeffes jtrites pour faire aux pauvres des iibcraii^ 
fe^y quand il auroit ta volonté. Sérvius étant fur- 
venu en hâte 3^ cette harangue , .dont fl avoît été 
averti. Hé quoi , s'écria-t-il , en arrivant , qu\Jt- ce- 
d > Tarquin ? Pourquoi ites^vous fi hardi que d^tf- 
ftmhler li Sénat & de prendre ptact en-mon fiege, 
lorfque je fuis encore vivant ? Tarquin répondit or- 
gueilktifemeiit à cela : ^e c^itoit la place de fin 
père qu*il avoitprife': quelefilsdu Roi itoit pfusjrai^ 
fonnablement qjiun efcUve 9 Phtritier du Koyaumoy 
{^ qu'enfin Servius abu/ant de la Majefti Royale a voit 
marché afe'\ long-tems fur la gorge de fes Maîtres. 
Il fe & auffi-tôt un grand bruit par les panifans de 
Fun &. de l'autre. Le peuple accourut de tous'cô- 
tez , & il y avoit de raparcnce que le viftorieux 
regneroit. Alors Tarquin fe voyant réduit à une 
neccffité qui le fbrçoit'd'cn venir aux^dernicrcs ciç- 
tiémitez , comme il étoit le plus robufte ^ & par 
Kâge , & par la force , il empoigne Servius par le 
milieu du-rorps r ^ l'ayant enlevé du fîege , il le 
jetta du haut-en bas des degrez ; auiS tôt il reprend 
place , afin d*aflêmbk| le Sénat. Les gardes du 
Roi, & ceux qui Taccompagn oient , prirent en 
même tems la fuite J^& comme le Roi fe rctiroit 
en fa raaifon avec quelques-uns des fîens , & qu'il 
étoit déjà au bout de la rue Cyprienne-, il f^t 
tué par ceux que Tarquin avoit envoyez iK)ur le 
fttivre. 

Oh croit que ce crime Tut ercoité à Tiaftigation 
de Tullie , parce qu'il a beaucoup de conformité 
avec l'aéUon épouvantable dont elle fe deshonnora 
k même jour. En effet , D eft confiant que s'étant 
Ait porter en chariot dans la place , elle fit apeliex 
fon mari du Palais , fans avoir égard à une Aifem- 
Née fi ven'êrabk , ^ le falua Roi la première. Tajf- 
quin foi commanda de fe retirer de ce tumulte: & 
co]n;i>e elle s'en alloitenfa maifon, & quelle fut 
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«u bout de la rue Cypnenne , où étoit itn^j % pÎ9 
long-tcms , le Dianium'^ , fon coche;' qui vouloit 
faire tourner fon chariot à main droite > du côté de 
la defcentc Virbienne » pour paffer par la colline dc$ 
Efquilles » arrêta les chevaux d*étonnement & d'ié- 
ôoi , & montra à fa Maitreife k corps de Servius 
ânglant » & étendu fur la terre. On raporte fur 
ce fujet une inhumanité prodigieufe; auflî le lieu 
oii elle hx. faite » en donne encore témoignage.» 
car on Fapelle h rue Déteilable. On dit donc que 
Tullie devenue furieufe par la mort de fa fœur, 
bc de Ton mari , dont les ombres la pourfuivpient 
£ins ceSe , fit pafler ion chariot par deifus lecorps. 
4e fon père ; 6c que fâng^antc elle- même > elle em- 
porta avec elle fur ion chariot fànglant» une partie 
de ce fang , & de ce parridde >. à fes Dieux domefti«^ 
ques > & à ceux de fon mari , afin que les ayant ît- 
jritez , la fin d'un regpe fi jJpouvantaWe eût quel- 
que jour de la reffemblance avec un fi mauvaà 
commencement. Servius Tullius régna quarante^ 
quatre ans avec tant de modération ^ & de bonheur, 
que fi même unbonRoiluieûtfuccedé^ il eût eu: 
de la peine à.rimiter. 'Au refte> on peut encore' 
ajouter cela à fa louange , qu*(Mi vit périr avec lui 
dan& Rome les règnes ji^s & légitimes. Quelr 
ques-uns ont affïiré , qu'encore que fa dominatioa 
Alt. douce & modérée, néanmoins il: s*en fut dé- 
pouillé lui-même , d'autant que la piâffancè étoît 
entre les mains d'un feul; fi ibn parricide n*eût 
point prévenu fon deffèin, de mettre en liberté A 
patrie. 

49. Ainfi commença le regpede Tarquin , k qui 
f«$ adHons^dfonnerent le titre , & le furnom de Su^ 
pcfbe, parce que d*^abord il refufà lafepulture à fon 
beau-pere ; alléguant pour fës raifons , que même 
Romulus n'avôit pomt eu de fepulchre après fa 
mort. Davantage , il fit tuer les principaux du 
Sénat , qu'il foupçonnoit d'avoir favorisé le pani 
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4ie Senrios ; 8t craignant que de ces lâches moyent 
^n*il ayoitmis en ofage pours*cinparerduRoyau« 
' me > on ne prit exemple fur loi » afin de s'en fer- 
vir contre lui-même il âifoit toujours tenir des gens 
armez alentour de fa perfonne. Et certes il nV 
voit point d'aiitre droit an Royaume , que celui 
qu'il avoit acquis par la .violence , & par la force. 
Car enfin il ne reçoit , ni par les fufiiages du peu- 
ple » ni par le confentement du Sénat; & il falloit 
Bcceifairemcnt qu'il fe confervât le Royaume par 
h crainte , puifqu'il n'avott point d^efpenmcc en 
l'amour de fes Citoyens. Auffi pour les aflujettir 
davantage » il jugeoit tout feul , & fans y apeller 
perfonne , les procès criminels. De forte que par ce 
moyen il pouvoit faire mourir» envoyer en exiU 
& punir en leurs biens» non feulement les perfon* 
nés fufpe^es & odieuiés » mais encore tous les 
Citoyens» dont il pouvoit efperer du butin. Ainfi 
le nombre des Sénateurs ayant été diminué » il ré^ 
iblut de n'en point établir de nouveaux » afin de 
rendre cet ordre plus méprifable par le petit nombre , 
& qu'il y eût moins de mécontentement quand il y 
auroit moins d'emplois & d'affaires. 'Car il fut le 
premier des Rois qui abolit la coutume inilituée 
par fes prédeccfleurs , de confulter le Sénat fur 
toutes chofes. Il gouverna la République de fa feule 
autorité » & fans prendre confeil que de lui-même : 
il fit la guerre » il fit la paix , il fit des alliances avec 
tels peuples qu'il lui plut » 6c les rompit tout de mê- 
me à fa fantaifie » fans fe foucier de l'autorité 6c 
du confentement » ni du Sénat » ni du peuple. D 
alBfeéh particulièrement de fe conferver l'amitié des 
Latins » afin de s'alfurer davantage parmi les fiens > 
par les forces , & par raflaHance des étrangers. Et 
non feulement il contracîia des amitier avec les pre- 
miers d'entre eux , mais encore des alliajKrcs. Ain- 
fi il donna fa fille en mariage à Oélavius MaipiUus 
de Tufcule , le premier de tous les Latins defcen- 
du d'Ulyflc » & de la DéeflcCircé» s'il faut croiie 
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cft que Ton ett-dît ; & fl gsigna- par ce mariage taf 

grand aombre^4es* parens » & des amis de fon 

gendre. 

5 o. Enfin Taulorité de Tirquin étoit déjà en gran- 
de confideiation parmi les plus grands Seigneurs des 
Latins, lorfqu'il fit publier cîaex€ti3Gqu'ilw*ai!cnl'- 
blaflent en un certain jour dans le bocage de Fe- 
-xendne y. pour ttaiter ^e certaines chofes* où il»^ 
«voient tois de rintérêt. Us s*y rendirent en grand 
nombre dès le point dajour, Tarquin raênffene 
manqua pas^de a-y^rendife^^mais il y vint forrtardy 
& un peu avant que le Soleil fe couchât^ Durant 
tout le jour on parla dans cette AffcmWéede plu- . 
fieurs chofes, &TuniU9Herdoniiwde lavilled'A- 
licie ,. y. fit de pu^antcs inved'ivcs contre Tarquin- 
ablènt. Il- dit qu'il ne fe falloit par étonner fi on 
liû avoit donné dans Rome le furnom de Superbe, 
& que déjà ceux qui l'apelk)ient ainfi en recr6t,ne 
s'en cachoient plus, ^f fonvoit-tm , ajoûioit-il, 
s'imaginer de fins fupcfh^ey que de fe mocquerfiin- 
filtmment des Latim l $^e d^ avoir fait venir de fi 
ioin les fhu grands Seigneurs d* entre eux y Ç^ avoir 
manqué iui mime de fe trowver-dans raffeméiie qu'il 
avoif fait convoquer ;■ qull vou/oit êptmvtr leuifa^ 
tience y à deffeih de les oprimer y s*iU avaient rtffe^ 
de lâcheté p4>ur fe Jhumettre i car qm ite pmjtoitfas 
tomioîti'e qu'il afjfiroit fecrettementhfe rendre maU 
tre des Latins: que fi ces Citoyensnefe repentent pas 
de s'être abandomix à fa puiffance > & que l'Em^ 
fhe qu'il poffede lui ait iti donné v dont air (ment y 
d^ non pas par un parricide , les Latins les peuvent bien 
imiter , &fe foumettre à la damnation de Tarquin > 
encore que cela ne foit pas une rai fon qui y doit fa* 
eilement obliger des étrangers, ^ue fi au contraire 
les fiens mêmes fi repentent de ^êrre fournis ^ parce 
quils voient tous les jours meurtres fur meurtris y 
farce qu'on les envoie en exil ^ parce qu'on les dépouille 
de leurs biens, ^clle plus avansageufe efierance 
enpeHvcnt $9nçtv§ir Us Latins? Repartant s ils le 
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wetdemenUrey chacun s* en retournera enfitmâifiwy, 
& ne re/feBera pas davantage le jour de cette affem» 
B/éoy que celui qui (a convoquée. Comme ce per-* 
fennage qui étoit à h yerito un méchane, unfédi* 
tieax ,. de qui par de femblables pratiques avoitac^ 
quis beaucoi^ de crédit , & de grands biens , de^ 
bkoit toutes ces chofes , & quantité d*autres qui teii«» 
dbiem à même fin , Târquin arriva dans Taflem^ 
Eiée. De forte qu'Herdonius finit auifi-tôt fon dif* 
cours. Tout Te monde alla au devant de cePria- 
«è, quiayantétéavertiparqudqucs-unsde fesplus 
£imiliers', dt s'excufer d*étre venu fi tard , dit pour 
cxcufe à la compagnie , qu'il avoit étéchoifi pour 
ifbtiitre entre un père & un fils: qu'il n'a voit tardé 
£ long-tems i venir ^que pour les reconcilier ei|- 
iemble; de que puifque cette afiàire Tavoit occu* 
pé- durant tout ce jour ^il parieroitle lendemain des 
chofes qu'il s'étôit réfolù dé propoffer. On raporte 
que Tumus^ ne put fouffrir ce difcottrs , fans en 
témoigner fon rcflcntimentT il dit, qu*il n'y avoit 
poiii&de difputes plus faciles à terminer , que ceHt» 
d'iui perc avec un f[\% : que de pareils différens 
poTH^oient s'accommoder en peu de paroles , êc qu e 
fi un fils n'obéiflfoità Ion père , il lui' arriveroit bien- 
tôt pour la- punition^uelqueinibrtune iîgnalée. Il 
fortir de l'afïèmblée , en prononçant ces paroles 
contre le: Roi des Romains , qui en fat touché-plus 
fettfiWctpent ^qu'iîne le fit alors- paroître. En effet, 
il réfoRitauflS- tôt la mort de Turnus , afin de don- 
ner aux Latins la même crainte , dont ii avoit abattu 
dans Rome le courage de fes Citoyens, Et parce 
qu'il ne pou voit le fiiire mourir ouvertement , ni 
de puifiànce abfolue , il perdit cet innocent par un • 
crime fupofé. Ainfî par les pratiques de quelques 
Arciniens de parti contraire , il gagna à force d'ar- 
gent un efclave de Turnus , pour l'obliger de per- 
mettre qw'on portât en fecret quantité d'épées , & 
d'autres armes dans la maifon de fon Maître. Cela* 
aysDt été bk de nuir> Tarquin manda^un peu avant > 



le jour les plus grands Seigneurs des Latins ; & cofl|^ 
me s'il eût été troublé par quelque prodige nouveau , 
il leur dit: ^jj^e fi le jour précèdent il s*étoh rendit 
fi tard dans L'affemblee , cela itoit arrivé par une con^ 
àuite particulière de ta providence des i>ieux , pour fa» 
falut Ç^ pour leur bien: qu'on lui avoit rapotti que Tur- 
nus avoit médité leur mort (S iafienne > afin defe rèfh- 
drefeul Maître abfolu des Latins : quil devoit le jour 
de devant commencer fm entreprife dans fajpmblée c 
que r exécution en avoit été remift^ parce que celui qu'il 
voulait attaquer le premier y ($qui étoitlebufdefati 
dejjiin tCy étoitpas: qu'il avoit fait contre Im défi inju-- 
rieufes inveflïvesy parce que fan retardement' avait 
trompé l'attente de ce furieux : qu*il ne fallait point 
douter 3 fi les raports quon lui avoit faits étoient vèritom 
Heséy qu'aujp-tot que fon ferait afftmblé > il nefe jettat 
. en armes fur eux , avec une troupe de conjure^: quon 
dtfoit mime qu*on avoit parié €he\ lui une gt^nde 
quantité cTépées : qu'on pouvolt fç avoir fur le champ 
fi cela éiOit vrai , ou faux : que partant il les priait 
. de C accompagner chi%Turnusfans différer davantage. 
L'humeur 5tiere de Turnus , le difcours qu'il avoit 
fait le jour précelîent, &^e retardement de Tar- 
quin , qui fembloit probablement avoir différé l'en- 
treprifc de fa mort , rendirent la chofe fufpcéte , & 
jetterent des doutes dans les efprits. Us accom- 
pagnent donc Tarquin avec une grande dirpofition 
\\t croire », s'ils trouvent des armes dans la maifon 
de l'accufé. Lorfqu'Us y furent arrivez.» les gardes 
de Tarquin fe faifirent de Turnus , qu'on avoit 
réveillé eu furfaut y & prirent les efclaves fidèles » 
& que Tamour de leur Maître faifoit préparer à fa 
défenfe. Enfin , comme on eut tiré de tous les en- 
droits de la maifon , les armes êc les épées que l'on 
y avoit fait cacher , alors la chofe parut manifefte; 
on ne douta plus du crime de Turnus; il fut com- 
me coupable chargé de chaînes; & aufïï-tôt on fît 
à la hâte alTembler le confeil des Latins. On y con- 
fut tant de haine contre ce mileraUey à Tâfped 
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fies épéti, & des autres armes que fori produifit: 
que fans lui permettre de fe défendre, on le condam- 
na à un nouveau genre de niort : on lejetta dans (a 
fource de l'eau de Ferentine ; & pour le foire noyer 
plutôt, on mit fur lui une claie /8c quantité de 
pierres pardcfltis. Après cela , Tarquin fit une au- 
tre fois aficmbler le Confcil , 6c l'ayant loué d'a- 
voir puni te fadieux , félon que le méritoit Ton 
parricide manifefte , il lui parla en ces termes : ^ue 
nfiritahlement il aurait pu fe {revaloir du droit an» 
éien y filon le traité de paix qu*on avoit fait avec 
TnÛHs y & par lequel F Etat d ^Ibe , & tout ce qui 
en dipendoit , avoit iti uni k i' empire de Rome •* 
^ue néanmoins il était à fon avis plus avantageux aux 
uni& aux autres de renouveller ci traité , & défaire 
part aux Latins de la profperité du peuple Romain y 
que de les laiffer toujours dans la crainte , & mime 
dans le déplaifir de voir fans ceffe les ruines ^ Us mU 
w^es dégoûts qu'ils avaient tant de fois endure\i prc" 
mierement fous ^ncusy^ enfuitefouslereineÀffan 
fere. Il ne fut pas mal-aifé de perfuad/er cela aux 
Latins y^encore que parce traité tout Tavantagefât 
pour Roipe. Mais les premiers de ce peuple té-> 
liloignoierit^uvertcment qu'ils fayorifoicnt le parti 
du Roi : & d'ailleurs , l'exemple de Turnus encore 
tout 'récent » fâifoit aprchender â chacun le même 
traitement» s'il s'opofoit auxUefTeins de Tarquin. 
On renouvella donc le traité , & félon ce traité , 
on commanda à la jeunefTe Latine de fe rendre 
en armes à un certain jour dans le bois de Feren- 
tine. Lorfqu'elle s'y fut rendue » fuivant les ordres 
deTarquili,de tous les endroits du pays, il diftri- 
bua les Latins parmi les troupes des Romains, pour 
empêcher qu'ik n'euffent un Chef particulier , ni 
par confequent des ordres fecrets à exécuter : & 
pour faire en forte par ce moyen , de ne foire de 
deiix corps , qu'un mêm« corps. Ainfi les bandes 
ayant été redoublées , il y établit des centchiers ; 
naisaurefte , il ne fe montra pas dans la guerre S 
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uijtirieux , & fi mantaîs Grpitç'ne rqu-iTÂoif îhjdflSir 
Roi durant la pai^t. AU' contraire , il eût égalé ler 
autres Rois dasns le métier de la guerre , fi y ayant;: 
dc^eneréen tant d'àutrerchofes^ ilnefeflkpoint 
lui -même dérobé cette gloire par ià' mauvaife^' 
conduite, 

5r. n cottMnença'Ia guerre aux Vofiqucs,qu*oii2 
ne put pas^ encore achever plus de deux cens ans- 
après lui 11 prit de^force fur eu* SueffePomctie ,. 
ù ayant tiré de la vente de fon butin quarante ta* 
knte d*br & d*argent y il deffigna dansfoa efpritltr 
grandeur d*un Temple de Jupiter ,. qui fut digne 
eu Souverain des Dieux de des hommes ^^ de l'Ëm- 
pure Romain r & de la majcfté même du lieu ; & 
mit à part cet argent pour l'édification de ceTcm> 
p]fe. Il eut enfuite une guerre qui ait plus longue 
^u'il ne penfoit Car il attaqua en vain la ville de* 
Cabicns voifine de Rome. De forteque fe voyant 
privé' de Tefperance même de- la pouvoir affieg^ y, 
après y avoir été repouffé , enfin il raffaillit par 
h. fraude Bc par ta rufe ^ contre la coutume de» 
Komains. . 

52. Il feignit donc rcomrftie s'il n^èût pl'us^^penft'' 
'à cette guerre, de s'occuper feulement à bâtir foa» 
Temple, & à faire quelques autres " ouvrages piK 
Iblics ; & cependant Sextus- lé pliis- jeune de troi»^ 
^nfans qu'il avoit , s'enfuit de deffein formé ch«p 
lesGàbiens; ilfc pfeignoit devant eux dé la rigueur 
infuportabie de fon père. J^'i/ avoU tourné amtrti 
ief fiens €ette humeur crueiUi^ inhument qn^U extr^ 
foit contre les autres :^ qu'il itott fachi d'avoir tani-' 
d*enfanSi& quTtl v&uioit rendre fa M ai fon deferte aufis^ 
tien que le Sénat , afin d'èxtermnen lui-mime fa rate y 
& dt ne point /MfendtfHCceffimr de la Couronne: que 
four lui il s'itoit fauvi de fa fureur au travers de» 
foignards fi? des if les , ayant cru qu'il ne pouvoit 
*uouver de fureté que chex^les ennemis de fon pert 
mime. Il leur dit au refte » qu'ils dévoient fçavoir ^^ 
^e çeue guerre qui fimifoit kre éteinte ^ icUter^it 



<^ Urfqu'ilsypenfemintlemoins, tarquinviendrm 
fandyt/kv eux. ^ue s'ils ne vcihieni fmnt dnnep 
de prote^en i ceux qmleur en demandeietn, il itoit 
rtfidu de cêurir têut le pays , de pêgir de là cbe\ 
les Volfquesy chertés Eq^esét (he%^/es Berniques,, 
jufqu'à ie qu'il eût treuvi des hommes qui euffent 
quelque compajftmpour desenfkns miferakles y e^ qui 
ffuffene les mettre k teiwvett des injuftes rigueurs de 
leurs pères, J^e peut-être il les ferviroiten cette 
pierres &q»'tl ieurfereit trouver des fitrces centre 
les armes de ce Roi fuperbe , (^ de ce peuple belliqueux. 
Les Gabien» lui firent bon accueil , & le reçurent 
Ac2 eux , craignant que s'ilk ne faifoicnt rien enla 
iiveur , il ne fe retirât njal fatisfeit & en cokre. Us 
lui dirent qu'il ne fe Sevoit pas étonner que Tarquin 
fe fi(h qjontré le même envers fes cnfàns ^qu'envers 
&s Citoyens & fes allie» : qu'il exerceroit fes cniau^ 
tez contre fa propre perfonne , s'il manquoit de 
ibjetdeles exercer autre part: que fa venue leur 
Aoittrès^agréable , & qu'ils efperoicnt que parfoir 
fecours la- guerre qui avoit menacé leurs portes , en 
fcroit bientôt tranfportéc jufqu'aux murailles de»* 
Komains. Depuis on ne tint point de confeils tou- 
chant les aflRiires publiques , où il ne ïiût apellé. Et 
-quand il s'agiffoit d'y parier ^ iî difoit que pour les- 
autres chofes , il s'en is^orteroitto^ours aux vieux 
Crabiens » qui en aroient plus de connoiffance que 
loi : mais pour ce qui concemoit la guerre , qu'il 
fcur confeilloit , ff fouhaitoit qu'on le crût , parce 
qu'il connoifToit les forces de l'un & de l'autre peu- 
ple; ôc qull fçavoît mieux que perfonne combien 
cet orgueil du Roi , infuportablt mêrnsc à. fes en^ 
fens ,.étoit odieux à fes Citoyens. Ainfî il excita pé» 
àpeules principaux desGabiens à faire le guerre^ 
2; cependant il faifoit tous les jours des courfes fùr 
fes. terres des Romains avec les plus braves & les- 
jlus courageux delà jeuncflc. Enfin s'é|^t acquis 
«^tttft forte de aoyance Se d'^torité parles parolea^ 
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, & par fe aôioos ttotnpetfes , les Gabfens eh fireiîf 
leur General , 8e le Conduéteur de cette guerre. Il 
fe donna d*abofd quelques combats légers entre 
Rome ôe les Gabiens , qui demeurôient ordinaire- 
ment vainqueurs; de forte que les grands & les 
petits à Tenvi les uns destiutres, commencèrent à 
croire que Sextus Tarquinius étoit un prefent des 
Dieux ; & d'ailleurs , il fe mit fi bien dans l'efprit 
desfoldats , parles fatigues qu'il fuportoit, par les 
dangers où il^'expofoit lui-même , & par les lar-\ 
gelTes qu'illeur faiîbit du butin, que Tarquin n'a- 
voit pas plus de puiifance dans Rome , que le ftls 
en avoit chez Ics^Gabiens. Lorfqu'il fe vit donc 
affei fort pour foCre réuffir fes defîcins, il envoya 
un des fiens à Rome, pour fçavoir defon père ce 
qu'il vouloit qu'il exécutât , puifqu*il poffedoit tout 
fcul toute la puifTance des Gabiens. Il nie fut rien 
xépondu de bouche à celui qui porta cette nou- 
velle , parce qu'à mon opinion il étoit fufpeét : mais 
en même tems , coinme fi le Roi eût voulu rêver 
fur quelque affaire , il entra dans fon jardin , où 
il fût fuivi par le Courrrier de fon fils ; en s'y pro- 
menant fans rien dire, il abatit avec fa baguette les 
têtes des plus hauts pavots. Enfin le Courrier laffé 
de demander 8c d'attendre la réponfe , s'en retourna 
.chez les Gabiens comme n'ayant rien fait dans ce 
voyage ; il fit fçavoir à fon Maître ce qu'il avoit dit , 
& ce qu'il avoit vu, 8c que le Roi n'a voit pas feu- 
lement daigné lui parler , foit par colère , foit par 
haine , foit que ce fût un effet de fon orgueil ordi- 
^ naire. Mais Sextus comprit tifiément ce que fon 
père defiroit , & ce qu'il vouloit lui prefcrire par 
cette efpeçe d'énigme. Il fit donc mourir les prin- 
cipaux des Gabiens , les uns en les accufant devant le 
peuple , 8c les autres par la haine 8c par l'envie qu'ils 
avoient déjà attirée fur eux , 8c qui les faifoit juger 
coupables. Plufîeurs furent exécutez en public, & 
Quelqu^uns furent tuez en fecret. On en laifla 
tdbaper^ deifeia : on en envoya d'autres en exil» 
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l^îs les biens àts abfens 6c des morts , furent in« 
différemment divifez entre le peuple, L«s charmct 
de cette largefle » 6c les douceurs que chacun rece* 
voit en particulier de la diftribution de ce butin » fiè- 
rent perdre le i^^ntiment des maux publics : mais 
eAfin r£tat des Gabiens deilitué de confeil 6e de 
fecours , tomba par cet artifice fous la puiflance de 
Tarquin , fans qu'il fallût donner de combats. Après 
qu'il les eut reçus fous Toq obéifTance , il fit la paix 
avec les Eques , 8c renouvella Talliance avec les Tof- 
cans. Depuis il n'apliqua Ton efprit qu'aux affai- 
res de la Ville 6c n'eut point de plus grand fouci 
que de faire bâ^ir le Temple de Jupiter fur le Mont 
Tarpeien , pour lai.ffer un témoignage de Ton règne » 
& de fa grandeur* On peut dire que les deux Tar- 
quins y travaillèrent: car le père le voua , 6c il fut 
achevé par le fils. Mais afin que la place ne demeu^ 
rat point confacrée aux auties Dieux , 6c de la don- 
ner toute entière à Jupiter, & au Temple qui d«- 
Voit y être bâti; il fit détruire 6c dégrader d'autres 
Temples, 6c quelques Chapelles, que le RoiTa- 
tius avoir premièrement vouées dans l'extrémité 
pu il fe trouva en combattant contre Romulus , 8c 
qu'il avoir enfuite bâties. On dit que comme on 
commençoit ciet ouvrage » la fbuveraine Divinité 
obligea les autres Dieux de donner quelque figne 
de h grandeur de cet Empire. Car encore qu'on 
eût connu par les oifeaux que rien ne s'opofoità 
la démolition des autres Temples , toutefois ils ne 
fç déclarèrent point contre le Dieu Terme , 6c l'oii 
en tira ce préfage , que toutes chofes demeureroient 
, fermes 6c inébranlables , puifque le fiege de ce Dieu 
n'avoit point été remué , 6c que de tous les autres 
Dieux, il avoit été le feul gu'on avoit pu faire 
fortir des limites qui :lui étoient confacrées. Ce 
préfage de la longue îdurée de Rome , M fuivi 
d'un autre prodige qui annonçoit la grandeur de 
cet Empire. Une tcte d'hpmme qui avoit le vifàge 
entier, aparut » dit-on , à ceux qui aeufotcmks 
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li)ndcmcns de ce Temple. Cela témoignoît Keti 
clairemeût que ce lieu ferok quelque jour la for- " 
tereffe de TEmpire, & leChef de tout le monde. 
Ce fiit auffila prédiâion , & des Devins qui étoient 
:aîors dans la Ville , & de ceux qu'on a^oit fait ve- 
rnir de U Tofcane , pour les confulter fur ce fujer. 
Cependant Ja dépenfe qu'il Mdt laîre , âonnoit an 
IRoi de l'inquiétude; car le pillage dePometic , que 
Ton avoit deftiné pour achever Touvrage entier , né 
pouvoit fuffiire qu*à peine, pour élever les fonde- 
mens: c*eft pourquoi, outre que Fabius eftleplus 
ancien de ceux qui en parlent, îe m'attacherois plu- 
tôt à ce qu'il dit-, qu'on ne mit à part que qua- 
rante talens* , qu'à l'opinion dePifon ,-qui a hiffé 
|)ar écrit qu'on dcllina pour cet ouvrage quarante 
«nille livres d'argent")-. C'eft une fomme que l'on 
ne pouvoit efpercr du pillage des plus riches Villes 
de ce tems-là , & qui fuiHroit aujourd*;hHi pour lès 
fondemens de nos plus magnifiques ouvrages. En- 
lin comme il ti'avoit point de plus grande paffioii 
^ue d'adievor ce Temple, après avoir fait venir 
flcs ouvriers de tous cotei de la Tofcane , n«n 
feulement il fe fcrvit en cela des deniers publics, 
mais encore des corvées du peuple. Bien que ce 
travail ajouté à celip de la.guerre , ne fut pas ua 
|)etit travail; toutefois la populace ne le trouvoit 
|)as fi fâcheux , parla fatisfaàion qu'efie avoit d'em- 
ployer fes mains &fa peine à bâtir lès Temples des 
Dieux. Pour les autres ouvrages oh il occupa de- 
puis la populace de Rome , comme les échaufaux 
du Cirque , & le grand égoût qu'il fit faire par-def- 
.fous terre ^ pour recevoir & entraver les immon- 
dices de la Ville, ils tourmentèrent beaucoup plus 
le peuple , bien qu'en aparence , ils ne fuffent pas 
de fi grand travail. Mais auffi ces deux ouvrages 
pnt fi excellens , ^ue les magnificences d'aujour-^ 
4 hui leur font à peinejcomparàles» Tarquin exer- 

^ Vin^fqttatre mîHe «W, 
I Hjjlfistu uns milk ésm», 
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'^QOtlepeiiEâc par ces fortes de travaux» pfttceqùS' 
efiimoit que la multitude étoit à charge à ime 
yilie^ fi on ne T^mployoit à quelque chofe ; 8e 
;d'autant qu'il avoit envie deportorplus loin les bor- 
nes de fa domination > il envoya des colomnies k 
iSignie *^Jk Circées t # comme de fortes gamifons « 
qui dêfendroient im jour la Ville par mer 8e par 
terre. 

5 3 . £a même tems qu*îl faifoit toutes ces chofef» 
Il arriva ;Un prodige étrange 8c épouvantable. 11 
fortit d*une colomne de bois un Seipent , qui e& 
û^ya le mit en fuite toute la Cour «À qui néan* 
moins ne donna pa/s au &oi tant d'épouvante , que 
4'inquiétude Jk. de foud. C*eft pourquoi encort 
qu'on ne fe fervlt ordinairement que des Devint 
de la Tofcane » pour interpréter les prodiges qui 
regardoient le public ; toutefois Tarquln étonné 
de cet accident , comme d'un préiâge qui fe mena- 
çoit en particulier « réfolut d'mvoyer a l'Oradede 
Delphes , le plus ûimeux êc le plus célèbre qui fût 
alors fur la teire. Ainfi ne voilant pas fe raporter 
i d'autres perfonn^ de la réponfe qu'on lui rendroit» 
il envoya en Grèce deux de fes enfans , par des ter- 
ces qu'on ne connoiflbit pas en ce tems-là > & par. 
des mers encore plus inconnuesi Titus 8c Arvug 
firent donc cc^oyagie , 8c menèrent avec«ux L. Ju- 
jiius Brutus fils de Tarquinie feur du RoL C'étoit 
im jeune homme » qui avoit beaucoup d*efprit » 
mais il ne le témoignoit pas en aparence. £n effet; 
après avoir aprisque Tarquîn fon onde avoit fait 
mourir fon frère , avccies prindpaux de la Ville, il fe 
propofa de ne montrer aucune marque d'efpritqui 
pût être fufpeâe au Roi » 45c de ne rien laifler entre 
&s biens qui pût exciter de Tenvie. £nfin , il réfolut 
ide s'aflurer [Âr le mépris qu'on feroit de lui, puifqu'â 
y avoit fi peu d'afiurance 8cde force dans laraifon 

* Signie vSlU en U urre de Léhonr^ vulgAtrement Signîi^ 
t circtes en U memt C*tnrù/nr U herd 4â U Mn ., w^ 
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& 4ans la juftice. Il contrefit donc rmfenfé , t 
abandonna au Roi ïBc fa perfonne & ïes biens » il ne 
fe foucia pas même qa*on Tapellât du nom de Bru- 
tas, afin de cacher fous cc.;YOile ce courage héroï- 
que, qui délivra le peuple Romain > 8c de le décoa- " 
vrir enfin quand Toccafion en feroit venue. Ce 
jeune homme quelesenfens deTarquin menèrent 
àDclphes avec eux , plutôt pour les faire rire par le 
cnemin ,que pour les accompagner , prefenta , dit- 
on , pour offrande à Apollon une verge d*or enfer- 
mée dans un bâton de cornouiller , comme ime 
image de fon efprit reprefenté par cet énigmt. Lors- 
qu'il furent arrivez à Delphes , & qu'ils eurent exé- 
cuté tous les ordres de leur pcre , il leur prit envie 
de demander qui feroit le fucceflcui' de la- Couron- 
ne. Alors , s'il en faut croire ce que Ton dit , on en- 
tendît cette voix qui fortit du fond de la caverne : 
Celui d'entre vous , jeunes Seigneurs, 

QUI BAISERA LE PREMIER SA MerB , OBTIENDRA 

DANS Rome la Puissance Souveraine. 

54. Les Tarquins donnèrent ordre qu'on cachât 
foigneufement ce fecret , afin que Sextus leur frerc, 
qui étoit demeuré à Rome , ne pût fçavoir cette ré- 
ponfe , & qu'il fût privé du Royaume. Cependant 
ilsjetterent au fort à qui baiferoit le premier fa mère, 
quand ils feroient de retour à Rome. Mais Brutus 
qui s'imagina qu^e la réponfe de la Pythie devpit 
avoir un autre fcns , fellaifla tomber comme par 
hazard , &baifa la terre , comme la mère commune 
de tous les hommes. On retourna enfuite à Rome, 
oùTon fepréparoitàlaguerre contre fcs.Riitules. 

55. Les Rutulestenoient alors la ville drairdée*, 
& en cette contrée , & en ce tems-là , il n'y avoit 
point de peuple plus confîderable par les lichciTes. 
C'êft ce qui fut caufe de la guerre que l'on entre- 
prît contre eux, parce que Tarquin épuifé d'ar- 
gent par )a magnificence des ouvcages publics , vou- 

* *Arâu lêirâe mcwt âujourJ^hui fon ntm, EUt ^ flrfW 
Ofiit ix Taracitu » 4 n» omrt dt linn de U vm* 

lolt, 



Première Décade* 97 

loit remplir fon Epargne ; & par«la douceur du bu- 
tin , apsufer en même tems les peuples à qui fon re* 
gae étok odieux , non feulement par fon orgueil » 
mais parce qu'il ksavoit fi long-tems occupez dans 
un travail d'£fciave$. On efiaya premièrement de 
furprcndre Ardée : & cela n'ayant point eu de fuc- 
cès , on commença à fàdre des retranchemens , & 
oifin à former un fiege. Mais comme il arrive 
d'ordinaire dans les guerres qui font plus longues 
que' violentes , il étoit afTei libre ff aller du camp à 
Rome i plus toutefois aux principaux de Tarmée 
qu'aux ômples foldats. Quelquefois auffi les enfans 
da Roi fe traitoient les uns les autres : 8c un jour 
comme ils foupoient chez Sextus Tarquinius , oiîi 
étoit Coliatinus Tarquinius fils d'Egerius , ils tombè- 
rent fur le difcours de leurs femmes » & diacun y 
loua la fienne d'une façon extraordinaire. Enfin' 
étant venus de ce difcours à une efpece- de difpute » 
&c de conteilation , Coliatinus dit à la compagnie» 
que les paroles n'étoient pas necefiaires en cette oc- 
cafion 9 èc qu'en fort peu de tems on pouvoit apren* 
dre combien fa Lucrèce l'emportoit par-dcflus les 
autres. Si nous avons donc du courage (^ de l'amitié 
pour nos femmes ^ dit-il , montons fromtement à che* 
nnU y aions de ce fos les trouver ; & comme elles 
ne nous attendent ^as^ que chacun juge de la penne 
far tetat où il la furprendrct. Le vin les avoit ' 
échauffez , & fans différer davantage , ils courent 
à Rome à bride abattue; & y étant arrivez fur le foir, 
ils paflerent de là à Collatie , où ils trouvèrent Lu- 
crèce , non pas à table & dans des paffe-tems inuti- 
les , comme ils avoient rencontré les autres , mais * 
affife au milieu de fes fervantes , & filant de la laine 
avec elles , que la nuit étoit déjà bien avancée. 
De forte que la gloire de ce combat demeura en- 
tièrement à Lucrèce. Elle reçut fon mari &ncs 
Tarquins avec toute forte de bon accueil ; & Colla- 
tin glorieux de fa viftoire , invita fa compagnie de 
rcBOuvefler chez lui la débauche. En même tem% 
Tome X. £ ^ 
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Scxtus Tarquinios conçut un lâche defir de forcesr ' 
Lucrèce , de qui les beautez 8c la chafleté enilam- 
meretit 4*a4itaht fto ia convoitife .de^ méchaxit. 
Mais on ne fit que rire toute cette nuit , & fur le 
matin on s'en retourna au camp. Quelques jour« 
après Sextus Tarquinitis re^vint^ Collatie , au déçu 
d£ CoUMin , accompagné feulemjeut d'mî homme. 
VL fut fort :biensreçu par des perfonnes ,qui ne fça- 
voient pas fon deff^sça^ & comme on eut foupé , & 
qu'on r<eut «lené dans la chambre qui lui avoit été 
préparée : enfin brûlant d'amour , 3c s'imaginant 
qu'il n'y avoit rien^crain<ke, & que tout le mon- 
de étoit endormi ^ il <^ura Je |>oignard à la main 
dans la chambiie de Lucrèce;, qui dormoit;; 6c l'ayant 
prife à la gorge de l'autre main : Ne dites rien , Lu- 
crèce» lui dit-il 9 voila le poignard^ vous êtes morte 
â vous parlez. £lle fe réveille en furfaut , 8c bien 
étonnée , fe voyant privée de tout fecours contre 
la mort , qui la menaçoit de .£ près. Alors Tarquiû 
lui déclare fon amour , la pr^ de lui en accorder \^ 
fatisfadion , mêle d.es menaces à fes prières » me): 
toutes chofes en ufage |>our gagner l'elprit de Lu- 
crèce ; 8c voyant qu'elle étoit invincible , 8c qu'il ne 
h pouvoit fléchir parla craiiKemême çlelamort^ 
il ajouta l'infamie à la crainte. Il^Uii dit qu'après 
l'avoir tuée , il tjueroit auffi fon Efclave , 8c l'étea- 
droit tout nu auprès d'elle^ afin de faire dire qu'elle 
avoit été tuée dans un fi -honteux adultère , 8c qu'eïr 
le en avoit reçu cette punition. Enfin cette amou^ 
déteftablc , comme triomphante de j'honneur, vain- 
quit par le moyen de cette crainte , cette forte 8c 
confiante pudicité^ Et Tarquin orgueilleux de la 
viiftoirè qu'il venoit de remporter fur l'honneur de 
cette femme , s'en retourna de là au camp. Lucrecç 
d.efefperéc de ce malheur , envoya auflS-tôt un mê- 
me homme à Rome chez fon père , ^ au camp 
. d*Ardée à fon mari , 8c leur manda qu'ils viniTent- 
pxomtemeht chacun avec fon meilleur ami: Qu'il 
^t befoin de fe hâter i .& q.u*il i^i étoir axriv^ ^m 



«^^pcnmntaMe inferàtn)». »Sp^LiM«ti«sfdiipere]s 
mnt trouver «vec )P» Vdnius'ffls de Volefme, et- 
"Qclù^ûn av«c Jiin..Bnitii$^^' wiAcox ftftcontné le 
Meffagor Àt l^ncrece , ^eonme ,par hatsd. Ik «re^ 
^enolent ^enfemble à Aome. Sktïowrcrent to mi<- 
imble Lucrèce toute ttifte & defolée , aflife dans fa, 
chambic C^arrivée de ces ^leritenes qu'elle ai»* 
moit ^ M'tffa'de^nottvelles larmes ^ ^«qtiaadfo» 
maii toi jeut dentauidé fi eOe le ^>oitcitt bien. 9fê» ^ 
mm 9 dit'-elle , é^ fik/éiMi 4»rt^ déHfii ime fimmé 
fui â fitdu fin4m9memr f yèmnfêfi%^ Cêtiâim » vmh 
vife^ déou fwttrt lit U pU^ 4*^m -émtri qm vàu. 
41 if a pourtant ^idi que 4é urf$% Vtj^rii tf iem 
muré fans UtthimfS mâmwrt 1$ témHgÊwm, Jtâi9' 
âpniieri'mêi ksiBàms d^ /ii'/U yfut fâdiUarw ne 
dem^rertê ^ imfmnh ^éft Sixm^ tarqurnim $ fa4' 
fe sêu^àki d» ntim €âmf9^ 'èfl '^mêùi-attênmt 
et enimèmfj^ M Mrm€^ii4âméUlty Utn â rmim 
forte un flaiff ^ efi martH à mm èMWirr 9 ^ 
iuilmAbiiit^efunefieyffvtlnsitts Hws hêmmt^ âé 
tmur. ils lui^otmcrciîtleiit fciT«n après Ttutre;* 
Bi di'-mémelfèfâs â» t&chereiit dd confbkr cette* 
iffigëé; en Tejeftattt la'fiitfté^ftir'cduî ^ui l'avoitf 
'eommife/ lis lui rèpfdbniereBt que c'ëtok l'ame 
■qui péchoit , & h6n pis le cdips : & qu'il n'y avoft 
j>oint de ciime où il n'y aVôtt point de confentement* 
^us emfiderere^ , leur fépoiidiecflc , ce qu*ti mtrkti 
& et qu*on tm doit : Pûur moi , eneon que je me tienne 
innocentent ik faute, jtnfveuypus m*excufir de Im 
feint: Bt dt/bmaitaucunt femme ne wvru mfudique^ 
enfmifant ttxtmpltdthucrecti Auffi-tôt elle s'en* 
fbnça dans le cœur un pbignard qu'elle avoir caché 
Ibus fa robe , & tomba morte dm coup qu'elle te 
donna. Le mari & le père s'écriereiïti ce i^câa« 
de; maïs tandis qu'ils s'abandonnent àl'aïHittionV 
Brutus tira le poignard de la plaie de Lucrèce, de 
le levant en fi mam encore tout dégoûtant de fan'g :: 
ft jurt y dit-il , par ce fâng tr^s-xbafit, de vangtt . 
finjurt qui iui u iti fu\u^ & vous en apelle i tU 



Uè ;> :fom.txferminiruT4i^H'mifi9Mp.ni^^'fm fii mén^* 
chMnte' fentntt & HM fa, ra^ct çriminfUe.^ & ^e M 
ne fouf rirai jamais que pas un de fçn faag y m qu0 
quelqu*au$re que ce fmt > reffte defbrmais dans fi0-*' 
me. - Il donna enftûie te çi^mxà àCoUatia.» pui$: 
àJLucuettes & à V£àim, qiiîs'ëtaiBncfcnt;» ,cc>Da-?: 
]^e- d'uarprQdip i 4e VQir u|i çhangftOVent û ptOïïrtt 
danslVP'^ deJ^tAi$» . ikjunereni «^moinç ,. fo- 
Ion la forme ^*il leur vçiîQit d^prcfqrire: &'«y.ant 
diangé leiu* deuil Se leurs plaintes çn une juftefu-* 
reur , ils le fuivirent depjjis coininç leur Chef 3ahs 
le . deffcin d'exieiwnfy: 1r MpJO^rçhic, Cepçnjda^t 
ik;firent trahfpofter 4iin«il»-pb(îc..lje,.çprjps dçL\i^> 
cr^ç'^ i'cxpoferent-eA îp^, j?c^fe«ptfi|r<ipibler.teH 
IiéBfle.px)ur. uim iw^yqapt^ £ 4tt1^iafti8s 6,4étefta-^ 
ble* ,A1(»:$ chacunM:animçpçj^ à niunnjirer contre, 
le crime>& la violence 4u .filf -dn Roî, D'un côté- 
î-àffliAion. du perç tcHicheraflemblée , & lùi\donnp. 
4e la compaffion , ftc d- un autr^, c$fl;é Brutus çon»? > 
damn^^nt cesi^m^s & ce^,.i^V(in{?f^iiButi,le$, animas 
tes,e§3iritsà Ia,vang^n€!9^j&j[e4ji4rperfiiad<çqu'aie»^^ 
Ôoitgtori^OKi )C'Or9kroe,à;g(Mi$j4çcoçi*rj &jwn.in^ 
Romain»-, de prendr^jles ^ipcs cqiçtre^^çux^qnî 
^Toient eu la hardiçife défaire cps a^e^d'hpftilitd,. 
Les plus courageux 4e. la jçuneiTe fe.prQfenterent 
volontairement , & le refte fuivit avec une mémo. 
ÇftÏGJon, Enfin agrès ayoir biffé une pjartie de leurs 
forces aux portes 4e ÇQÛaçie» & y>vpir mis des{ 
gardçsk pour empêcher que perfonne n'en fortît* 
pour avjertir le Roi de ce trouble , les aiutres s'en, 
ajlercnt en armes à Rome , fous la conduite de 
Brutu$, Ils n'y font pas fi-tôt arrivei , qu'ils met«* 
tcnt de l'épouvante & du tumulte par tous les 
Ueii^ où ils paflent ) mais quand on vit que les 
premiers 4e la Ville marçhoient à la tête decetlie- 
.Houpe, ^loçs on s'imagina qu'il s'agiflbit de quel- 
'que chofe de grande im|K»:tance) \De(bri^ quq^ 
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trtte éttingt nouveauté n'excita pas moins de 
bitrit dans Rome ^ que dans Collatie. On aecotr- 
tut '♦ïnc dahs la pîacc de tous* les endroits de 
îsi Vaie. Et ehniémétemslcfÇricùr public fit ap. 
IbnribMle petipiè alentour de Brutus qui étoît alors 
Tribun dés Celeres*. 11 leur fit «n cette occâfion 
tinc harangue qui n'avoit aucunes marques de cette 
foUe ^lu'il avoit feinte julque-là. Il parla de la 
"Violence de^ Sextus Tarquinius > de rexecrable vio* 
km'ént de 'Lucrèce*, de fa mort déplorable , deTaf* 
fiiflioii de Tricipiftnus , qui fc yoyoit privé d'enfans» 
& qui étfft'plus affligé àc la 4imefte caufe de la 
toort de f» fille, qtfê delà mort même. Iln*oublia 
pas auffi de parler de TorgueilduRoi , desmiferes 
ëc des travauxdu peuple, qui avoit été fi long- tems 
comme «ifeveli fous la terre , en creufant ou eh 
épHilànt Tes égoûts: que les Romams vitftoricuxde 
tous les peuples d*alentdur , avoient été convertis 
de guerriers éc de belliqueux qu'ils étoient , en de 
iniferables câpriers i 8c malheureux arrifans. Il fit 
mention du meurtre de Servius Tullius , & de Tac- 
tion de fa déteftable fille, qui fitpafierfon chariot 
furie corps mort de fon perc , & il invoqua là-dcfTus 
les Dieux vangeurs des pères outragez. Il exciu 
le peuple par ce difcours , & comme je Croi pat 
Gtianrité d'autres encore plus attoces , que l'indignité 
oes chofes préfentes lui fuggera plus facilement» 
qu'un Hiilorien ne lesfçauroit raporter: & parce 
moyen il perfuada la miâritude de dépouiller le Roi 
de la Faiifance Souveraine , & de prononcer le 
banniflement de T^rquin , de. fa femme , & de fes 
cnfans. Auflî-tôt ayant pris avec lui toute la fleur 
de la jeuneffe, qui venoit volontairement s'oflfrir, 
les armes à la main , il' s'en alla au camp d'Ardée , 
pour faire foulever l'armée contre le Roi, & laiflt 
le gouvernement de la Ville à Lucretius , à qui le 
Roi Ta voit auparavant donné. Durant ce tumulte 
Jk ce defordre , Tullie s'enfuit du Palais , avec lef 

^ Cafiuùu des Carde f , 9» Cafitaim des CUevéutx Legtrs, 

È3 
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siakdiltio&s dtLtoutlê monde ».ptf tOQalés^ciiil 
où eUe paiToit.. La noiureDe de toutes ces chofef^ 
itant arrivée^ dans le caœp » le fo>i*tont époutanté 
d'une avanture fi étrange «Je mit eiLctiemiB de Ro^ 
Vit 9 pour apaifef la iëd^doi^ ;. & Bnitu$ ^ qmavo^ 
apris fa venue » fedëtourna de fon chemin ,. de peur 
4ie le rencontrer.. De forte que preique en mémf 
tems ^ & par chemins diiferens Bntf us arriva au; 
€amp d* Ardée , & Tarquin à Rome;. On ferma IciS 
portes à Tarquin, on lui fignifiafonbjmnifleintnt., 
£t au contraire , Brutus fut reçu dans l'armée ^. com^- 
sjne le libérateur de la Ville. Deux d«t en£uis dv- 
Roi , qui furent chaflez du camp, fuivirent leur père; 
& comme de malheureuxexilez , ils s^'en allèrent ài 
Cire ville* de Tofcane^ Mais Sextus farquiniu^ 
s*étant cetÎFé à: 6abies y comme aitlieu de fa domi* 
sation ^ y fut tué par quelques vieux ennemis , ^u'il^ 
avoit aataiex contre lui par fes meurtres-^ & par fes» 
jrapinesw. Tarqjiin le- Superbe regna^ dans Rome:; 
Vingt-cinq^ axis>. Et depuis la^ fondation, de là Viller 
lufqu'à réimliflement de& liberté» JesRoîs y regno-- 
rent refpace. dcdenx cens^quarante-qv^tre ans. 

f6; Enfin, fuivantlesMemoires-deSemusTuli 
nos, deuxConfuls furent créez par le Gouverneur 
de la Ville , dans une affembléedu-^ peuple divifé em 
Centuries » & ces Cohfuls furent L. Juniu&Brutiuij 
k L» Turquiniua CoSatinuSr. 
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LtfTRÊ SECOND. 
SOMMAIRE DE FtORUS. 

1^ T)i(x;rt;5 $biigi UpeufU par ferment, de 
-D ne fiujfrir jamais que ferjenne règne dûXs 
Rome. 

kr'é II eemtrAmfarqmnius CùlUtlnus ^ fin cempagnon 
au CénfiUia-y defidhnettre dt fi. charge ^ Çj de 
firtir de la Ville , pane quil iioit/ufpeél , i caufi 
de Caltianee qu*il aifoit avec tes Tarquins. 

If. // fiis piller les Biens des nds , & en confine 
iMars une serre 9 qui fie depuis apellie le Champ 
de Mars. 
•éfi H fiit uupcrU tlte a quelques jeunes Romains ^ 
des meilleures Maifins de Kome^ "entre iefquels 
itêientfes en fans , ér ceux de fa fœur , parce qnils 
ofooient conB^ri de rétablir les Rois dans la 
Ville. 

5. lî donna U liberté i «ir Efclave apelli V^ndicius , 
qui avoit dieouvert leur trahifon > Çj ceft de fin 
nom qu'eftvenu le mot de vindiàe. 

8. // mené C armée contre les Rois qui venoient fai'i 

, la guerre i Rome , wvec lès forces des Veiens & des 
Tarquiniens. Brutus & Siruns Cun des fis de 
'Sarqusns s* entreprennent dans le combat ^ & fi 
tteent cCun mime coup réciproquement donné & 
refu. 

E 4 
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7. Les'7>ames deKomepUHrentBruM y &inp9rmt 

le deuil C efface d*un an. " '* 

S. Valerius Confulfait la loi des afellaticns ^iUfeufli^. 

9. U Capitale eft didiè. "*' 

xo. Porfene Roi des Clufinii^s entreprend la guerre 
four les Tarquins ; U s'empare d'abord dnfanicule 9 
€^ Horatius Codes affifti feulement de fin courage » 
t empêche de paffer le Tibre. 

'II. £» effet i ce Romain toutfkulfintint timpituêfità^ 
des Toftans . tandis que les autres rompoient le Pofit ^ 
derierre lui ;. & aup^ tôt qu'il eut été rompu , il yS* 
jetta tout armi dans la rivière , &fe.renditklA 
nage de l'autre cote. 

^24 Autre exemple décourage^ de^wrtuenUper^ 
fonne de Mutius. ')^ ■ 

Il entre fecretiement dans le Camp des tmiemis pomt 
tuer Porfene* 

Il en tue un autre qu'il croyoit itn le Roii & 
ayant été Pris en mime tems > il met fa main dan» 
le feu del Autel oia Con venait defacrifier , la laijfe'^ 
conftamment brûler , comme pour fe punir d'avoir 
manqué un fi grand coup^ o dit qu'il y en aiJoit 
trois cens dawie Camp, qui avaient tous con/pki 
de tuer Porfene. :: 

!ï3. Ce Prince épouvanté de ce difiours , propofi des 
conditions de paix ^ Ç^ tnmijte cette guerre afri$ 
avoir pris des otages. > 

ï4. Il y eut entre eux une jeune Romaine apellée 
Clelie j qui trompa fes gardes y & qui ayant tra-^ 
verfé le Tibre , fe rendit courageufement dans la, 

« Ville i mais ille fut auffi^tot rendue à Porfene y qui 
la rertvoya honorablement , oit on lui dreffa une 
ftatue à cheval. . ^ 

15. *Appius Claudius (^ant abandonné les Sabine ^ 
. fe Vf m réfugier à Rome. Cela eft câufe qu'on ' 
ajoute aux autres Tribus la Tribu Claudienne 9 
& que le nombre en eft augmenté jufqu'à vingt ^ 
une. 

'16, 4$ t^fibum'm PifiaifHr mmb^ am^^ T^im 
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~ te Suferle 9-^fn ncommençàt U guerre etvee Rirf 
armée de Latins & gagu U baùiUiefris du Lmc 
4e Kegille. 
Al. Menemius Agrippa empêche U mutinerie de 
penp/esquis'itoit uHri furie Mont Sacré t icauft 
de ceux qui ne pouvant payer leurs dettes y itoient 
mis en fervituie par leurs eréaïiciers^ Le m(me 
Agrippa itant^mm pauvre ^ eft mbnmi aux dipins 
du pkbhc. 
iS. On créa cinq TfUmntdu peuple» 
19. Corieies ville deFo/fques ,ep prifipar le Cùuruff 
ér par la conduite de c. Marciusy qui en fut âa» 
fuis apeUi Corietanus. 
:^D.^T. Latiniuiqui'étoitétentrele peuple y efiavèrd 
en fonge de reprefinter au Sénat quelques chofis ^ui 
toncemoient la Religion- 
^i. Parce quil ne fait point d'éut de cet avertije^- 
menti il perd fin fils , & devient perclus defes 
- membres. Mais enfin s* étant fait porter au Sénat , 
& ayant fatisfait k ce qu'un Dieu lui avoittom^ 
mandé 9 U ruouvre Vufage des pieds (f s'en re» 
tourne fain & /h'uf en fa maifom 
^2. C. Marcius Coriolanus efi fait General de Tar^ 
mée des Folfques y,cbt\qui ils' étoii retiré ^ aptes 
4ivoir été banni paries Romains. 
^3.^ Il vient avec une arjpsée aux. poffei de Rome. 
24. On lui envoie premièrement des Dipute\y fij en- 
fuite les Prêtres pour tacher dé l'obliger de ne point 
faire la guerre ifapatrje. • Mais tout cela efi vain 
<S^ inutile. 
. iç. Enfin Feturie fa mère i& Vol omnie fa femme ^ 
obtinrent de lui qu^il fe retireroit. 
a5. On propofi pour la première fois la loi touchant 
' la divifion des terres. 
:^:a7. Sp* Caftus qui avoit été Canful ieft aicufé taf^ret 

i la Royauté y & en efi puni de mort. 
' a8. Oppia y Religieufi Ve fiole , * convaincue d^incife , 

eft enterrée toute vive, 
-zp. La Maifw des Itabiens demande qu* on lui n» 

E 5 
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mttte tmU f$in de la pterre des Veiens pr$cl)ii 
'voifins de Kêmc ^ & ennemis fins imgortHns fnc 
dangereu^i 

io. Ainfi m0chirmtemur*éuxtrms ee»s^ Vâbuns^ 
qui furent têus tue\ fris M U rivière de Cremere 3 
& Une demeura de cetÊêMuifin dansÂome > quu% 
feul enfanu 

'31. Af^us CUudius Confia, ne riujfitfn» beureufe'» 
ment centrales* Volfyues^ fgr U defobë fiante & 
far U bainedêJisfoldéUs^qu'Ufâit enfuite de^ 
far mer. 

Itu Le refte^ dt se JAvre contient tes guerres contre 
les Voliques , sontre les Eques j & les Veiens , Çf 
les div^ms qui ârrmrenteniife^ /f Senas, & (r 
ieufleé 
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TITE LIVE 

PREMrERE DECADE. 

LirRE SECOND. 

|E {Mirkrai déformais des chofesquele 
pjeuple Romain , devenu libre dès cet 
iivftantr a exenuées durant la paix, 
|^& durant la guerre ; des Magittrtiiu- 
' res annuelles ,v H de Tautoriié des 
Loix^bien plusp^fTante que cell&des 
hommes. Certes l'orgueil & la violence du dernier 
Roi , contribua entièrement à; rendre la liberté plus 
piaifantc , & plus agréable :-car les premiers Rors 
avoient regac de telle forte, .que ce n*eft pas fans 
raifon qu*onlesconfidere comme les fondateurs de 
tous les endroits qu'ils ont ajoutez à cette Ville , pour 
loger la multitude qu'ils avoient eu foin d'augmen- 
ter* On ne doute point auiïï que Brutus , qui a 
mérité tantde gjoire , pour avoir chaÎTé ce Roi Su- 
l^erbe,. n'eût entrepris cette aôion au defavantage 
du public y fi pour un deiir hors de faifon d'avancer 
h^liberté , il eût arraché le Royaume à quelqu'un 
âes\Rois préccdens. Car enfin , que fût- il arri- . 
▼é*, fi cette troupe de bergers, & depcrfonnes ra- 
maflifes , vagabonde & fugitive, qui a voit trouvé 
Ans l'afileinviolablcd'un Temple, une liberté en- 
tière, ou du moins l'impunité de toutes chofes , 
n'eût point été retenue par. la crainte 8c parleref- 

E <5 
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t>e(ft des Rois , & qu'elle eût commencé d'être agt*' 
tée par les tempêtes de la puiflance des Tribuns? 
Eût-on vu naître autre chofe entre le peuple &lc 
Sénat , dans une Ville toute cômpofée d'étrangers ». ' 
que des diffentions & des difpates, avant que les 
gages précieux de leurs iFeinmes'& de leurs enfans » * 
& que l'amour du pays où l'on ne s'aifcoûtunîe 
que par le tems , les euflent tons unis çnfemble? 
Une faut point douter que la difcorde n'eût entière- 
ment ruiné les chofes qui n'étoicnt pas encore bien ^ 
établies; mais que la. douce modération d'un règne ^ 
a 11 bien entretenues , & fi heureufement élevée^, 
qu'elles ont été capables de produire l'agréable fruit 
de h liberté. Au refte , elle commença plutôt par 
la puiflance annuelle des Çonfuls , que par aucun 
'retranchement du pouvoir bc de l'autorité des Rois : 
t:ar les premiers Confuls eurent les mêmes droits & 
les mêmes marques d'honneur. On donna ordre 
'feulement qu'il nefemblât pas qu'on voulut redou- 
bler la crainte, files deux Cohfuh avojent enfenv^ 
ble les faifleaux. Brutus les eut le premier par lè 
confentement de fon compagnon au Confulat; et 
ne montra pas moins de paffionà çonferver h liberté^ ' 
qu'il en avoir montré pour l'acquérir. Ainfi , afin 
qu'on ne pût felaiffer fléchir par les prières, &paîr 
des largefles Royales ;• premièrement , il obligea par 
ïernâent le peuple amoureux de la liberté nouvelle , 
de ne plus endurer à l'avenir que pcrfonnc régnât 
dans Rome. Et pour augmenter la ïKiiffance dtt 
Sénat par l'augmentation de cet Ordre , il cheift 
les ï>lus confîderables d'entre les Chevaliers , & 
en remplit jufqucs à trois cens , le nombre àt%. 
Se;nateurs , qui avoir été diminué par tes meurtres > 
& par les violences de Tarquin. Ceft delà /dit- 
on , Que la coutume eft venue d'admettre dans lè 
Sénat , & ceux qjji étoient des anciens Sénateurs , 8t 
ceux qui leur furent depuis ajoutez, qu'on apelloit 
le ûotîveaa Sénat *. On nfe fçauroit dire combien 
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'"^dâ ètit 3e force pour mettre la concorde dîns h 
ViJIe , Se pour unir le peuple avec le Sénat. On 
tlonna ordre eîifuite aux chofes qui concernoient la 
Religion ; & parce qu'il y avoir quelques facrilîces 
•qui ne fe fàHbientqueparlesiloir, on créa un Roi 
Sacrificateur, afin qu'on n'eût aucune occafîon de 
les délirer. Mais on fournit au grand Pontife ce Sa- 
cerdoce , de peur que l'honneur qu'on ajoûtoit à 
xe nom ne nuisît à la liberté , qui faifoit alors le plus 
xgrand fouci , &la plus forte paffion des Romains. 

1. Certes je neTçai iî en la voulant aflurer de tou- 
tes parts , par desthofes même de peu d'importan- 
tre , il ne paflerent point les bornes que Ton fe devoit 
prefcrire. Car le nom -même de l'un de leun Con- 
îuls leur devint fufpeft 8r odieux , encore qu'il ne 
leur eût donné aucun fujet de mécontentement. On 
Hlifoit que les Tarquins étoient trop accoutumé! à 
régner , qu'ils avoient commencé par Tarquinius 
Prifcus : que depuis , Servius Tullius ayant régné , 
la longueur de fon règne n'avoit pas fait perdre à 
Tarquin le Superbe le defir de la Coutonnc , com- 
bine d'un bien qui ne lui apartenoit pas, mais qu'il 
l'avoir reprife parle crime & par force , comme une 
fucceflîon de fes pères : qu'aujourd'hui Tarquin 4e 
Superbe ayant été chafTé , Tautorité Souveraine étoit 
tombée entre les mains de CoUatinus Tarquinius : 
^ue les Tarquins ne pouvoient vivre enperfonhes 
privées , êc qu'il fe falh)it défier d'un nom fi dan- 
gereux à la liberté. On fit premièrement courir 
re difcours dans la Ville, afin de tenter les efpritsj 
& cependant Brutus fit affembkr le peuple en in- 
* quiétude de ce foupçon. Il fui reprefenta d'abord 
le ferment qu'il avuii fait , de nefoujfr'r jamais que 
ferfenne regfiit dans Rome: qu'il ny avoit plus rien 
à craindre four la liberté ^ mais que pour la mainte^ 
nir il nefflloit rien mépriftr ? qi^il tenait mafgfilui 
€e difeonrs , touchant une perfivne qu*il eftimoît , ç^ 
^^u*il rÇautott tu ^arde de rkn dire fi Camenr de là 
patrie nUAthiflus forte dûnyfon âme ^^ite la am^n 



ieràtton d*un Ami: qu^ ie peuple Rcmamneeroymt 
p0s entièrement avoir recouvré fa liùené y pat ce que 
U fang Roy'aty &' te' nom du mi koit non feulement 
MmsiaViUe , mais encore dans la puifance:^ queceld 
9ui/biti ia libitrti 9 & Hi itoit comme um obfiaeie* 
Oti^ nous y dit ilyi Lucina Tarquinius CoUatin , ête^ 
Wêus volontairement cette crainte. Nous nousfuuvenons 
Cfnous eonfeJlinf au$ que vous ave^-genereufetiunt 
êbajH- Ses Rois :*' mais acbevet;^ vûtre^nenfait , ite%, de 
H^mele-nomdeRop^ N!os Citoyens voiàs nndront non 
fiuiement ce qtêi vous étpartient s mais fi quelque cbofe 
yman^e , 4ls vous la rendrm avec ufure. Re tireur 
vous donc a^ecfâmifii'de Rome^ délivre^ ta VtUe 
d*ùne craintepeut' être vakUy &fansraifan . Mais 
fin s'eftferfuadi que la domination des Rmnede» 
nfoit firtir de Rome qu'avec la race des tarquins» 
Xi*éfDfiïreûi€nt d'une chbfe fi nourelle & fi fuWte 
ôta d'abord lâ^'p^rôlc auConful , & lorfqu'il von* 
lut commencer à parier y. les premiers de la Ville fc 
mirent alentour de lui , & le prièrent inftamment de 
ne point faire de réfiftance* Mais comme les dif- 
coors de tous les laûtres ne faifoient pas grand effet fur 
ion eSçfâx, ,. enfin Sp. Lucretius plus vénérable par Ton 
âge,& par l'on autorité, & outre cela fon beau-pere le 
follicita par toutes foites de moyens,tantôt par prie* 
resotantôtpar perfuafions de confentir àunechofe 
qiietout k monde défirent. De forte que le Conful 
craignant» que, quand il feroitperfonne privée, la 
même chofe ne lui arrivât avec la perte de fes biens .^ 
êc avec ignominie, fe dépouilla volontairement de 
ftvdigûké^ fc retira de la- Ville , & fit tranfporter 
tous fes biens à Lavinium. Brutus propofaaupeu« 
pie.de l'ordonoance du Sénat, que tous .ceux qui 
étoient de la race des Tarquins fuifent bannis , 6c 
par les fuffirages des Centuries il prit pour Com- 
pagnon au. Confulât P. Vilerius qui lui avoit aidé 
à chaflcr les ftois. Bien que perfonne ne fût en 
doute que du côté dés Tarquins, on étoit menacé- 
â&la£ueiie i^elle f^ toutefois plo^lente ^'on ne fe. 



Prewrere Decédf* Ht 

|5&:oît pwpofL' Maircciîiie l'on cfaîgnoft îê moÎM ; 
il ne s'en Mut gnércs que la liberté ne fùî perdue , 
par la trahiront par la fraude. Il y. avoit parmi 
K jeuneflé Romaine ^.qaelquesjeuBes.hommet, 6c 
mèine'^es meilleures maifons de la Ville, de qui 
la licence avoit été plus^grandedurastles Rois, qui 
étdent de même âge queksTarquins, qui ayant 
été leurs compagnons de débauches , a voient ac« 
coutume dé vivre avec eux à la Roy aler Ces jeunes 
gens qui fe voyoienrdépetiillez de cette licence , par 
Pégatité qu'on «voit mife entre tout le monde » 
commencèrent entre eur i fe plaindre, que la li« 
Gnté dés autres étoit pour eux unefervitude; ils 
difoient qu'on pouvoit efperer d'un Roi ou de la 
jiiiEee ou dé là faveur/, félon que l'on en avoit be« 
£bin : qu'il pouvoit faire grâce, qu'il pouvoit faiie 
plaiiîr , . fè f^her Se pardonner , & qu'il fça voit fairt 
mettre de te'diffeVence entre un ami & unenne* 
lai. QU'iu contraire , la loi étoit une puiifance fourdo 
& inexorable , plus utile Se plus favorable pour leî 
pauvres & pour lés foibles , que^pour là perfon^ 
nés puitiSuites :'qu'dle ne fe-relâchoit jamais : qu'elle 
Be donnoit jamais de grâce, pour peu que l'on s'en 
âoigaât ; & qu'il' était bien difficile d'me toujours 
ûmocent parmi tantd'^occafions de faillir, qui fe ren- 
contrent parmi les hommes. 

3. Dùranttjue ces jeunes efpritsfecorrompoient 
lès uns les autres parr* ces manieres<de plaintes , il 
arnva'À-Rome des Députer de la part des Rois, qui 
ikns faire mrc»tioa de leur retour 4emandorentfe«»^ 
iément leurs biénsw Après qu% eurent expofêau^ 
Sénat le fujet dé leur députation , on employa quel^ 
^ues jours à confulterfurcetteaffiiire.. Car ondr- 
foit que c*étoit leur donner une occafion defttre- 
h guerre, que dé ne leur rendre pas leurs biens,. 
M: que d*n!itre côté c'étoit leur donner de la force,. 
j& ks moyens de nourrir la guerre , que de îeur- 
•îcndre' ce qu'ils demandaient^ Cependant les Dé- 
tttfia,Lâifo^L«icofe. autre chofe; ôc taadis^u'ili 
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dcmandoîent ouvertement les Isiens de leurs M# 
très, ils faifoicnt en fectet des trames pour leur faire 
recouvrer le Royaume. Ainfi feignant de n'avoir 
point d'autre deffein que de foUiciter les jeunes Gen- 
tilshommes , pour obtenir ce qu'ils fembloient de- 
mander , ils fondèrent adroitement leurs efprits 
& leurs volontés, fit comme ils virent q.u'ils les 
^coutoient:fans répugnance, ils leur prefenterent 
-des lettres de la part àc$ Tarquins , & traiterentavec 
4eux pour les foire entrer de nuit dans la Ville. La ♦ 
charge en fut premièrement donnée aux Virclliens 
^. aux Aquiliens^ dont la foeur avoit époufé Brutus » 
^de ce mariage étoient déjà fortis deux enfans,Titul 
& Tiberius, Leurs ondes les firent wtrer dans leur 
complot, & av^c eux quelques autres jeunes Gcn- 
tihhommes , dontie tems nous a dérobé leçnoms 
& la connoiflance. Cependant: ceux qui étokiit 
^*avis qu'on rendît aux Tarquins ce qui leurapar- 
tenoit , remportèrent par deflus les autres. De fwte 
•que comme les Députei n'a voient pli^s d'autres rai- 
fons tle demeurer dans la Ville , que le tems qu'ik 
avoient obtenu des Confuls , pour trouver des cha- 
riots 8c des voitures , afin de faire tranfporter ic$ 
meubles des Rois , ils employèrent tout ot tems-li 
à confulter avec les conjurez, 8c en obtinrent enfin 
•qu'ils écriroient à leurs Maîtres. Car comment au- 
roit-on pu croire autrement des Députez , fur des 
rhofes de ^ grande importance } Mais cts lettres 
qui furent données pour être un gage de foi 6c 
d'àfiurance , découvrirent tout l'attentat. Car le 
jour avant le départ des Députez , comme des^ron- 
jurei qui avoient foupé chez les Vitelîiens , parloient 
cnfemble de leur complot, 8c qu'ils difoient fur ce 
fujet quantité de diofes , penfant n'avoir point de 
témoins, leur difcours fut entendu par un de leurs 
Efclaves qui avoit déjà connu quelque chofe de leur 
"deffein ; mais il attendoit > pour les déceler qu'on eût 
donné aux Députez les lettres, afin que kur té»- 
-9noi£oi^e découvrit fdos maiâfeftemem<e^crip3ie. 
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nées, il alla découvrir TcntreprifeauxCoBAils, qui 
partirent auili-tôt de leur maifon pour s'aller faifir 
& des Députez 6c des Conjurez. Ils s*éclairci* 
rent fans bruit de toute raffaire, Se donnèrent or* 
drefur tout que ks lettres ne fulfent point détour- 
nées. On mit fur le champ les traîtres aux fen. On 
douta quelque tems , û l'on fcroitle même traite- 
ment aux Députez; 6c bien qu'ils femblaflent avoir 
jnerité d'être traitez en ennemis» toutefois le droit 
des gens fut le plus fort. Quant aux biens des Rois 
4)|i'on avoit auparavant été d'avis qu'ils fufient 
rendus , on en remit de nouveau la délibération an 
Sénat , que la colère furmonta eji cette occafion : 
car il défendit qu'ils fuifent rendus , 6c ne voulut pas 
auffi qu'ils fuffent confifquez au public. MkMS il 
les abandonna à la multitude pour être pdlez , afîa 
^ue par ce pillage des biens des Rois, le peuple per- 
<dît l'cfpcrance de fe réconcilier jamais. avec eux. 
JLes teires des Tarquins qui étoicnt entre le Tibre 
& la Ville furent confacrées à Mars. On dit que 
ces terres étoicnt fcmées de froment tout prêt à 
•couper: que » parce qu'il n'étoit pas permis des'ea 
fervir , le peuple qui étoit accouru de tous cotez» 
^lyant coupé ce bled, le jetta avec fa paille dans la 
jiviere , qui étoit alors fort bafle , comme il arrive 
ordinairement dans les chaleurs de l'Eté , 6c que les 
Javelles de ce froment re1!i{^es de fange 6c de li- 
nnon , s'étant arrêtées aux endroits où il y avoit 
onoins d'eau, avec les autres chofes que la rivière 
«entraîne , il s'en fit peu après une Ifle ^. Je croi que 
«depuis on y ajouta de la terre ; 6c que la main des 
liommes acheva ce qu'avoit commencé le hazard,6e 
401» y fit un lieu capable de porter même dcsTempIes. 
4. Les biens des Rois ayant été pillez , les traîtres 
furent condamnez, 6c envoyez au fuplice, qui fut 
<|'.autant plus confiderable , que la charge de Conful 
impofoit au Père la neceiEtéde faire punir fespro* 
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près cnfans. Et la fortune vouliit que cdùi qui f^ 
fonnablementdevoits'éîoignerdttfpeâade & delà 
pourfuite de ce fupUce, eiifut lui-même le follrci* 
tfcur & le témoin. Tous cesjeunes Gentilshommes 
firent attachez à unpoteau;lnai8 comme s'ik euflent 
été inconnus^ on lie confideroit que ]e$enfànsdu 
€onful , qui avoicnt attiré fur euxlestegardsdetout 
le monde. Ef Ton n*avoit pas moins de pitié de les 
voir expofei au fuplice , que Te» avoit d'horreur 
du crime qui leut faifoit mériter cefii^lice : qu'il 
Jèur fat entré datf^ Fefprit y de lôettrc en la puiflance 
d'un Roi tiraRtiique,& alors banni de- kur patrie , 
^ui avoit- été mife en liberté cette lïiéme année » 
kur père libérateur de la^ patrie» k Sénats la mul- 
titude ,& enfin tout ce ^i<cônc«iïoit les Dieux , 
& k peupk de Rome. Lés Confuls allèrent donc 
prendre leur place , les Lideurls* furent- envoyer 
pour foire Textecutiortî Ms dépouifierenc ks crimi- 
nels, les battirent à coups de verges.^ & enfin ils 
kur côupetenrlà' tête-* arvet une hafche. Pendant 
tout ce tems-là le père ayant le vifage découvert, 
demeura en^ueà tout le monde, ,& Tamitié pater- 
aelte ne fiarmoiïta pas fa conftance- durant une exé- 
cution fi furieure.^ 

5, Mais afin d'enfëigïier de toutes fojons à fuiir 
les trahifons &res crimes v& d'en làîfler d'iiluftres 
exemples , après avoir puni les coupabks , on donna 
pour récompenfeau^dénondateur.aVccla îibefté 
& lé droit de bourgêoifie , une fomîne d'argent » 
qui fut prife dans l'Epatgne» On dit qu'il fut le 
premier qui fStmis^n liberté avec là vindiâe t.Mais 
quelques-uns elliment que ce mot de vindiâe eft 
venu de lui ^ parce qu'il s'apeBoit Vindicius. Et 
depuis on a gardécette coutume, que tous ceux 
qu'on mettroit en liberté de la ménïe forte , feroient 
rcputez Citoyens Romains. 

6. Lorfqu'on eut raportéà Tarquin toutes, cet 

* Sergent, 



ttofes cTe la même façon qu'elles s*étoient paffSes j 
-^ce. miferable enfiatnmé non feulement du dépit de 
^rmt ks- erpei;amces miniées » mais encore de fureur 
.H^de haiue.» v^ant le^diemius fermez à l'artifice te 
\i la rufev,ferâblutàfaire ouvertement la guerre. 
Il alla, doncmandier du fecours dans les villes delà 
Tofcane:. IL implora particulièrement Taififtance 
. des Veiens^ des Tarquiniens , & les conjura de ne 
pas<. foufiHr » qu'étant defcendu de leur fang » il périt 
'devant leurs i^ux miferaUement banni , de chzSé 
,d*un û grand- Royaume avec fes malheureux enfans. 
JQi reprefenta , qiu Usd^tas avaient iti apelU\ d*im 
fi^jfs itxangir pour rtgên k Rcmi» (S qiu pour lui 
eamme U agraudijfoit CâMfirtKomâin far U forte de 
[es urme^y H eu uvoit ite cbaffi pur une exécrable 
.tonjuration de fis plus proches :. que comme pas un 
M* eux naivoit p»ru digne de régner ^ Us avoient mis 
,0» pietés le Royaume x & louvoient divift tntreuxe 
qu^Mk- uftfM douni fe$ êieup à piller au peuple , afin 
,que U monào eût part mu crime : quilvoulott feule» 
ment retourner en fa patrie » &enfen Royaume > & 
punir fis fujets* ingruts (S rebelles^ ^tis lui don^ 
naffent doue du- fecours ique par ce mojfin ils fi van» 
gjeroleni eux-mêmes des vieilles injures , leurs légions 
tant de fois défaites i(i leurs terres fi fouventravleu • 
Ces paroles touckeren&les Veiens » & chacun d*eux 
^oit tout haut,.& en menaçant v qu'au moins 
Ibus laconduke d'un Romain > ils dévoient aller éfa- 
cer leuis anciennes ignominies , & reprendre, par les 
armes ce que Ton avoir pris fur eux. Quant auit 
Tarquiniens, ils fe différent gagner par le nom& 
par l'alliance ; & cftimerent qu'il leur éteit glorieux , 
que des Princes de leur fang regnaffentdàns Rome. 
Ainfi les forces de deux Villes accompagnèrent Tar- 
.qum pour aller recouvrer fon Royaume, & faire 
la guerre aux Romains. Auffi-tôt qu'il fut arrivé 
fur leurs frontières , lesConfuls allèrent au devant 
de lui avec une armée. Valerios avoit la conduit^ 
4^ tsm de.f kd >,.difgofez< en un bataillon quarré ; di 
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Bmttis prit le devantavcc la Cavalerie, afiii âèfiC 
connoître Icsennemis^tiiavoient fait de leur côte 
là' même chofe. Car Aruns Bs de Tarqiiin s'étoft 
avancé avec fa Cavalerie, & le Roi le fuivoit'avèxr 
les légions. . • ' ' ^ ■ 

6. Aruns ayant remarqué de loin par les faiifeaux 
que Ton portoit , que le Conful y étoit ; & enfnite 
s*étantaproché,& enfin reconnu Brutùs au vifâge: 
alors tout enflammé dç colère : Voitkdom^ dit-il, 
nfùUk le traitre qui vM a chaffe^ie notre patrie* 
Le voila qui marche magnifiquement far i desrrnaYquii 
àe notre grandeur, ^pteuyi vangeurs'des Km dhifU 
re%r '^^^ mainfemunt , & faroijfex k mon fecours^ 
Il picquc auffi-tôt fon cheval , & court à bride abat- 
tue contre le Conful , qui connut bien qu'on venoit 
à lui, il fc prefente donc au combat avec une ar- 
deur incomparable; 8c ces deux Capitaines couru- 
TeiTt Tun contre- Tautre avec tant de colère & de 
hiàine , que ne fe fouvcnant pas de couvrir leurs 
corps , pourvu qu'ils blefiTalTent leur ennemi , ils s*en- 
ferretent d'un même coup , qui paffa au travers de 
leurs écus , Se tombereat morts à terre , attache» 
Tun à l'autre avec leurs lances. En même tems 
toute la Cavalerie commença le combat , & bien^ 
tôt après les gens de pied arrivèrent. . La viâoiré 
fut douteufe en «cette occafîon , & l'on combattit 
•4de part & d'autre à force égale. La pointe droite 
fut vidorieufe de chaque côté , & la gauche fut bat- 
tue. -Les Veiens accoutumez à être vaincus par 
les Romains , furent défaits & mis en fuite : mais 
3es Tarquinîens qui étoient des ennemis nouveaux , 

jion QîuJement demeurèrent fermes , mais ils ré- 
^oufferent les Romains. Cependant après çefuc- 
<ès une fi grande terreur s'empara de Tarquin & 
desTofcans, qu'ils laiflerent la chofe imparfaite ; 

• & les deux armées, celle des Veiens , & celle des 
Tarquiniens fe retirent de nuit dans leur pays. On 
•ajoute à ce combat des prodiges 8c- des miracles* 

ijOnklit c^ue durant k.fiience 4e k> nuitoft ouit udq 



^ixquî ycnojtdela forêt d*Axfie,&rott croit que 
ce fut celle 4e SHTain ; voici les paroles qu'on en* 
tendit : Il e^t mort un nomme np plus du 
côxB DES Toscans^ c*efl pourquoi les Romains 
font demeurez viAorleux. Ainfi les Romains fe re« 
tirent comme vainqueurs» &lesTofcans comme 
vaincus. Car auili-tôt qu'il fut jour » comme on ne . 
vit plus paroitre d'ennemis > P. Valenus Confulfic 
ramaiTer leurs dépouilles, retourna dans Rome !en 
triomjphe, & y fit faire les funérailles de Ton com<- 
paj^noQ au Confuht» avec toute la pompe que I'or 
fe p4t imaginer. . 

7 . Mais la triflefle publique fut fans doutq^le plus 
grand ornement defesobfeques» qui furent certes 
uluilres «^prindpaleoient en ce que les Dames Ro» 
màines en portèrent le deuil un an durant » comme 
de leur père ; parce qu'A avoit fi hautement vangé Isi 
jiudicité viol(fc, 

8. Enfuite» comme les affedions du peuple font 
Variables 8c changeantes , le Confulqui étoit demeu- 
ré , ^ qui s*étoit vu dans une fi grande confident 
tion . tomba de fon crédit , non feulement dans Tcn- 
viç dé fç$ Citoyens , mais encore dans le foupçon 
d!un crime énorme. Le bruit couroit qu'il afpiroit ' 
à. la Couroniie /parce que depuis la mort de fou 
Collègue il n'avoit Inis pçrfonhe en fa place , & qu'il 
bâtiiToit fur le haut de VeUe * , en un lieu affez fort , 
& aiTez afluré pour y faire un jour une forterefTe, 
Toutes ces chofes qui fe difoicnt communément , ' 
& ^ quoi même on ajbûtoit de la croyance, affli- 
gèrent le Conful parleur horreur & par leur indigni- 
té. C'cft pourquoi il fit aifembler le peuple , ^ 
ayant fait mettre bas les faifleaux, il monta au lieu- 
où l'on faifoit les harangues. Cette aébon fut agréa- 
ble ï la multitude. Elle M ravie de voir qu'on 
abajffoit devant elle les marques de l'autorité Sou* 
vcraine, parce que c'étoitcohféfler que la force & 
la majçfié du peuple étoit phis grande que celle du 

; ? ^^ fku hm du Hwt ^él4tin^^ 



Confri. Après qu'on loi eu fiwt fignc iffécoutei? J'' 
te Conful commença à loiicTiâhnne fortune dt fou' 
PtUeffie i dece qu^apris éuéirms en mirtifii Patrie^' 
& combattu four la République > honoré du p/us hàuc* 
rang oà un Romain puijfe monter, il étoitmort glO'^ 
rieufimenti & avant quefon eftime oà ton n'jpouvoii 
fins rien ajouter , lui tut excité de l'envie, ^ue pour 
Myilétoit bienmaiheureu9C defurwtvre ifa^gloire^ 
four demeurer expofi aux fouffons d*<un fi, grand cri-' 
Me y & fevoirmisfi bonteufement(tntte iesVUelHens 
e^ tes ^quUiens , 4iprès avoir été reconnu four ti» 
berateur de la patrie, ^oi doue y ^-il , ny aura* 
t il y jamais de vertu fi bien éprouvée par vous- mimès^ 
qu*eUe ne fuiffe Urevioléepar lesfoupfons^ par les 
défiances ? Moi qui fus f ennemi dfs Rois , je craindrok 
éfttre foupçonné d'avoir offdH te Royaume^ Moijr 
eroirois me faire craindre par mesCiîojens , fi j^étois' 
logé dans iaforterejfe^fur ieCapitolel Ma iéputation 
dépendra donc parmi vous tCùne chrfef It^reii La 
tonfiance que vous deve%^ avoir en moi, atflk àt 
fi mauvais fondemens i qu'il vous/oit plus important 
de regarder où je fuis, que decohfidererquijefttisî^ 
Von, non, Mejjieurj laméfimdeP.Vaienusneferti'^ 
ftus Cobfflacle de votre libertéS^liefera défit nmsfour^ 
vous un lieu d'affurance. fitranfporterai^ma ^àifott^ 
non feulement dans un lieu plat , mais au pied mime 
de cette montagne > afn que de vos maifons vous rO" 
gardiez dans la mienne o (i que vousfoye\au deffta 
de moi qui vous fuis' devenu fu/peQ. ^e ceux-là 
donc bâtijfent fur Velte , a qui votre liberté fera plus 
furement confiée quà 7>. Valerius. En même tems 
îî fit tranfporter tous les matériaitx au pied de Velie , 
& fit faire fa raaifon dansleplus bas de lapente , où 
il y a aujourd'hui une place publique. Onfitcn-' 
fuite desloix qui purgèrent le Confulnon feulement 
du foupçon d'avoir des defleins pour le Royaume , 
mais qui étoient fi contraires à cela , 4^*il en fitt. 
cftimé populaire , & apellé Pufclicola \ U fat orr 
^ Cmmt jMi difiit partifétn du pu*plt% 
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-éormi fiir toutes chofcs» qu*on apdieroit an «peu* 
pie du jugement, des Magiftrats^ & que cdui qui> 
v.oudroit prendre le nom de Roi , & ^'emparer da 
Royaume, feroit puni«n fa perfonne» & en les bieni» 
U tenu pour maudit & e](ecraUe. Ces \(àx furent 
pès-agréables à la multitude ; .& aprèsles a?oir £utei 
{ out feul , afin qu*onlui en fçût tout le gré » il fit con* 
Voquer l'Aflcmblée du.petfple y pour.s'éiire un com- 
pagnon au Confulat. On 'élut donc rpour Conful 
Sp. Lucretius : mais comme il étoit déjà vieux » lie 
qu'il n'avoit pas afTez de force pour fQutenir une- 
fi grande charge 9 il mourut bientôt après; ^j'cm 
fubflitua en fa place M. HoratiusPulvillus: toute- 
fois je netrouve pasijUQceti4is au nombre des Con- 
fuis dans quelques anciens .A uteurs^^quifont.immé- 
diatement fqcçeder.Pulyillu» à Brutus. 'MaiS'pottr 
moi » je «a^pirois qu'on ne:parla point de Lucretius » 
parce qu'il ne & aucune aâionijyi fignalâtfon Conr 
fulat. 

. 9. Onm^avoit pas encore dédié furie <îapitoIe 
le Temple de Jupiter , c>fl pourquoi les Confidi 
fublicola êc floratius tir^s^t au fort à qui auroit 
c^t honneur ; il -échut à Horatius ^& jEublicola s'en 
aQa faire la guerre aux Veiens. Mais les amis de 
^alerius ir^ntrérent peut-être plus d^^teilèntiment 
qu'ils ne dévoient que Thonaenr de confâcrer un 
Temple fi fameux fik échua Horatius. Ils firent 
tous leurs efforts pour le priver de cette gloire :.& 
enfin après avoir tenté vain^çment toutes les autres 
chofcs , comme ils yirent que le-Conful tenoit déjà 
la porte , & qu'il Êiifoit fes prières » ils lui vinrent 
dire que fan fils venoit de .mourir »<& qu'un homme 
qui avoit des onorts dans fà maifon ne pouvoit con* 
facrcr le Temple. S'il n'ajouta point àc croyance à 
cette nouvelle,, ou s'il eut -affez de force pour la re- 
cevoir conftamment^ (i'eft une chofc 4ont on ne 
donne point de témoignage , êC qu'il cft mal-aifé de 
deviner. Quoi-qu'il en foit , il ne quitta point foa 
catrepriifi pour une fi fac^eufe nouvelle^ il com- 
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manda iêutement que Ton enterrât fon fils; & efi> 
tenant toujours la porte du Temple , il acheva fa 
prière , & le dédia. Voila les chofes qui fc paflerent, 
& dans la Ville , & à la gi^erre , durant la première 
année » après qu'on eut chafTé les Rois. 

lo. Depuis, P.Vakrius fut créé Confulpourla 
féconde fois , & avec lui T. Lucretius : Et en ce 
tems-là les Tarquins ^s'étoient retirez chez' Lartes 
Porfene Roi deClufium * , à qui tantôt par des re- • 
montranceSyÂ: tantôt par des prières , ilstâchoient 
de perfuader , qu'étant fortis des Tofcans , du même • 
£ing » 8c du même nom » il ne devoit pas endurer 
qu'ils demeuraffent miferablement bannis , 6c dans 
une honteufe neceflité de toutes chofes. Tantit ils 
im remontroient qu'il était dangereux de fouffrirutte 
CPtttume naijfante de chafferies kois: ^eU liberté 
itoit affê^douce d'elle-même , & affe\ capable dega^ 
gner les cmursyfi les Rois ne défendaient leur puiffante 
avec amant d* ardeur & de force , que les peuples fit^ 
battent la liberté: ^e par elle les plus grandes chofes 
itoient égalées aux pius baffes \ qu'on nefouffre rien 
dans les Républiques qui veuille sUlever trop haut, 
& exceller par defus le réfte ;Ç$ qu'enfin cette liberté 
alloit faire voir la chuu Ç$ la fin de la Royauté > qui 
itoit ta plus belle chofe que l'on fe put imaginer parmi 
les Dieux & parmi les Hommes. Porfene s'imagi- 
nant qu'il étoit avantageux aux Tofcans , qu'il y eût 
à Rome un Roi de leur nation-, y vint auffi-tôt 
avec une armée. Jamais une fi grande terreur ne 
s'étoit emparée du Sénat , tant les Clufînicns étoient 
fuiffans en ce tems*là , & le nom de Porfene redou- 
table. D'ailleurs les Romains ne craignoient pas 
feulement leurs ennemis , mais encore leurs Ci- 
toyens. On aprehendoit que le peuple épouvanté 
ne reçût les Rois dans la Ville , & qu'il ne fe fouciit 
pas de fe jetter dans la fervitude , pourvu qu'on lui- 
donnât la paix. C'eft pourquoi en ce tems-îà le 
Sénat fît au peuple quantité de douceurs extraordi- 

* ^^ourd*hHi CtdttGy 
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tîfiires. I) eut foin fur toutes chofes des vines ; oa 
envoya poiir avoir du blé , les uns chez les Volfques, 
èc les autres à Cumes. Le privilège de vendre du 
fd fut ôté aux particuliers » parce qu'ils le vendoient 
trop cher au Public. Le menu peuple lut déchai|^é 
dotoutes fortes de tributs 8c d'impoikions , qu'on re- 
jetta fur les ridies qui pouvoient porter cette charge: 
èc Ton crut^que les pauvres paierdent aflez de tribut 
s*ils nourritroicnt leurs cnfims. Cette indulgence 
du Sénat conferva fi bien l'union dans la Ville » que 
depuis dans les plus grandes incommoditez , de d'un 
fiege y & de la éimine , les moindres de la multitude 
n'eurent pas moins d-averfioa pour le nom de Roi, 
.que les premier^ & les plus confiderables de Rome. 
Enfin, il n'y eut jamais pofonne qui gagnât fi puif- 
famment l'amitié du peuf^ par des moyens illicites , 
^ue fit alors ie Sénat par fon bon gouvernement » 8c 
par fa conduite fiivorable. Auffi-tôtqueles enne- 
mis aprocherent » chacun revint des champs à la 
ViUe , pour la défhidre félon fes forces; & chacun 
travaiMa à la fortifier. Enfin elle fèmbloitaiTez bien 
fortifiée par fes murailles » 8c par le Tibre qui la dé- 
fendoit. Mais fans doute le Pont de bois eût été 
caufe de fa perte , 8c y eût donné l'entrée à l'ennemi, 
fans le courage d'un feul homme ,Horatius Codes, 
qui fut en cette occafion le défenfeur de la fortune 
de la Ville. Il avoit alors par faazard la garde du 
Pont :>£t comme il eut pris garde que les ennemis 
s*<étoient d'abord emparez du Janicule , qu'ils accou- 
roient de là de toutes leurs forces poiu- fe iàifir du 
Pont ,. 8c que les fiens épouvantez quittoient déjà 
leurs armes 8c leur rang , il commença à leur faire 
des réprimandes ; il fe mit au devant d'eux pour les 
empêcher de fuir; il attefteles Dieux 8c les hommes; 
leur remontre que c'eft en vain qu'ils quittent leur 
pofte pour fe fauvcr par la fuite ; qu'ils ne feront rien 
pour eux , s'ils iailTcnt le Pont derrière eux , 8c que 
bientôt ils verront un plus grand nombre d'ennemis 
jTvs: le Palatin , & fur le Capitole , que fur les avenue^ 
Tmeh . ■ F 



1 11 Ttte^Ziw , Livre //• 

Ceft pourquoi il les conjure de mettre Je fer ficlfi- 
feu ,.&. toutes chofcs en ufage pour rompre le Pon^ 
& que cepe^id^nt il foutiendroit les efforts des enn&* 
mis auHî long-tems que le eorpsffun feul homm^ 
feroit capable de les ibutenir. 

ij. Il n'eut pas fi-tôt parlé qu'il marcha TcrsT^n- 
• Uée du.PQtir; âcétoit d'autant .plus remarquable^ 
qu'il s'avançoit contre les ennemis ,, lorsque tous 
les lier» lui tour;ioient Je dosu Aii>fi fe prefentant 
les armes à la main pom commencer le combat , il . 
étonna les ennemis par une audace fi prodigieule^ . 
Il y eut toutefois deux Romains que la honte retint 
prè^delui^ Sp.Largius&T.Herminius, tous deujc : 
coiiûderables par leur .naiflançe 6c par leur valeur. . 
Il foutint quelque tcms avec^cux le premier choc , &c 
la première furie du combat; & pià comme ceuy 
qui rompoient Iç Poitf les rapelloient , il les fit retirgr. 
lui-même par un petit ^endroit quk)n avoitlaiffé ejo» 
près. Alors jettant fes yeiwc mcnaçans ,& enflam- 
mez d'un noble couroux fur les Capitaines des To^ 
cans^tant6t il les provoquoit au combat J'un après 
l'autre , tantôt il les ,accufoit tous enfemble de lâche» 
té , de fe rendre efclaves des Rois Tirans, & d'ou- 
blier lelir propre liberté pour attaquer celle des aui> 
très. Ils demeurèrent quelque tems fans rien faire , 
&; à fe regarder l'un l'autre , pour voir qui comment 
feroit le combat. Enfm la lionte-ébranlala troupe ^ 
on pouffa de tous cotez des traits contre Horace, 
qui en reçut quelques-uns fur fon bouclier, où ils 
demeurèrent attachez. Mais malgré toutes leurs 
forces , il ne montra-pas moins de réfiftançc , il mar- 
^hoit de part & d'autre à grands pas , & reropliiToit 
feul tout le Pont Enfin comme l'ennemi faifoit 
fes derniers efforts pour le faire tomber dans la ri- 
!^iere , en même tems lei>ruit du Pont qui tomboit , 
& les cris de réjouiffancequeietterent les Romains, 
épouvantèrent les ennemis , & arrêtèrent leur imp6- 
tuolité. Alors Codes : Dieu du Tibre, dit-il, reçois 
favorablement dau$ tes eaux» &: ces armes ^ & c^ 
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:Sotdarton défenfear. En niême tems 3 fe jeftt dant 
4'eaii toat armié comme 11 étoît ; & malgré les traits 
»qu*oti poaffoit d'en haut fur lui , il pafle la rivière 
fans péril , & retourne glorieux chet ks fiens , ayant 
««u la hàrdiefie de faire use chofe , <)« aura fans 
-àùxitQ à Tavenir bien- ^lus de Téputation que de 
•croyance. Au iefte,laVille'ne fut pas ingrate de 
itant de vertu. -On lui dreSi une ftatue dans la place 
>des ÂiTemblées : on lui donna autant de terre qu'il 
<!en pourroit environner en un jour avec la charrue , 
& l'affeôion même des particubers voulut paroître 
«n fa faveur parmi les honneurs que lui Mbit le pu- 
éi&a Car au milieu de la fimine , éc de la neceffîté 
*dc toutes choies , chacun félon fes commoditez fe 
^retrancha de fes vivres, afin d'en faire fart à Horace. 
îPoTfene quiavoitétérepouffé d'abord , changea fon 
defiein de4>rendre la VÔle d'aflàut en celui de l'affie- 
jer. Il mitdonc uneforte garnifon-dans le Janicu« 
ie y planta fon camp dans h plaise 8c fur Jes riva* 
^es du Tibre , ^ fit venir de tous cdtez quantité de 
iîâteaux , pour empêcher qu'il «'entrât des vivres 
vdans Rome , & pour faire paflcr fes gens de l'autre 
vcôté de la rivière , afin d'dler fourager , tantôt en 
îunlicu , tantôt en un autre, félonies occafionsqui 
■fc prefenteroient. De foite qu'en fort peu de tems il 
aréduifiten une fi grande eïtrémité tout le territoire 
d'alentour, qu'on fut contraint non feulement de 
liure tranfporter dans la ViUe les autres biens que 
lonavoit dans la campagne, mais encore d'y faire 
retirer le bétail , fans qu'on o(at le moins du monde 
le faire fortir hors des portes. Mais les Tofcans ne 
* ,gagnerent pas tant cet avantage par là crainte des 
Romains , que parles avis & parla prudence de leur 
Confal. Car comme Valérius épiôit l'occafion d'en 
îittaquer à l'impoUrvu plufieurs enfcmWe quand ilt 
feroient écârtet:, il negligeoit les petites chofes , & 
fe réfervoit pour les plus grandes. Airtfi pour attirer 
les fourage'urs , il cotnmanda aux fien^; de faire ibr- 
tir le lendemain quantité de leur bétail parla porm 

F» 
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Eiquiline 9 qui ne vregardoit pas. du côté des enitef* 
mis, fçachantbiçfi qu'ils nç manqueroient pas d'ca 
être avertis , parce que pendant cç fiege , & durailt 
h famine qui étoit dans Rome , quelques Ëfclav^s 
infidèles s'en dérobolent à tous momens » & fe ren* 
doient au camp de Porfcnç, En effet f les ennemi^ 
!e fçurent pari*un dç ces fugitifs ; Se cela fut caufe 
qu'ils pafferent l'eau en plus grand nombre , comn^ç 
aiTureï de faire un plus grand butin qu'auparavantr 
Aulîi-tftt p. Valerius' dépêcha T. Herminius avec 
un "petit nombre de gens de guerre , pour s'aller met- 
tre en embufcade fur le grand chetnin des Gabiniens^ 
à deux milles de la Ville, & commanda à Sp. Largius 
de demeurer à la porte Colline avec une troupe de 
jeuneffe , jufqu'à ce que les ennemis fuifent paffez , 
& de leur couper chemin , qu^nd ils penferoieqt rc 
Tçnir du côté de la rivière. T. Lucretius l'autre Com- 
ful fortit p^r la portç Neuve avec quelques com- 
ps^ies d'Infanterie : Titus Valeriiis fit paâer avec 
fui quelques cpbortes d'élite par le mont Celion;&ils 
furent les premiers qui fp montrèrent aux ennemis* 
Auffi-tôt qu'Herminius en eut entendu le bruit, il 
fortit de fon embufcade,&les ayant répouffez du côté 
de Lucretius , il les charge à droit en les pourfuiv^nt. 
En même tems il s'élève un grand cri, & à la gaudie, 
& à la droite , du côté .de la porte Collinç , ik de la 
porte Neuve. De forte que les ennemis fe trouvèrent 
cnvelopw de part & d'autre ; & comme ils n'étoient 
pas afTei forts pour réfifter , & que tous les chemins 
leur étoient fermez -, ils furent bientôt défaits & 
taillez en pièces. Depuis les Tofcans ne fe bazar- 
dèrent plus de palTcr fi avant. Néanmoins le ûçgct 
continuoit; & outre que le blé étoit bien cher dans 
la Ville, il y avoit une grande ncceffité; enfin Por-^ 
fene efpçroit prendre Rome par le tems. 

II. Cependant C. Mutius jeune Gentilhomme, 
$*alla imaginer qu'ifétoit indigne du peuple Romain: 
qye n'ayant jamais été afOegé ni durant la paix, ni 
durant la guerre par aucune forte d'e^aemisj tan*» 
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^ dis mJme qu'il étoit dons k fervitude des Rois , il 
fat maintenant qu'il étoit libre, comme captivé par 
• les Tofcans , dont il avoit fi fouvent été viâoricux » 
& mis en fuite les armées : c*eft pourquoi il fe réfolut 
àvanger cette indignité par quelque grande & mé« 
morable aélion. 11 fe propofa donc premièrement 
de paffer dans le camp des ennemis , fans commuât' 
niquer fon delTein à perfonne. Mais craignant que 
s'fl fortoit de la Ville fans la permiffion des Confias , 
8c fans que perfonne en fût averti» il ne fût arrêté 
par les gardes qui étoient auirportes , 8c nmené 
dans la Ville conune un fugitif, 8c un deferteur de 
ion parti , vu même que la fortune prefente pou- 
voit aifément faire croire ce crime «il alla trouver 
ie Sénat , 8c lui parla en ces termes : fat rifilu 3 dit- 
il, de paffer U Tibn y^& d'entrer, s*U m*eft fùfu 
bit , dans le camp des ennemis , non pas pour aiier 
fltire linéique butin y & pêur vanger nês mines , (jf 
(es délits qui ent été faits dans nés terres, ft mi'' 
4ite dans mon e/prit une aêfion plus importante s fi, 
les Dreux me font favorables. Le Sénat aprouva à 
réfohition , & en même tems Mutius partit ayant 
caché fous fes habits un poignard : auffi-tôt qu'Û fut 
au-camp , il s'alla mettre où il y avoit le plus de mon- 
de proche du fiege du Roi. Alors on payoit par 
avanture les foldats; 8c comme celui qui tenoit 

, compte de ces payemens étoit alfez proche du Roi , 
prefque habillé de même façon , qui cxpcdioit quan- 
tité d'affaires , & que les foldats s'adreffoient à lui 
]^i\tôt qu'au Roi , Mutius qui ne connoiffoit pas 
Porfene , 8c qui ne vouloit pas demander lequel des 
deux étoit le Roi , de peur de fe découvrir par ce 
moyen , porta fon coup au hazard , & tua l'autre au 
lieu du Roi. Il fe retira auffi-tôt parmi la multitude 
épouvantée, ayant en main le poignard fanglant 

'«)nt il fe feifoit faire païTage*. mais lès gardes qui 
accoururent au bruit , fe faifirent de lui , oc le ramè- 
n.crent devant le Roi. Bien qu'il fût abandonné de 
tottt iecoais au milieu de ces menaces de h fortune^ 
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9 parut n&mmoins plus redoutable qulf ne pahft 
<(fpouyanté. fe fuis Romain , dit>il » & fan mUptUt- 
C Mutins, fia voniu comme ennemi iriomfher de^ 
f ennemi > & je^n'ai fas> moins de teturiewr mourir ^ 
fue fen ai montré pont ce meurtre^ C'efi leprcfri 
des Romaine défaire & defouffrir les^ ohofei grandes > 
i& difficiles^ j9n refte , ]e ne fuis pasfeul , fui ai fait 
centre toi oe deffiin, it y en a un grand nombre quL 
me doi'oent fuivifie y & qui cherchent lamtme glmrê^ 
MefouS' toi donc y fi tu 'Oeux y i comkattreàtoutmo* 
sn^vtponrta propre vie y (3 d^avoir toujours un e»* 
nemi à tes cate%. Lajeunejfe de Rome te déclare cette^ 
guerre y ne redoute déformais ni des armées y nidee^ 
hataillesi nous f attaquerons fun apris l'antre y ^ 
H fera enfin à toi à te défendre contte tous* 

r^. A ce difcours le Roi enflammé de colère » te: 
tout enfemble épouvanté du péril y commanda qu*oib 
allumât des feux pour te mettre à. la gçne , s'il^e 
découvroit les trames dont il faifoit lés menace?;;. 
Mais Mutins au lieu de répondre : VoiltL > dit-il , poup 
te faire connottre y combien ceux qui cherchent lasn 

/ gloire font peu d^efiinse de leurs corps» & en même 
fems prononçant ces paroles » i^ mit fa main droite- 
dans le feu » qui étoit' allumé pour le facrifice , te 
la vit lui-même brûler , comme s'il eût perdu tout 
cnfemble & refprit & le fentiment. Le Roi étonnéL- 
de cette aftion , comme d'un mirade , fe levé auffi- 
tôt defonfiege» te ayant commandé qu'on le reti^ 
Tât de TAutel : Va-t^en ,. va-t-^en >.lui dit-il , toi qui: 
es plus ofé contre toi^que contre moi-mime, Certee- 
jelouerois ton courage y s'il avoit paru pour mon fer^ 
n/ice. Enfin ibivant le droit de la guerre » je te ren- 
▼oie fain & fauf, &fans qu'on t'ait fait aucune in- 
jure. Alors ^^utius ,. comme voulant reconnoître^ 

« cette grâce : Putfque la vertu, lui dit-il» eften honneur 
C^ en confiderationprèsde toi'y tu obtiendras de mof 
far ta courtéifie , ce que tu n*^as pu obtenir par tet 
menaces. Ifous fommes trois cens dams te» camp >. 
fu*Qn peu apellej^ eElite delà, jeunefe Remàiney:^ni 



Première îhcddfs 117 

"ittmietnfj^riâi te perdre par cette voie, te fort efi 
Èomhi fur moi le premier « les autres paroîtront i 
Ukr teuf^y j»fy^'^ ce qu'enfin la fortune te fa fe tcm- 
ter fûus leurs coups, Ainfi Mutius , qui Ait depuis 
apeUé Sc^vole , à c&ofe de Tacqideht de fa main 
droite , ayant été mis en liberté, fut fuivi à Rome par 
fos Députez dePorfene» tant il avoit été touché du 
péril dont rien ne Favoit défendu que rcrrçur de fon 
«nnemi. Et enfin ne voulant pas fe mettre au ha- 
sard de foûtenir autant de combats qu'il rcftoit de 
cbnjurateurs, il envoya de lui-même aux Romains 
desconditions de paix. Il parla » mais en vain , par- 
mi les arricles 4c cette paix derendre aux Tarquins 
fe Royaume; auifi il en parla plutôt , parce qu'il ne 
pouvoit honnêtement leur rcfufcr de faire cette pro- 
pofition , quepar efperance qu'il eik de rien obtenir, 
fçachant bien que les Romains ne lui accorderaient 
jamais cette demande. Ils demeurèrent d'accord 
& rendre le territoire des Veiens , & on leur impofa 
& neccffité de donner des otages, s'ils vouloient 
qu'on fîffôrtir du Janicule la garnifon qqiy étoit. 
La paix ayant été conclue à ces conditions , Porie- 
ft e rerira fcs armes du Janicule , & fortit du territoire 
des Rx)mains. Le Sénat donna à Mutius pour ré- 
compenfer fon courage quelques terres au delà du 
Tibre, qui ont été depuis apeliées les prei M utiens. 
14. Cet honneur qu'on fit à U Vertu , excita mê- 
me les Fgreniens de foire des aérions héroïques. En 
. effet , Qelie jeune fille à marier , qui étoit entre les 
étages , ayant confideré que le camp des Tofcans 
n'étoit pas ^oin de la rivière , fe déroba de Tes gardes , 
& montrant le chemin à fes compagnes , elle pafla le 
Tibre avec dles, malgrélescfiTorts des ennemis, & 
les rendit fans péril dans Rome , ei)tre les mains de 
leurs parens. Cette nouvelle ayant été raportée au 
- Roi , il s'en mit d'abord en colère , & envoya des 
. Arabafladeurs à Rome , afin de redemanda Clelie , 
. fans fe foncier beaucoup àe& autres. Et enfuite con- 
^.'vertiifant iâ colère en admiration, il releva cette 

.F4 
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aâion de Gelie par defTus celles des Horaces 8c dts 
Mudens. Mais il protefta que fi on ne lui rendoiv 
cet otage » il tiendroit pour rompu le traité qu*oii 
^voit fait ; qu'au contraire , fi on rcmettoit cette fille 
entre Tes mains » il la renvoieroit i Tes parens , fany 
qu'oft lui fît aucune injure. On tint de part & d'au- 
tre la parole qui avoit été donnée. Les Romain» 
fuivant leur accord rendirent ce gage de paix» &1» 
Vertu ne trouva pas feulement de la fureté auprès di» 
Roi deTofcane, mais encore des honneurs & des ré- 
compenfes. Car après avoir loué Clelie , il lui ofirit 
tous les otages dont elle roudroit faire le choix. Oik 
dit que quand on les eut amenei en fa prefence , elle 
choifit tous les jeunes garçonis qui étoientau deffous- 
de quatorze ans. Cela fembla bien féant à la pudi- 
cité}d'une fille ; & même toiïs les autres otages de* 
mcurerent d'accord , qu'elle ne pouvoit rien feire de 
plus raifonnable, que de retirer de la puiflance des en- 
Demis un âge fî'tendre, & fi expofé aux outrages. En- 
fin après a^oir fait la paix , les Romains récompcnfe* 
rent cette nouvelle vertu de femme d*une nouveSe 
forte d'honneur. Ils firent drefier à fa gloire ^.au haut 
de la rue Sacrée , une ftatue de fille à cheval II nous 
eft demeuré parmi les autres chdes folemnelles , qui 
font en ufage parmi nous , une coûtHme de nos an- 
cêtres, bien éloignée fans doute de ce paifible dé- 
campement de Porfene de devant Rome. Car quand 
on vend quelques biens à l'enchère , on crie tout 
haut que ce font des biens de Porfene qu'on met en 
vente. Il faut certes que cette coutume ait pris naif» 
fance durant la guerre, & qu'elle n'ait pas été aboKc 
durant la paix ; ou qu'elle ait pris fon origine d'une 
occalîon plus douce que ne le témoigne cette façon 
de vendre des biens , comme fi c'étoit d'qn ennemi, 
H eft donc plus vrai-femblable que comme la Ville 
étoit pauvre 6c neceffiteufe , à caufe d'un fiege fi 
long , l^orfene donna au Romains toutes les chofes 
neceffaires dont fon camp étoit rempli , & qu'il avoit 
fût venir des n^eilleurs endroits de la Toibane»; 
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-fti'enfmte fls forent vendus , de peur qu'en ks alyao» 
-donnant au peuple , il ne les donnât comme un butin 
qu'on auroit fait ijor Tennemi 9 8c qu'enfin on apdit 
ces biens les Hens de Porfene ; parce que cela mav* 

Smt plutôt la libéralité de ce Prince que la vente de 
biens p qui d'ailleurs n'étoient pas en la puiflance 
du peuple Romain. Après avoir quitté cette guerre^ 
Porfene envoya Ârùns ion fils avec une partie de fea 
troupes , aflîeger la ville d'Âricie » afin qu'il ne fem- 

4>lât pas avoir inutilement amené une armée en ce 
pays. Les Âridens forent étonnet d'abord de cette 
guerre qu'ils n'attendoient pas. Mais le fecours qid 
leur vint bientôt après» & des Latins» & des Cume% 
rdeva de telle forte leur courage & leurs efperances^ 

.qu'ils eurent aflez de hardieiïe pour en venir à une 
iiataille. Les Tofcans fe jetterait donc fur eux avec 
une fi grande impétuoiité, qu'ils les repouiTereilt 
d'abord. Mais les troupes de Cumes opoiant la rufe 
à la violence fe détournèrent tant foit peu; & puis re- 
tournant fur l'ennemi qui les avoit déjà pafiez , & qui 
étoit comme en defordre , ils le chargèrent par der- 

-riere. Ainfi les Tofcans furent défiûts quand ils pcû- 
foient £tre viâorieux. Un petit nombre feulemeitt 
ayant "perdu leur Chef, vinrent defarmcz , & com- 

. me des gens maltraitez delà fortune , chercher dans 
Rome un refuge , parce qu'il n'y avoit point de plus 

• proche retraite. Ils y forent reçus favorablement , 
& logez de part & d'autre. Quand ils eurent été gué- 
fis dcleurs bleffures, les uns fie retirèrent cLeieuit, 
& y portèrent la nouvelle du bon traitement qu'ils 
«voient reçu des komains ; les autres forent retenus 
à Rome par l'affeélion de leurs hôtes , ôc par l'amour 
même de la ViUe ; & on leia: aflîgna un lieu pour ba- 

. Wter , qui fot depuis apellé la rue des Tofcans. Ce- 
pendant P. Lucretius» & P. ValeriusPublicola fu- 
rent faits Confuls p«ur U troîfiéme fois , & en cette 
année Porfene envoya pour la dernieré^ fois des Am-- 
baffadeurs à Rome , afin de rétablir Tarquin danslc 

Royaume, Ou leur fit réponfe , que le Seuat en.- 

F. $■ -V» 
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^oicroknt des AmbafTadeors à leur Roi $ & fans dl^ 
fererer davastagc , oii dépécha vers lui les plus con- 
fiderables du Sénat. Ce n*eftfAs q^e four abréger che-' 
min on ne$it ripondremun mot quon ne raevroil 
jamais les Rois i mais on aima mieux lui envoyerJes^ 
Principaux du Sénat y que de faire ripon/e dans Romç 
ifesSimbaffadeurSy afin d'itoufer pour jamais cette^ 
affitire. Car 09k aprehendoit que parmi tant de tons* 
offices mutuels , Us ne vinffent i s*aigf,ir hs fins les- 
autres y qi/and porfene de fin coté demanderoit toiU 
jours une ehofe entièrement opofie i la iiberté Romain 
ne: a que d^ailleurs les Romains à moins que de vou^ 
ioir eux-mimes leur pirte , refufer^ient toujours un- 
Prince qu'ils ne voudroient en*rien r^fufev, ^elr 
peuple Romain n^itoit plus fius la fuiffance dts Rois ^ 
mais qu'il itoit en liberté : qu^on avoit rifblu dans 
Rome d'ouvrir plutôt les portes aux ennemis quauM 
RoîSy ^ que Citoit lapaffion de toutle monde y que 
la Ville périt en mime tems que la liberté : que par tant 
on leprioit de foiifrir que Rome fit libre > s'il vouloit 
qu^elle fubpftât. PuH'que .vous ave\prls cette rifo* 
fi'ution > leur répondit le Roi vaincu » pour ainâr 
dire , par une c^cce de honte , je n^en parlerai ja-- 
mais 3 je ne vous importunerai plus d*une el)ofi que 
j'ai fi fouvent demandée en vain , &^ je n'amufe-^ 
rai plus lesTarquins par ft^erance d-un'fecours qui 
n*efi pas en UMpuifance^ ($ afin que rien n'empicbt 
U paix que nous avons jurée enfemBle y qu'ils cher^ 
ehent maintenant un autre refuge , foit qu'ils veuillent 
-faire la guerre ,foit qu'ils veuillent vivre en repos^ K 
ajouta à fcs paroles d*es efièts, qui marquèrent encore 
jtnieux fon anratié. I? rendit aux Romains le refte dte^ 
otages , & le territoire^es Veiens , qui leur avoit été 
été parle traité du Janiculc. Tarquin fe voyant en- 
tierement privé de refperancc de fon retour ^fc rci. 
lira à Tufcule cheiMamiliuf Oétavius fbn gendre» 
èc par ce moyen les Romains deraciirerent en paix 
avec Porfene. On créa enfuite pour Conlils M. Va^ 
krius & P^Pc^umius ; & k même année on coxo^ 
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fcattit teureufement contre les Sabins ^& les Confuls 
triomphèrent. Néanmoins ks Sabins ne perdirent 
pas courage , & firent de plus grands préparatiâ pour 
la guerre. Mais de peur qu'on ne fût iurpris du câté 
de Tufcule ; car encore qu'il n'y eut point de guerre 
déclarée» onenavoit toutefois quelques foupçons. 
P. Valerius fut fait Conful pour la quatrième fois » & 
T. Lucretius pour la féconde. 

I ^. Cependant la fédition qui s'éleva parmi les 
Sabins entre ceux qui demandoient la p^x , & ceux 
>qui Touloient faire la guerre » donnar de nouvelles 
forces aux Romain& Car Ap. Claufus , qui fut de- 
puis apellé dans Rome Âp. Claudius».fe voyant 
preffé par les auteurs de la guerre , parce qu'il pcr** 
fuadoitla paix ; & coniiderant d'ailleurs qu'il n'étoit 
pas aflei fort contre le parti contraire » le retira de 
Regille à Rome , avec un grand nombre de fes Parti- 
fans. On leur y donna droit de bourgeoijie , & des 
terres au delà de la rivière du Tevcron : Et ce fut de 
là que prit ion nom l'aïKienne Tribu Claudienne; 
quelques-uns de la même race , qui étoient venus 
de ces terres , y ayant été depuis ajoutes^. Appiu»^ 
ayant été reçu dans le Sénat , fe rendit bientôt con- 
fiderable , 8c arriva bientôt à la réputation des plus 
grands & des premiers de la Ville. Enfin les Con- 
cis le jetterent avec une su-mée dans le pays des Sa- 
bins» 8c rayant ruiné de teOe forte» premièrement 
par les dégâts , & enfuite par une bataille , qu'ils n'y 
Jaiflerent pour long*tems rien à craindre pour Iles 
Romains > ils s'en retournèrent trioitiphans à Rome. 
L'année d'après diurant qu'Agrippa Menenîus & 
Poftkumius étoient Confuls , Publius Valerius eflimé 
par les 'fuffiages de tout le monde, le premier des Ro- 
jnains » foit dans la paix »foit dans la guerre » momut 
;dans une gloire, mais.auflî dans une fi grande pan** 
vreté , qu'on ne t]K)Uva pas chez^lui dequoi faire fes 
funérailles. Elles furent faites au dépens du Public ; 
^les Dam^s Romaineslepleurerent comme Brutus. 
ha^ même année dcui^ Colonies Latines , Pometie 

F6 
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Ic-Corê fc donnèrent aux Aranciens. Cela fut cauft* 
qu'on leur alla déclarer la guerre. Ils Dpoferenr 
une puiflante armée aux Confuls dès qu'ils entrèrent 
fer leurs frontières ; mais elle fut défaite d'abord , Se 
toute la violence de cette guerre alla tomber fur Po- 
metie. On ne fit pas un moindre carnage des •en» 
nemis après le combat que durant le combat. Le 
nombre des morts fut plus grand que celui des pri« 
fbnniers , qtfon tua de part & d'autre , & la fureur 
de cette g«ierre n'épargna pas les otages qui étoient 
au nombre de trois cens. Âinfî Ton triompha en^ 
core dans Rome cette année. Les Confuls fui vans » 
Opito Virginius & Sp* Calfîus , attaquèrent Pometie 
premièrement de force ^& puis par des machines;: 
Hiais les Arunciens plutôt par haine q*e par efpera»- 
ce de réuffîr , étant fortis de leur Ville plus armez de 
feu que de fer , remplirent tout de flamme & dit 
feng ; & après avoir blefli & tué un grand nombre 
des ennemis , peu s'en falut qu'ik ne tuafferit Tuai 
des Confuls , qui étoit tombé de fon cheval à terre 
d'un coup qu'il avoit reçu. Les Hilloriens ne le 
tiomment point. Après ce mauvais fuccès on re- 
vint à Rom« y où parmi le grand nombre des bleflèr^ 
on defefpera long-téms de la guénfon du ConfuL 
Enfin lorfqu'ôn eut donné autant de tems qu'il en< 
^loit y 6c pour guérir Tes Ueifeï , 6c pour retire 
J'armée , on retourna à Pometie avec plus de fureur 
& de force. De forte que toutes les machines de 
guerre ayant été fi heureuferaent rétablies , que lé 
foldat montoit déjà fur les nrurafles ,,la Vflle fe i^nw 
dit aux Romains. Néanmoins on ne lïi traita ]>as- 
plus dt>ucement , que fi elle eût été prife de force^ 
On fit couper la tête aux principaux des Arupciens^ 
îe refte du Peuple fut mis en vente ,1a Ville rifée , 6c 
fon territoire vendu. Les Confulî en obtinrent 
l'honneur du triomphe > plutôt pour avoir pris une- 
vengeance fi rigoureufc des injures reçues^, que pouf 
' avoir achevé cette guerre i qui n'étoit pas de grande 
iitportance, 0&^apoiir€(»fiik4'afuléefiliicaiite 
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7ôfthamias Comidus, 8c T.Laiigias ; 8c durant 
cette année » comme la jeunefle des Sablns eut vou- 
lu avec infolence enlever de force quelques femmes 
publiques, tandis qu'on celebroit les jeux » tant de 
monde y accourut ^ qu'il s'en ialut bien peu qu'il n'jr 
eôe combat , 8c que d'une occafion fi légère on ne 
yft nahre un grand tumulte. 
' t6. Outre h guerre Latine qu*on aprehendoit; 
os étoit afluré qu'il y avoit trente Villes qui s'étoient 
bgiiées contre les Romains rpar les pratiques d'Oc- 
tavius Mamilius. Ce fut dims Taprehenfion de tant 
de troubles y qui mettoient h ViUe en peine , qu'on 
paris la première fois de créer un Di^teur. Mais 
on n'cil pas afluré en quelle année ^ ni fous quels 
Confds cela fut : on dit Seulement qu'ils tenoient 1« 
•parti jdes Tarquins. On ne fçait pas auffi avec cer*- 
titude , qui fut le premier Di<fUteur. Je trouve 
toutefoi^dans les plus anciens Auteurs , que T. Lar- 
•gtus fut le premier qui fut créé Diéhteur , 8c Sp. 
Cailîâs le premier qui fut General de la Cavalerie : 
Et parce .qtié k Loi i]ui concemoit h création des 
Di^teurs ,ordonnoik qu'on n'é]evât à cette dignité 
que ceux.qui avaent été Çonfuls ; je me perfuade 
-^que Largius qi» étoit Confuîaire , fat plutôt élu pour 
tenir en biide les Confuls , que M. Valerius ^ fils de 
Marcus 8c petit-iîls de Volefius., qui n'avoit pas 
encore été ConfuL Et certes fi on eût voulu pren- 
dre un Di dateur dans cette Maifon » on eût bien 
I^ûtôt choifi M. Valerius le pcre , dont la vertu étoit 
en recommandatiou > 8c qui outre cela étoit Coi^ 
^blaire. 

Auffi'-tôt que le Diéhteur fut créé dans Rome 
pour la première fois » le Peuple qui voypit porter 
^evantMles faiffc^ux , en conçut une grande crain- 
te, qui le rendit pluspromt à ofcMiSr. Car il n'y a voit 
point alors , comme durant Tadminiilration des 
<2onfuls qui a voient unepuiffance égak, des apdla- 
tions de l'un à l'autre ,8c l'on ne pouvoitefpcrer de . 
^^oun que de la foumiifion & de i'obéi&nce. 



L'élcéiîon mêiçiedu. Dîôatcur <poirvanta d'étant 
plus les Sabins , qulb croyoient qu'on l'avoit créé 
particulièrement à caufe d'eux : c'eft pourquoi ib 
envoyèrent à Rome des Âmbaffadetin afin de trai- 
ter de la paix. Ils fuplierent le Didateur ôc le Sénat 
de pardonner à de jeunes gens la fistute qu'ils avoknt 
commife: Et l'on répondit à cda, qu'on. pourroit 
bien pardonner à^de jeunes gens, mais ^u'on ne pou- 
Toit pas fidre cette grâce à des vieillards qui ne chef- 
choientque des-occafiofls de foire facceder la guerre 
•à la guerre/ Cfe nelailTa pas pourtant de parler de 
paix : & les Sabins l'cuflent obtenue , s'ils eufient 
pu fe rdS^udre àpayer les frais de la guerre ; car c'é- 
toit uné^ des cfaofes que le Sénat demandoit. La 
guerre fut donc déclarée y & cependant il y eut 
comme une trêve qui -dura toute cette apnée, fans 
^u'on parlât d'aucune chofc- Servius Sulpitius & 
M. TuUiui étoient alors Confuls , &: durant leur 
Confulat il ne fe fit rien de mémorable. . T. Ebu- 
tius , & C. Vetufius furent enfuite créez Confuls. 
Durant leur adminiftration Fidene fut afîiegée ,• & 
tTrullumerie fut prife : Prencfte s'étant révoltée con- 
tre les Latins , fe donna au Peuple Romain , & l'on 
nç diflfcra pas davantage la guerre Latine , qui s'étoit 
déjà fomentée durant quelques années. Ainfi A. 
'Fofthumius Diéhteur, &T.Ebutius General de la 
Cavderic , s'avancèrent avec de grandes troupes de 
gens de pied & de chevaUJufqués au Lac de Re- 
gille *, dansk territoire de Tufculè, & y rencontre- 
lent l'arméer ennemie. Et parce qu^on avoit oui 
dire que les Tarquins y étoieot , la colère ôC l'indi- 
gnation firent précipiter le combat , qui fut plus rud^ 
& plus cruel que toutes les batailles précédentes. En 
•effet dans la conduite de cette expédition les Chefis 
ne contribuèrent pas feulement de leurs confeils , 
mais encore de leurs corps , & combattirent- en per- 
sonne : Et pas un des Principaux de chaque parti ne 
fortit du cotnbat fans bieifure , excepté le Diiflateur 
* nAÊtj^m^fm Im ^ pnntê PrJllitU 9 tt tU fAtntt Strutru 
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STe.Rome. Encore que Tarquin lé* SuperEe fâtr 
«hargé ^aimées de prefqae fans force , il pouffa tou- 
tefois fon cheval contre Pollhumius qui étoit à la 
tête de fes troupes^ où il exhortoit les fiens ôc les 
mettoit en bataille i raiis ce miferable P;înce ayant 
été bleffé'au4:6té » fut £iuvé &miVen fareté par fes 
gens. Cependant £butius General de h Cavalerie 
s'étoit emporté en Tàutrc pointe contre Oéhviu» 
Mamilius » qui pouifa- auffi ft>a chcval^ontre lui ; 3e 
s^étaiit tous- dëux^rencontfezavecleurs lances » Ëbu- 
. tius eut te bns percé , êc MamiHus fut UcSt à 1» 
poitrine.. Cependant les Latins le reçurent en mt- 
me'tcmsr& Mamilius ne pouvant plus tenir fon 
'ëpée dtt bras dont il avoit été bleffé , fe retira dit 
combat. Le Cbcf àts Latins qui ne s'étoit pas éton- 
né de fa Ueffurê'y ramené fes gens à la charge ; ôc lt$ 
voyant maltraiter , il fit venir à fon fecours une co- 
horte de bannis Romains , dont Lueius fils dé Tar* 
quin avoit la conduite. Comme ils fe voyaient pri- 
vez de leur patrie d: de leurs biens» ils en combat- 
tirent auffi avec d'autant plus.de fureur , & cela Art: 
eaufe que l'es ennemis foûtinrent quelque fems le 
combat. De forte que de ce côté-là les Romains 
€om menccrcnt à recàer. M. Valcrius^ frère de Pu- 
' felicola ayant aperçu Iç fils de Tarquin , 8c voulant 
qu'on dît pourfa gloire» que la même Maifon qui 
, avoit eu rhonnetn* de chafler^es Rois » les avoit auffi 
mis i mort , pique fon chev^ & court la lance baif^ 
§ée contre le jeune Tarquin, qui n*^attendit pas fou 
ennemi , car il fe retira parmi fes gens i Mais Valc- 
rius qui s'étoit emporté trop avant dans cette troupe 
^e bannis r fat percé en paflant départ en part » $c 
tomba mort parterre comme enfcvefi fous fes ar- 
mes y fans que fon cheval s'arrêtât du coup. Le 
Diéhteur Pofthuçrius voyant qu'un perfonnage 4t 
cette confidération étoit mort , que les bannis s'a^ 
vançoîent avec ftirie , que les iiens épouvanter corn- 
^ mençotent à fe re«rer y commandât à la cempa^ie 
â'élite qu'il «voit alentour die lui pour Ja. garde de & 
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■pcrfoime, de traiter comme «meitiis tous Icf ficûf 
<\\jLon verroit fuir : De forte que les Romains ho» 
d'efperance de fe fauver par la fuite , tournèrent vi« 
iage contre l'ennemi , & Ton en revint dus mains, 
La cohorte du Diélateur recommença le combat; 
& comme eBe étojt toute fraîche t eUe fit un graïKl 
carnage des bannis « qui étoient déjà las & fatiguez» 
Le combat recommença -encore par cette occafioit 
entre les perfonnes qui tenotent quelque rang. Le 
•General des Latins voyant que la cohorte des en- 
THemis étoit déjà prefque défaite, par ieDidateur 
Romain y mena avec lui pour la foûtenir quelques 
troupes de fecours. Alors T, Herminius les ayant 
• aperçues comme elles venoient en bataiDe , & ayaat 
reconnu Mamilius remarquable par Tes armes , coa« 
^ut contre lui avec plus d'ardeur & d'impétuofité, 
^que n'a voit fait uç peu auparavant le General delà 
Cavalerie , & le chargea fi vivement qu'il le tua 
•d'un feul coup , dont il le perça de part en part : 
•quant à lui , comme il dépouilloit le corps de fon en- 
nemi , il fut bleffé d'un petit dard ; & ayant été 
remporté viâorieux dans le camp , il mourut com- 
me on le panfoit. Cependant le Diéhteur alla en 
diligence trouver les gens de cheval , les conjure de 
mettre pied à terre , & de foûtenir le combat , parce 
que l'Infanterie n'en pouvoit plus. Ils obéifTent à 
fa parole , & fe jettent ï bas de leurs chevaux , cou- 
rent à la tête^rin£interie , & couvrirent de leurs 
' écus ceux qui portoient les enfeignes* Les gens de 
pied reprirent courage « lorfqu'ils virent que ks pre- 
: miers-de la jeuneffc Romaine s'expofoient avec 
^ eux au péril d'un même combat. l>e fofte que les 
Latins fiirent repouifez , & leurs troupes diffipées 
' & miiês en fuite. On ramené auffî-tôt les chevaux 
: Jl la Cavalerie ^afin depourfuivrel'ennemiy&rin- 
fanterie la fuivit. On dit que le Di<ftateur ne voa» 
.' lant rien oublier en<:ette occaâo& de ce qa'on poa- 
voit efperer & du cété des Dieux & du côté des 
■hoaa»ys ^ ^oua m Temfle à€aftoj: ^& qu- il pio^ 
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tsi\% de grandes récompenfes aux foldats qui cntre^ 
ïoknt les premiers dans le camp de rcnnemi: En- 
fin les Romains en témoignèrent tant d'ardeur, 
qu'ils fe rendirent les maîtres de fon camp avec la 
même impétuofîté qu'ils venoicnt de le mettre en 
fuite. Ainfi fucceda le combat auprès du Lac <fc 
Regillc ; ainfi le Didateur & le General delà Ca- 
valerie retournèrent triomphans à Rome. Il fe 
pafla depuis trois années fans qu^il y eût de paix af- 
furée , & fans qu'il y eût auffi de guerre. Q. Clc- 
lius& T. Lartius furent Confuls , après eux A. Sem- 
pronius & M. Minutius , & durant leur Confulatle 
Temple de Saturne fut dédié , & la fête des Satur- 
nales inflituée. Enfuite A.Pofthumius & T. Vir- 
ginius furent faits Confuls. Je trouve dans quel- 
ques autres , que ce ne fut qu'en cette année que 
l'on combattit au Lac de Regille, & que Pofthumius 
s'étànt dépouillé du Confulat , fut élu Diélaieur , 
parce que fon Collègue fut tenu pour fufpeél. Tou- 
tes ces incertitudes des tems mettent l'elprit en con- 
fuiîon ; parce que dans quelques-uns les Magiftrats 
font autrement ordonner que chez les autres; & 
que parmi cette antiquité non feulement des chofes ; 
mais encore des Auteurs , il eft impoffible de fça- 
voir ceux, qui ont été Confuls , & ce qui a été fain 
en chaque année. Ap. Claudius & P. Servilïus fu- 
rent depuis créez Confuls. Et cette année eft re- 
marquable par la nouvelle qu'on aporta de la mort 
de Tarquin. Il mourut \ Cumes, où après la rui- 
ne de la puiflance des Latins il s'étoît retiré cher 
le Tiran Ariftodeme. Cette nouvelle releva le cotl- 
rage & du Sénat & du Peuple : mais la joie qu'en 
eut le Sénat paffa bientôt jufqu'à l'excès & à Tinfo- 
lence. ^ Car les Grands commencèrent à maltraiter 
le Peuple , à qui jufques-là on avoit été curieux de 
" rendre des devoirs. La colonie Signienne "^ que 
Tarquin avoit établie , fut en cette année une autre 
fois établie par le nouveîau Peuple qu'on y envoya» 
^ Si^itit aujmrd'hm Segna dam U une de Ldow» 
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Oh f& dans Rbmc trente & une Tribur fifteTcm^ 
pie de Mercure fut dédié environ le quinzième dit' 
mois de Mai.- Dtirant la goerro' des Latins , il n'y 
avoit eu ni paiic nigoerrctivec les VoMques , encore' 
^*ils euflent levé du monde pour le fecours des» 
Latins ,.£ le Diâàteur de Romfe ne fe f ûf hâté,, 
comme en effét il feMt'a,^de peur d'avoir fur le»^ 
Bras les Latins & les VolTquertout enfenible , & d'ê- 
tte obligé de combattfre ces, deux peuples iune feule' 
fbîs. Cela fut caufe que les Confuls indignez con- 
tre les Vblfques ; menèrent lies légions dans leurs^ 
terres. Comme ils ne fe doutbient fas qu'on fe* 
Toulût vanger de lieur deflein , ils furent bien ^ou^ 
rantez de cette furprifc :' auffi fans fonger à pren-' 
dre les armes , ils donnèrent pour otages trois cens^ 
enfans des Principaux de Coré'& de Fomètie , & par' 
ce moyen Ton fit retirer les légionsfahscombattre,^ 
Mais peu de tems après quand leur crainte ftitévâ-- 
nouie les mêm<îs penfées leur revinrent. ^ lis fc pré^ 
parercnt:en'fecret à la guerre , ayant fait alliance avec^ 
les Hemiques. Ils envoyèrent même detous côtez' 
dans le Latium pour le faire foulever. Mais la perte 
que les Latiny^renoiént de fidit près du Lac de Rc-' 
gille,leur avoit fait concevoir tant de colère & de bai-' 
ne contre tous ceux qui voudroient perfuader la guer- 
re , qu'ils ne purent même s'empêcher de maltraiter^ 
les Ambaffadeurs des Volfques. Ils les prirent & les • 
menèrent à Rome- entre les mains des Confuls , qui" 
découvrirent par cette voie, que les Volfques & les 
Herniques fe préparoient à iSiircla guerre aux Ro- 
mains. Cette adîon ayant étéraportée auSenaç,. 
lui plut de telle forte , ^qu'il renvoya auffi-tôt aux La- 
tins fix mille de leurs prifanniers; 6e quanta falliance" 
qu'on leur avoit prefque toujours refafée , il en re- 
mit la réfolution aux nouveaux Confuls. Les La-^- 
tins furent infinimenrfatisfiaits de ce procédé , eurent' 
en grande vénération les*auteurs delapaix^ & en-- 
Toyerent pour offrande dans le Capitoleune.cdu-i- 
KJnne4^r4 Jupiter. Onvitvcmravccles Ambaf- 
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Hdètirs & Te piefeotqu'iià aportoient » gnnd'nonxlSrr 
des prifonftiers que les Romains avoient renvoyesk 
113 allèrent chaam en la maifon de ceurchez qui ils^ 
avoientété.reten]ur, pour ios remercier du bon tirai* 
kement qu'ils en a voient reçu dans leur infortune^ 
& enfuite ils contraéterent eiuemblê ^ance. Jamais ^ 
ks Latins navoient été auparavant, foit en parti- 
culier» foit ent^naralniBieiix unit avec l'Eppire^ 
Romain.. 

trj. Ma^ccpendàntonétoit menacé dé là guerre* 
^u côté de$,Volfques; & la Ville en divorce avec 
elle même ^ nourrilToit une-haine inteftinc chtrelc 
Sénat & le peuple, principalement à caufede ceur 
qui étoient chargez de dettes. On murmuroit àcr 
tous, cotez , qu'ayant combattu au dehors 'pour la li- 
berté & pourrEmpire, on retournoit en fa maifoa 
pour être captif & raiferablement oprimé par fes pro- 
pres Citoyens : qujela liberté du peuple étoit plus 
affurée durant la guerre que durant la paix: , & qu'elle 
étoit plus en* danger parmi^es Citoyens que p^pni 
les ennemis. Cette haine qui prenoit déjà d'elle- 
inême affez de force, reçut un accroiffcment nou- 
veau; paria'calàmîtéd'iin itxAl. tîn certakvhommc 
déjà vieux fe vint jctter dans la place publique , avec 
toutes les marques de la gloire de fes ancêtres. Il 
étoit couvert-demiferables habits; mais fa façon & 
ft contenance étoit encore plus déplorable. • Il étoit 
fi pâle & fi maigre, qu'il reflembloit à un homme qui" 
viendroit de mourir de faina: une grande barbe ne- 
^gée, & les cheveur en defordre rcndoient foh' 
Tijage affireux' & épouvantable : & toutefois on ne- 
Buflbit pas de le cpnnoître dans un état fi horrible; 
©n difoit qulUvoit autrefois mené des troupes , & 

Îu'il avoir fait dans la guerre de mémorables atftions ;- 
: enfin les louanges qu'on lui donnoit, en excitoienf 
parmi le .peuple une pliis grande compaffion. IL 
ttontroitlui-mêmefes plaies, comme d'illuftrcs t^*- 
«oignages des occafiions glorietifcslou il s'étoit fign»* 
' }ti, CkLne. manqua pas auffîrtôt delui demander o^: 
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' qûî revoit mis en ce triftc état , & d'où venoît fe* 
infortune? Et la multitude s'étantamaKTée alentour 
d( lui comme pour ouir haranguer ; // dit que durant 
quH fortuit les armes dans la guerre des Sabins , hon 
feulement il n* avait pu recevoir fes revenus y k caû/i 
des tout fi s & des digats des ennemis ; mais q/on 
ttvoit mis le feu dans f es héritages : que tous f es biens 
^avoi^t iti pi^e^y & fon bétail enlevé \ & que /es 
tributs Ci les impofitions , dont il avait été chargé 
dans un temsfi fâcheux , f avaient contraint de fajre 
des dettes : que depuis Us intérêts qui s* étaient toi^ 
jours augmente^, l'avaient forcé premièrement dt fi 
dépouiller des terres que fan père & fon ayeul lui 
avaient laiffées ; qu après cela il avait abandonné f es 
autres biens , ^ qu'enfin le malheur s'était emparé 
de lui y comme une pe fie qui gagne infenfiblement le ' 
cœur: que fan créancier favait jette non pas dans la 
fervitude , mais dans les chaînes , & entre les mains • 
des bourreaux] En même tems , il monrrafon dos 
encore tout fanglant^es coups de fouet qu'il avoir 
i-eçus. A ce difcours & à ce fpeAacle s*élêva un grand 
cri, & le bruit qu'il excita ne remplit pas feuleméht 
là place , il fe répandit par toute la Ville. Ceux qui 
étoient dans les chaînes , &ceux qui en étoientdé» 
livreT; , fortent auffi-tôt de toutes parts , ils implo- - 
rent TaiEftance & la protecfHon du peuple. Il fe trou- ' 
ve par tout des auteurs , & des partifàns defédition. 
Il n'y a point de rues d'oii Ton n'accourût avec de 
grands cris & à grandes troupes dans la place ; Et ce 
ne fut pas fans péril que les Sénateurs qui s'y rencon- 
trèrent alors.tombcrent dans les mains de cette mul- 
titude. En effet , on ne les eût pas épargnez fi les 
Confuls P. Sérvilius & Ap. Claudius n'y fufTent 
promtement arrivez pourapaifer la fédition. Néan- 
moins cette multitude qui fe tourna vers eux , com- 
mença à leur montrerfes liens , & à leur reprefenter 
{es autres maux ; \c^r demanda fi les mauvais traite- 
mens étoient la récompenfe qu'ils meritoient ; leur 
reprocha chacun à h façon les fervices qu'il avotc 
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l^dvs dans la guerte ,»8c demanda en menaçant bien ' 
plutôt qu'en fupliant qu'on aflemblât le Sénat, £n<- 
£n commue û tous ces gens coQfaféfflent aflemblez » 
euflent voulu fe rendre les arbitres^ les moderatenn 
des réfdutions publiques. Os fe mirent alentour du 
lieu où l'on devoit tenir le Sénat. Un petit nom». 
^ br^de Sénateurs qui Vyétoient trouvez |»urhazard» 
iê rangèrent près des Confuls , & la crainte fit retirer 
les autres nSn feulement de la Cour , mais encore * 
de la place ; & à caufe du petit nombre , on ne pou- , 
voit rien détermineir. Alors la multitude commença 
à xroire qu'on la trompok » & qu'on vouloit tirer 
l'affaire en longueur : que les Senateun qui n'y * 
étx>ientpas , n'étoientabfens ni par hazard , ni par 
crainte > mais à deffein pour empêcher la chofe dont 
il-s'agifToit: que les Confuls même ne fidibient pai-^ 
ce qu'ils dévoient , 8c jqu'ii ne Moit point douter 
qu'on ne femocquât de fes miferes. On en étoit preiV 
que venu à ce point , que déjà le refpeâ bc la majeflé 
des Conful^nepouvoientplus retenir la colère de 
ces mutinez ; mais enfin les Sénateurs qui avoient 
lohg-tems douté lequel étoit le plus dangereux , oa 
de retarder» ou de venk« fe rentrent en grand 
nombre au Sénat, où il eut diverfit^ d'opinions j 
non feulement entre eux , mais encore entre les 
Confuls. Appius*qui étoit homme violent, vouloit 
terminer ce defordr-e par an coup de la puiffancc 
Confulaire » s'imaginant que la prife & la puni^on 
de qndques-ups remettroit les autres dans Iç devoir. 
Et ServîÛus qui inclinoit pour les remèdes plus doux» 
dit qu'il étoit jAus fur , & même plus lacik de gagner 
p^r la douceur des efprits irritez , que de les avoir 
par la force. Cependant il arriva un plus grand fu- 
je^ de crainte, Qudques Cavaliers des Latins vin^* 
re.nt à bride abattue aporter la nouvelle que les Volf- 
ques venoicnt affieger les Romains avec un puiffante 
armée. Comme la Ville étoit divifée , & que la dif- 
corde en avoit fait comme deux Villes différentes ; 
cette nouvelle ait reçjie div«rfem£nt par le Sénat âc 
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:psiTiepeu0e. >L« mifltitade ^ témolgm Sels 
joie; elle (tifoit hautement que les Dieux venoient 
punir Tor^eil^rinfoleiice des Sénateurs; chacun 
.perfuadok à fon compagnon de ne {«oint prendre les 
Tormes pour cette guerre.: qu'il valloit mieux périr 
;ayec tout le monde , que de périr feuls : que les Se- 
'iiateurs combatiûènt: que ,les Sénateurs priffent les 
-armes., ^ qu'^ -étoit bien raiionnable que ceux 
•^ui avoient toute la gloire -& tout 1^ gain de 
ia guerre^ en euiTent auffi toute Jla peine , & en 
j>artagea(Ifint tout le danger. Mais au contraire 
ie Sénat n'y connut que de âa triftefie : il craignoit 
ség3demcnt.& te citoyen & Tennemi , & pria le Con- 
iâ Servilius^ qui avoit Tefprit .plus popuhdre » de 
délivrer la République de ces div^erfes tecreurs dont 
jelle étoit affîegée. Alors ie Çonful ayant congé- 
dié le Sénat, vint Êiire au peuple uiie harangue^ 
^ lui montra que le Sénat avoit grande paflion di 
le foulager ; mais que comme on déliberoit fur ra,f« 
faire qui concernoit véritablement la phis grande 
partie de la Ville, on avoit reçu une allarme qui re- 
gardoit toute h République : q\xp , quand Tennemi 
étoit aux portes , il n'y avoit point xi'aparence de 
fenger à autre chofe qu'à la guerre ; qu'encore mé» 
me qu'onie pût faire« il ne feroit pas honorable au 
peuple de n'avoir pris les armes pour la patrie , qu'a- 
près en avoir reçu la récompenfe , m glorieux au Sé- 
nat d'avoir foulage le peuple plutôt par une crainte 
forcée, que volontairement , comme il arriveroit ' 
J>ientôt après. Ëtafîn^u'oliajoûtâtplusdefoiàfon 
^tfcouis, il 4e confirma par un £dit, par lequel il fit 
•défenfe de tenir en prifon aucun citoyen Romain'» 
& de lui ôter par ce moyen la liberté de fe faire en- 
vr^erparleConfiil; defefaiûrdubiea des foldats, 
ou de les vehdretandis qu'ils feroient dans le camp, 
& d'arrêter enfin leurs encans , ou les enfiins de leurs 
enfansi Cet Edit n'eut pas fi-tôt été publié , que 
ceux qui étoient arrétet pour dettes , & prefens à . 
«cette aflemblée iè firent enrâlex; & comme les 
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^etéftccien n*av<Hent pins le pouvoir de retour leus 
.débiteurs, on vit auffi-tôt arriver dans la place de 
tous Jes côtçz de la Ville nue quanttté de ffeuple qui 
fVint prêter Je feonent .£t .il n'y en eut point dans 
^ette guerre desVoliques, qui ârent plus paroitce 
.4e courage*. Enfin le Conful fit fortir des troupes 
contre les .ennemis., & planta Ton caR^paiTez pro- 
che d'eux. La nuit fuivantc les Volfques qui s'é- 
,toient afiurez fur la mauvaife intelligence des Ro- 
mains , envoyèrent dans leur camp , pour voir fi 
. «durant Ja nuit il n'y en auroit point qui vouluflent 
^alTer chez eux & trahir la République. Les fen- 
tineUes s'en aperçurent^ toute l'armée fe réveilla^ 
6c au figns^I qui fut donné on courût auffi- tôt aux 
^rmes. Ainfi le deflein des. Vdfques n'eut point de 
/accès , & de part Srd'autre on pafia en repos le refte 
de la nuit. Le lendemain dès la pointe du jour les 
Volfques ayant comblé les jretranchemens des Ro- 
imains^ vinrjcnt atuquer leurs «défenfes;& on les 
forçoit déjà de toutes j>arts^ lorfque le Conful fit 
ibrtir fes gens qui n^ demandoient jque le combat» 
Il eft vrai qu'à les retint qudque tems pour éprouver 
leur courage , bien que tout le dnonde^ Jk principa- 
lement ceux qui avoient .été arrêtez pour dettes 
crj^Seujt.de tous côtez« qu'il donnatle fignal de hi 
èataillç. Les ennemis furent repouffiez d'abord ^ 
ri&faqterie.jes battit en queue.auiîi long->tQms qu'elle 
les pût fuivre , 8c la Cavalerie les pouii^ juiques dans 
Jeurcamp, d'où enfin la peur les chaffa^ ^uandilsfe- 
virent environnez des légions Romaines ; de forte 
qu'on le prit & qu'on le pilla. Le lendemain oa 
alla avec les légions à Sudfe Pometic *•, où les en^ 
nemis s'étoient retirez; on pdt cette .^aceenpctt 
de jours , elle fut abandonnée au pillage s & les folr 
dats qui étoient pauvres s'enrichirent de ce butin. 
Ainfi le Conful ramena à Rome avec une grande 
gloire fon armée viftorieufe; & comme il s'en re- 
tournoit, les Députez des Volfques Ëcctraniens te 
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vinrent trouver , craignant qu'on ne vînt fondre (hr * 
eux après Jia prife de Pomede. La paix leur fut ac- 
cordée par une Ordonnance du Sénat ; mais on leur 
^ta leur territoire. Bientôt après ^ les Sabins jette- 
rcnt dans Rome l*épouvante,6c cela reffembla plutôt 
à'un tumulte qu'à une guerrç- Les nouvelles arri- 
vèrent de nuit dans Rome, que l'armée des Sabins 
étoit venue faire des courfçs jufqucs fur les rivages 
dfcrAnien : qu elle y faifoit de tous côteile dégât • * 
& qu'elle mettoit le feu par tout. On envoya auffi- 
t6t contre eux avec toute la Cavalerie A. Pofthumius 
qui avoir été Didateur dans la guerre Latine, & le 
Confiil Servilius le fuivit , avec une troupe d*élitc 
de gens de pied. La Cavalerie en furprit pîufîeufs 
qui s*étoient écartez des autres ; & la légion des Sa- 
bins ne réfîfta point à rinfanrerie Romafee. Comme 
ifs étoient fatiguez du ehemin , & d'avoir couru 
toute la nuit pour butiner!, la plupart s'étant remplis 
de vin & de viandes dans les maifons des champs 
qu'ils avoient pillées , tf eurent pas feulement affct 
de force pour prendre la fuite. Ainfi la guerre des 
Safiins af ant été en une même nuit & déclarée & fi- 
nie; le lendemain comme on penfoit dans la Ville 
avoir de tous cotez des affurances'de la paix , les Dé- 
putez des Arunciens vinrent trouver ïe Sénat , 5 lui 
déclarèrent la guerre , fi on ne rendoit les terres des 
Volfques.^ L'armée des Arunciens étoit partie de ' 
chez eux'Qi mêmetems que leurs Députez ; 8c le 
bruit de ces nouveaux ennemis qu'on a voit déjà . 
aperçus aux environs d'Aricie, mit tant de trouMe 
parmi les Romains, que la hâte qu'on eut de prendre 
les armes, ne donna pas feulement le tems de recudU 
lïr par ordre les opinions du Sénat, ni de faire une 
douce réponfc^à ceux qu'on voyoit venir en armes. 
On fliiarcha dcmc avec une armée du côté d'Aricie , 
& affcz proche de là on en vint aux mains avec les 
Arunciens*, qui furent défaits en un feul combat. 
Après leur déftite le peuple Romain , fi fouvent 
viétoriewK en fi peu de Jours, attcndoitr.ej9ètdes 

pro- 
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froœefles du Conftd,& de lafoidaSe&at , lois- 
^- Appiuspar une arrogance qui lui étoit naturelle^ 
voulant faire en forte que fon compagnon manquât 
à fa parole , commença à rendre des jugemensiiir ce 
qui ooncemoit les dettes » avec toute la rigueur dont 
il fe put avifer. De forte qu'on mit entre les mains 
des créanciers > 8c ceux qui en avoient été retirez » 
& ceux^ui n*avoient pas encore été arrêtez. Quand 
on vouloit arrêter quelque foldat , i} en apclloit à Ser- 
vilius qu'on' venoit trouver de toutes parts. On lui 
repr^fentoit fespromeifes , chacun luireprochoitiès 
fervices èc les.plales qu'il avoit reçues ; & tout la 
mpudeluidemandoit^ou qu'il en fît fonraportau 
Sénat , & que comme Conful il prh la défenfe de feg 
Citoyens, ou que comme General d'armée il tra-* 
vailHt pour fes foldats. Véritablement toutes^ ces 
chofes letoucboient; mais l'importance de rafiàire 
le contraignoit de différer,, parce q«c non feulement 
fon Collègue tenoit le parti contraire avec opiniâtre- 
té , mais encore toute la faétion des Nobles. De 
forte qu'en voulant tenir comme un milieu entre les 
deux , il ne put éviter la haine du ï'euple > ni fe met- 
tre bien avec le Sénat. Le Sénat le confidera com- 
mue un homme mol & ambitieux , & la multitude 
<omme un trompeur. Et l'on- reconnut bientôt 
qu'il n'étoit pas moins hay qu'Appius. Il y avoit eu 
difpute entre les Confuls , poudçavoir qui dédieroit 
le Temple de Mercure. Le Sénat en remit au Peu* 
pie le jugement , & ordonna que celui que le Peuple- 
Dommeroit pour faire cette dédicace, auroitlefoin 
des vivres : qu'il établiroit une focieté de Marchands, 
& qu'il en fcroitles folemnitez en la place du Pon- 
tife. Le peuple nomma M. Leélorius Capitaine de 
la Colonelle 3 ce qui fit aifémentjugerquefionltii 
doonoit cette Charge , qui étoit au deiTus de là con- 
dition, ce n'étoit pas tant pour lui foire honneur; 
que pour faire honte aux Confuls. Cette adHon mit 
en colère l'un des Confuls , & même le Sénat contre 
k Peuple ; mais le Peuple avoit pris un nouveau 
Tome l. G 
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courage^ & de nouvelles réfolutions, Sccommec^ 
à procéder d'une autre fa^nquU n'a voit accoutu- 
mé. Car enfin defefperant de l'aUfiflance des Conr 
^Is & du Sénat ^ aulfi-tôt qu'il voyoit qu'on fai- 
^it venir enjuiliqc quelque débiteur , il accouroft 
toi fo^e dç |:ous cotez ^ & CiifcHt un fi grand bruit » 
ou'il ^toit impofifible d'entendre le jugement du 
Confiil ; & qu'il, ne fe trouvoit perfonnc qui voulût 
exécuta ce qui avdt été ordonné. Toutes chofes 
fe faifoipit par la force ; les débiteurs avoient fait 
tourner toute la aainte^ & tout le danger de lili- 
berté fur les créanciers : & la prefcnce même jdu 
Conful n^ pduvoit pas empêcher que le Peuple en 
Ibule ne leur fit ou^ge. Cependant on fut me- 
nacé de )a guerre du cpté des Sabins , & toute \a 
Ville en fut en allarme. Néanmoins encore qu'il 
eût été ordonné de prendre les armes, perfonnene 
fe voulut faire enrôler. Appiusfelaiffatraniporter 
à la colère, êc détefia hautement l'ambition defon 
Collegtfe 9 qui trahifibit la République par un filence 
agréable au Peuple, ajoutant à cela, qu'outre qu'il 
n'avoit pas voulu rendre la juftice pour ce qui con- 
cernoit les dettes , il ne fe foucioit pas encore de lever 
des gens de guerre fuivant l'Ordonnance du Sénat» 
Il proteila toutefois que h République n'en demeu^i» 
leroit pas abandonnée , que l'autorité Confulair^ 
n'en perdroit rien de fa vigueur , & qu'il fçavoit 
défendre tout fçul , Scia dignité de fa Charge , & 1^ 
majefté du Sénat. Enfin voyant qu'il étoit toujours 
affiegé par une multitude importune & infolente , il 
commanda qu'on prît un des principaux Chefe de 
cette mutinerie. Mais comme lesLiébeurs letraî- 
noient, il enapella"; & néanmoins le-Conful fe fût 
moqué de cet apel , parce qu'il ne doutoit pas du ju» 
g^ment qu'eût rendu le Peuple , fi fon opiniâtreté 
n'eût été enfin vaincue plutôt par la prudence & par 
l'autorité des principaux Sénateurs , que par les cla- 
meurs de la Multitude, tant il reftoitde courage en 
^ Coaful pour ca méprifçr Tindignation & la hainç* 
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|[>ep«sfcinal s^augmenta dejouren jour I nonfeu^ 
lemént par des aris<6c|uird€s remontrances décou- 
vertes :: mais ce ^ui étoit le plus dangereux Se le plus 
à craindre , par des affemblées & des conférences 
fecretes. Enfin les Confuls , tous 4e«x odieux aa 
Peuple iortirent de .cka^e; Senriliusnes'étant fttc 
aimçr ni des uns ni des autres : ^ Appiusmerreil» 
leufementcftimé du Sénat. A. Virginius ic T. Ve* 
tufias ielirfuccederent auConftilat; & alors le Peu* 
pie incertain de Finclination de fesConfub » com- 
mença à faire des aflemblées nodumes en partie a^c 
Efquib'es » ^en partie furie mont A ventin » afin de 
n'être plus furprisquandilferoiten la place» &de 
ne rien faire indifcretement , &c fans l'avoir aupa- 
vant {niémedité. Les Confuls qui eftimoient que 
cela étoic dangereux, comme en efitt il l'étoit • en 
firent leur rapoit au Sénat ; mais il fut impoffible im 
TecneDir les opiniofts par ordre , à caufe du granî 
bryit qui fe fit dans le Sénat , indigné que les Confuls 
vouluflcnt rcjcttcrfur lui toute la haine d'une chofe 

|ui devoit être exécutée par TautoritédesConfids. 

>n difoit que s'il y avoit dans la République de vé- 
ritables Magiilrats, il n'y aumt point dans Rome 
^'autre aflemblée que les aflemblées publiques» oc- 
clue maintenant qu'on tenoit des conièils , 6c qu'on 
éifoit ces conventicules tantôt aux Efquilies » & tan- 
tôt fur r Aventin ,• il falloit conclure de là que ht* 
République étoit divifte , & qu'un homme comme 
étoit Appius par une puiffancc plus que Confulaire , 
diflîperoit en un infhint toutes ces aflemblées illicites. 
Les Confuls ayant reçu cette forte de réprimande» 
& demandé ce qu'ils feroient, d'autant qu'ils ne 
^îdoient rien entreprendre quecequ'ilplairoitau 
S^mat; il fUt ordonné qu'il feroient faire la plus ri- 
goutcufe Icyée de gens de guerre qu'il fcroit poflTible , 
pardeoqué le Peuple devenoit infolent par l'oiflveté 
& p^t,«je|>o$. Le Sénat levé , les Confuls mon- 
tent dans la 7* rjfcane > ils font apdler les plus jeunes 
jâiaciHi par fim nom , mais pas un ne répondit» de 
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lii multlnide aflerabléetoat alentour comme eh nSSl 
harangue publique, déclara hautement qu'on ne 
pouvoit plus tromper le Peuple: qu'on n'en tireroît 
pas tin foldat , fi on ne lui tenoit la foi qu'on hii avoit 
donnée piâ)liqt»ement : qu'on lui devoit rendre U, 
liberté avant que de lui faire prendre les armes , afin 
de combattre pour la patrie , êc non pas pour leurs 
Sbuvçraii^ , & pour leurs Maîtres. Les Confub 
n'ignoroient pas ce qui a voit été arrêté dans le Sé- 
nat ; mais ils voyoient bien auffi que de tous ceux 
<|ui parloient Ç\ hautement 8c avec tant dçhardiefle 
entre des murailles » il n'y en avoit pas an prefent 
pour partager lé danger 8cla haine qu^alloient ex^ 
dter contre eu«. Il y avoit donc aparence qu'ils 
auroientà foutenir de grands combat$ contre le Peu- 
ple ; e'eft pourquoi avant que d'en venir aux extré- 
mités , ils jugèrent à propos de confuher |unc autre 
fçis le Sénat. Aui&-tôt qu'il tutaiTemblé, les plut 
jeujies d'çntre les Sénateurs s'aprochercnt àlajjate 
du fiege des Confuls , & leur ordonnèrent de fe dé» 
pouiller de leur Charge, puifqu'ils n'avoient pas affeat 
de courage pour en foutenir la dignité. L'affiûe 
* ayant été affe^ long-teras confiderfe de part & d'au-, 
tre , enfin les Confuls parlèrent de la forte : Mefiiurs^ 
il faut que vofis Jçachie%^pour ne nêus pas accufer 
de vous avoir caché quelque chofi , que nous fommis 
' i la veille d*une grande /édition. Nous demandons 
feulement ^ue ceuk qui nous reprochent de ia lâchom 
té y foicnt prefcns avec nous y lorfque nous ferons U 
levée. Nous nous gouvernerons , pwfque vous le 
fouha'M \ainfi , par leur opinion > quelque ftveroqu*elU 
puijfe être. En même tems ilf retournèrent fur k 
Tribunç; & firent apeller à deffdn un de ceux ^ 
étoicnt prefens, Comme ils virent qu'il ne répon* 
doit point , & qu'il s'étoit affemblé alentour xte Iijî 
quantité de monde pour empêcher qu'on norfui fit 
violence , ils envoyèrent un Liéieur pô^-lt pren* 
j[3re. Et ce Peuple l'ayant repçuifé , les Sénateurs 
qui aSiitpiçnt les Confuls cpmmenccrent à criei 
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faune pour donner fecours auLiéieur à qui cette muî^ 
titude ne fit point d'autre mal 4ue deFempëcher 
d'exécuter fon ordre. Mais elle tourna toute fa fu- 
rie contre le»Senateurs ; néanmoins il 7 eut en tout 
çda bien plus de bruit que de mû^ & le defordre 
fut apaifé par Fentremiie des Confuls. Le Sénat 
ayant été tumultuairement affemblé » on le confillt^ 
encore phts tumukusârement fur cette aâàife : ceitf 
qui avaient été maltraitez » demandoient qu'oiï 
çn informât ; & les plus violens Tordonherfent, 
Bon pas tant par une réfolution commune , que 
par le bnût qif ils en firent^ £n£n comme la colère 
& futapaiféç, & que les Confuls eurent remontré 
qu'il n'y avoit pas plus de fageffe ni de prudence au 
Sénat qu'en la place ^ on commença à prendre par 
i)rdre les opinions^^ qui toent de trois fortes. P. Vir* 
ginius ne voidoit pas qu'on étendit l'affaire fi avant y 
êc étoit d'avis quon eût égard feulement à ceux# 
^ s'étant adurez ea h pafofe ità Conful Servilius , 
avoient pris les armes dans la guerre des Volfques ^ 
4es Arunciens» & des Sabins. T. Largîus difoit 
que cen'étoit pas le tems de penfer feulement à 
payer quelques ièvvices: que tout te^euple étoit ac^ 
fable de dettes, qu'il ferok impoflible de venir à bout 
in mal, fi Ton n'avoit ^àrd à tout le mond'e ; 8c que 
£ quelques-uns étoient mieux traitez que les autres » 
on allumeroit k fédition au lieu de l'éteindre. Mais 
Appius Qaudius » homme natiKeOeàïent cruel ; & 
devenu comme forcené par la kaine cfu Peuple » &i 
par les louanges du Senaf t Tant de mutineries , dit* 
ii> ne procèdent pas des miferes ^ calamite^fublU 
qf$es ^ mais d'une licence defordonnie. Ce n'efi pas 
Udefifpoir qm fait fiulever le Peuple , c*eft Cem^ 
ionpoint ok il fe trouve. T$ut $e defordre na pris 
ifatffance que de la facilita des apellattons $ car aiê^ 
jourd'hui les Confuls ne font que des menâtes vaincs^ 
& n'ont ni force ni puijfance , puifquil eft permit 
éat'tlitr'do la Qondamufitim d*un crime ^ devant 

G j 



1/ o Tin-tlve » Livre IL 

ies comptices mime de ce crime. Crhns dm t/9i^ 
J>iiUi€uri dent les jugemens fiientfinverains y (f 
d$nt on nefmfe pas apeiier. Cette fkreur quï faif 
far tout des embrafemens fera Hentit apatfie» Ei 
ne ctaitM%jas après cela qu'il y en ait dTaffer^infiiens- 
fpur ripoujferHn Liffeur y quand ih verront leur corps^- 
éf leur vie en la puiffance d'^un feul homme , dont Ht 
duront violé ! a dignité , & mépiféla puiffance. Cette 
©ipintoin d' Appfus lèmbla aucllc 6c horrible à la plû- 
]târt» 8c celle deVirgimus & de Largîus d'une dan-: 
ffereufe confequence. On croyoit fui tout que To-- 
^inion de Largius étoît préjudiciable , parce qu"if 
yoiflbit faire perdre' aux créanciers ce qu ib ayoient 
fitté de bonne foi ; & le fentiment de Virginiui 
ft mbla le pks modéré entre l'un & l'autre. Toute- 
fois comnïe les intérêts particuliers nuifcnt & ntii-^ 
font toujours au bieii public , Topinion d'Appiuif 
^'emporta par les pratiques de ceux qui ne regard 
-doient que leur avantage ; & il s'en fallut bien peuf 

Ju'il ne &x lui-même créé Diéhtéur. Cela fan* 
. oute eût entièrement iirité le Peuple en un tem$: 
même où les Volfques," les Equcs & les Sabine 
étoient en armes tous enfemble. Mais les Confuli 
&Hplus anciens Sénateurs firent eaforte^ que cette 
Charge impérieufc de foi fttt donnée à un perfon-* 
Aâge doux & modéré. Ils créèrent donc pour Diéla-s 
teur M. Valerius fils de Volefîiis. Bien que lePeuplé 
iecqnnût qu'on Tavoit créé contre lui ; toutefois 
fzxct quepar les Ordonnances du frère de Valerius 
fi avoit la liberté d'àpeller, il ne craignoit rien dd 
cette maifon ni de furiefte ^ ni de fuperbe. "L'Edit 
que le Didateur fit enfuitè publier , & qui étoit pref- 
que conforme à celui de Servilius , donna de la con- 
rolation & de l'alTurance à tout le monde. Ainfî.lè 
Peuple eftimaqueleplus avantageux pour lui étoit 
de fe confier à ce perfonnage , & d'obéir à fapuif-^ 
lance ; & fans contefter plus long-tems chacun fe fir 
enrôler , &: prit volontairement les armcs^ Jamais 
auparavant â ne s*étoit levé tmé fi puiffante armée f, 
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ma fit des I^ons entieres»on tn donna trois ï diaqntf 
Oohful, & leDiâateurfe fervitdes quatre autrcstr 
Enfin le tems étoit venu qu'on ne {louvoit plus diffe- 
ter la guerre* Les £ques étoient déjà entrez dans I0 
pays des JLatins , doât les Ambanadeurs deman« 
dolent au Sénat , ou qu on leur envoyât du fecours f 
ou qu'il leur fiit permis de prendre les armes pour It 
défenfe de leurs frontières» On jugea qu'il y avoir 
plus de fureté de laiflerles Latins defarmez: 8c de 
îesallerfeoouriry que de leur permettre de prendrtf 
les armes. On y envoya donc le Conful Vetufius^ 
qui fit auffi-tôtcefler les pillages & le dégât: car le» 
Volfques fe retirèrent du plat pays, & s'sÉlerent fbrti-f 
lier fur les plus hautes montagnes , fé confiant plûtdf 
à l'affiette du Keu,qu'à leur Courage 8c à leurs armes# 
L'autre Conful marcha droit contre les Volfques f 
fc afin de ne point perdre k tems , il alla* faire le dé^ 
gat dans les terres de Tcnnemi » & l'obligea par co 
moyen de faire avancer fes troupes , & d'en venir 
au combat. Les deux armées parurent en bataille 
diaoïne devant fes rctranchemens dalis une caiïiv 
pagne qui étoit entre les j^eux camps. Comme let 
Volfques étoient eii plus grand nombre que le» 
Romains» ils commencèrent le combat par mépris» 
&endefordre, comme étant affurez delavi^oire* 
Le Conful Romain ne voulut point avancer Çu 
troupes 9 ni permettre que les fiens répondirent ait 
bruit que Bnfoientîes ennemis > Scmû annonçoitla 
bataille : mais il leur commanda de planter leurs 
javelots en terre , & de faire tenir ferme f & mettre 
la main à l'épée quand les ennemis les auroient 
joints. Les Volfques laflcx de crier & de courir ^ 
s'étoientjettez fur les Romains comme fur desgeiï^ 
que la crainte avoità demi vaincus : maislorfqu'ila 
virent qu'on les recevoir à coups d'épée , & qu'elles 
réluifoient à leurs yeux, alors comme s'ils fuflent 
tombez dans quelque embufcade » ils prirent Tépou- 
vante , & tournèrent le dos. Mais parce qu'ils 
étoient venus au combat encourante perte d'halci- 
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%t » ib n'eurent pas aiTezde force pour k faover^V 
b fitlte. Au contraire , les Romains qui n*avoieiït 
branlé de leur place au commencement du combat % 
te qui étoient encore tous frais , atteignirent facile- 
ment des gens fatiguez , qui fuyoient devant eux. 
Us fe rendirent ^'abord maîtres de leur camp » de 
pourfuivirent l'ennemi jufqu'à Velitre * , où les vain- 
queurs &: les vaincus entrèrent pèle mêle. - Il y eut 
en cette occafion plus de fangrépandu que dans 1« 
combat X caf on ne fit grâce qu'à peu de perfennes » 
qui s'étoientvesusrenèrefans^Hrmcs. Tandis que 
ces chofes fe font ckez les Volfques ; le Diâateui 
bat les Sabins, chez qui Te faifoient le plus grand 
tffbrt de la guerrr » les met en fuite , & les^dépouille 
de leur camp. Sa Caivalerie alla donner par fon or? 
dre dans le milieu de leur bataillon ; & comme A 
étoit fbible en cet endroit » parce que de part & d'aur 
tre il s'étendoit trop avant en peinte y eÛe le rompit 
£ms beaucoup de-difficuIté. L'Infanterie fuivit auf* 
fi-tôt » 8c par le même effort on gagna leur camp > 
& touttenfemble la viâoire. Depuis la bataille du 
Lac de Regille il ne s'en ^toit point donné en tout 
ce tems-]à de plus grande » & de plus mémorable. 
Le Didateur rentra dans Rome -en triomphe : ôi 
outre les honneurs ordinaires «on lui donna pour lui 
êc pour Tes defcendans un heu partioilier dans le Cir- 
eue y pour voir plus aifément les fpeéhcles avec une; 
fcllc curule dans le même lieu. On ôta aux Volf^ 
ques qu'on vcnoit de vaincre , les terres de Velitre j 
€Ui chafTa les habitans de laViUe^ & l'on y en et}* 
voya de nouveaux* Quelque tcms après oa corn*- 
battit contre les Eques malgré k Confid y. parce qu'il 
falloit lés aller trouver par un chemin defavantageux; 
Mais d'autant que les gens de gAierre crioient fans 
ceffe contre lui qu'il tiroit en longueiir , afin que le 
DiéUteurfût hors de Charge avant qu'ils retôurnaf* 
fcnt dans la Ville r& par ce moyen fes promelfes 
fuirent vaines, miffî bien <|aé celles du Conful : enfiçk 

^ CittiVUltt/ttnemr*. . 
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'tf Êif x:<i!ftWun:>- & peut-être tcmcrtiîreroent , de 
faire monter à ïon. année une montagne rude & dit 
Jîcile ; néanmoins Cette adliort qui fcmbloit avôît éti 
«ntreprife mal-à^'pmpo» féuflît henreufeimrnt par la 
Jàcheté deff ennemis. Car avant Qu'on fc fût apro' 
chë delà portée du javelot r ils furent fi épouvahtcx 
de la liardiefle-dcs RonKiins y ^qu'ils abandonni^iienr 
ieurtramp ^.encore qu'il fût puUTamment fortifié 
varia feule aHiette^ufieu ,.& ddcendirent dansteiT 
valons, d'où ron remporta un grand butin ^ d&uiïc 
'^doire peu fanglànte. . Mais bien que la guerre eût 
iuccedé heuteufement en uois endroits^, ni le SenatV 
^i .le Peuple ne perdirent pas- pour cela lé foin tela' 
|fa(Spn detrouver enfin une ifiue dans les afl^ires do^ 
melliques. Cependant lès ufuriers avoient^ fi bièiF 
induit leurs trames »- qu*ds pouvoietit t^mper ai^ 
iëment non fculcrocm le ïeupJe, mais encore, le* 
Diâateur. La première chofe qu'il âf au Senar 
a^Jjrès le retour du Confijl Vétufîus ,• fut-de parler en 
-èveur duBéuplê vidlorièux , & de dire fon opinion 
au fu jet des endettez, lirais fa propofition ayant été" 
Tejettéé: je vois bun ,.dh-il, que }e ne vous fuis 
J^as agïéiÀU^ pane que je travdifU a remettre U 
Concorde dans iaVilier mets vous fonbaiterex^ bien* 
tôt que la popitace de K'ome ait des difenfturs qn% 
mt reffembieni. Pour mol , M'efteUrs 9 je ne ttom» 
•fiemi pis davantagt mes Citoyens , tt ]î ne veux pu$ 
être Vi^ateur en vain. Nùs difiordés înte/fines , & 
wu guerre étrangère ont M eaufe qutUKépHbiiqne 
à eu btfoin dt cette^ Magifiraturè, JJous avons là 
fjiix au dehors, on T empêche à^vHter- dans laVilie ^ 
j^j*aim<: mieux voir lajtditîon '^eommepnfonne prv- 
we y quavcc ie titre de 1>t^aieur. Ainfî fortant 
du Sénat», il fe dépouilla de faMigiilrature; &le 
EeupJe n*lgnora pas cju'fl s'en étdt dépouillé par le 
déplaifir feulènàent dé ne pouvoir' rien faire à fon 
avantage. Ç'eft pourquoi ir'àyaiïtpas tenu ^ M que 
fi p^omeiTe ne fût accomplie , on îè recondirifit en. 
JaniaifoAavec auUatde-Louaii^es^'que s'iVel!tt exf^ ^ 

es 
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cutèfi patolis.. Cela fit aprehender au Sénat, qtie 
CCS confpirations & ces aflemblécs fecrettes ne re- 
çommençaiTent quand on auroit congédié rarméer- 
Ainfi encore que ce fût le Di«ftateur qu^eût fek cette-- 
fevée de-gens de guerre ; toutefois parce qu> les Con- 
iblsayoient fait prêter le ferment ,ils itftimcrent que* 
fc foldatjy ét!oit encore! obligé: & fous prétexte 
que.'lfi$Volfques recommençoientlagucrre, îlsfi- 
Bcntfôrtirlefflé^ons. Cette aftion avança la^mu-^ 
ttnerie ; (Br Ton: dit que la première chofe qu'on mit: 
€n d'âiberation ,. fUt de tueries Confiils ,. afin de fe 
éégaget de fon ferment Miais après avoir apri$ 
i|ull n'y a»vpit ^intde ferment dont on fe pûtdéga?^ 
ger par un crime : enfin à la^perfualîon.d*un certain* 
Sidnius , le» mutinei fe retirèrent fur le Mont Sacré ,: 
;ïU ddà. du Tcveron à trait milles^de la Ville. Cette-: 
•pinion cft plus univcrfellement reçue que celle des 
ïifon , qui'les fait retirer fur TAventm;; Là.fanr» 
avoir aucun Chef ,, ayant fortifié leur camp d'un re- 

, franchement ,. ils demeurèrent quelques jours fans^ 
lîett- faire , ne prirent rien «utrc chofe que ce que 
fcur étoit neceflairc pour vivre ;;8c comme ils ne fu- 

^«ent point attaquez.9 ils n*attaquererit aufll perfonne- 
Cependant la Ville étoit dans une grande aprehen^^ 
fi3n>; & k« crainte réciproque de tout le monde jt' 
fidfoit unr fîtfpenfibn générale dé toutes cHofes». 
Ile menu Peuple, qui fe voyoit abandonné^r fei? 
faftiiàfir, crai^oit la<violence du Sénat , & le Senatr 
/eiaignoi^le Poiple , qui étoit demeuré dans la Vflle ^ 
■ISt ne fçavoit s'il^imoit mieux:qu'il y demeurât^ ou; 
qulË en. fortîi^. ^'alBéors^^ comUen deternspou»- 
iEoi^ofKcroire fae'cein&qui s'en étoientretirez , de«* 
meureroieht ^ repos , 8c fixis rien entreprendre de: 
BOUveaU'? lEi{ quand ménre ftt ne feroient pointr 
*èmre|»ifev Ijyc pouroit-il arriver , s'il furvenôit • 
*irant ce defoédrequclque guerre étrangère ? Ainfî? 
llèiiHn*^àyoît d'd|erancetju'ènTunion<les Citoyens is 
ga^talli^qu^il'flsillDîi5tom mettre eh; u^^ & les dip-- 
4ès^^ii£e$.&.tesinj)^a[^ goar . torgecQncili«:çpfen&- 
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fife. ^n rëfolut 4onc d'envoyer à ces mufinï Me- 
neoios Agrippa' homme éloquent, & agréable tu^ 
Peuple , parce qu'il en tiroit fon origine.' .On dit, 
'<|.ue quand ils l'eurent lait entrer dans Iciir camp , il. 
:fcs harangua fans fkççm., ^ fuivant rancienae^BUH 
4qï« & qu'il ne leur tint quexedifcours^* ^ ums^tu 
UHtesiespariJes del*b9mmen'i0ûiintfAS^^dLMC9rd tn^ 
/embk ^ewnme elles Jhù méontendnt y & que ibdCHnt 
fàifiit À fërufes rifolutms & fes dfjiins , eiies fe 
mutmerfnt êeuîes tontre le ventre ^ €0mmed*uHt4Hfhr 
mun con/eu(em€ni y & alléguèrent four râifon qiidf 
^Citrn pas raifomiable quelles h*euffintdè la peine qu^ 
:pmr lui , & qu'elles travnUlaffsntftrfuueiUmentfemr 
fin firvice y tandis quil ttoit en rtpos au milieu dm 
€9rps , & qu*U ne fjiftit ritn autre chofe que de jouir 
4es yelupte^ qu'elles- lui aveient ptipdriei. Zllet 
tonfpinrent d^mc tentes en/embléi la main premiti 
4a bouche de ne lui plus porter de wan^t es i la boucb^ 
frémit à la mah dt nen plusaitfft nce^oir y (i^^ 
eten/s' donnèrent leur foi qM-ellcs ne lui macheieient 
fins rien» Afais durant ctttecelerey comme' elles 
peTi fuient par la faim domser 1$- ventH , ©> le 00^ 
4re à U rtifon y-etles- tommcncerent à s* affaiblir , &' 
wvecitfut le re/îr du corps et^es tombe» an en IfiP^umr, 
ùn teconnAtdelà'que.eifoiMUns du ventre avoieni 
au0 leur ut lire , Ô* qu^il n'éteit pas plus^nmrri des 
mtnes parties ,^;$il les nounffiit lui- mime en -eUf 
voyant rU tau f co:e^y apr^ avoir digeri ta viêStde «> 
se fang^qui coitte dans les veines. y: & q^ienlretienf: 
teut enftmble notre vr« ^ notre vigueur-. Ajûj 
en comparant <rctte mutinerie dû corps «vec l'itidir 
fnattoii du Peuple envers le Scrtat» il adoucit^les' 
cfpdts , et les'dirpofa à la concorde. De forte -qiije 
'?on commença à parler tfuft traitéoù l'on accorda 
au Pcuplequ'ii auroit des* Magiftrats à*part , poar lui 
donner du-fccoUrs contr^-i'autorité des Confuls , 8c 
^ue nul dés Sefitteurs ne pourrohjatnàis avoir ceite 
Charge- 
i£. Oà d'éa donc deuxf Trilmn&^ du Peuple ^.C* 

' ^6^ 
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Lidnius , & L. Albinus , qui fe donnèrent trofi? 
compagnons , entre lefquels fut Sicinius ^ Cpi. avoit 
été l'auteur de la mutinerie. Pour les deux autres , 
on ri^cn demeure pas d'accotd. Il y en a qui di*- 
fent qu'on ne créa que deux Tribuns fur le Mont- 
Sacré, 6c que ce fut là que fiit faite la Loi facrée. 
Durant cette divifîon du Peuple , S^ Caffius , & 
Pofthumius Cominius furent faits Confuls ,& pen- 
dant leur Confulat on fît alliance avec les Latins., 
L'un des Gonfiils demeura à* Rome , pour traiter 
de cet accord ,. & Tautre fut envoyé à la guerro 
contre les Volfques : H défit fie mit en faite les 
Vblfques Antiates; & les ayant pourfuivis jufqu'à I* 
Irille de Lqngule , il entra dedans , & s'en rendit. 
Maître. Après cela il prit Mucasnte , & aflaillit d« 
Ibrcc Coriolcs. 

19. Il y avoit albrs dans foir cantp parmi les pht» 
^onfiderables de k jèuneffc , un jeune . homme 
^pellé Cn. Martius ^qui fut depui» fumommé Co« 
riolanus^, araffî excellent pour leconfeil que poi» 
ïexecutiom II étoit pour-lors de garde un jour que 
les l^ons des* Volfq«e»fo'rtant d*Antium vinrent à 
-!Pimpourva aflaiUip l'armée Romaine qui ne pén- 
foit qu'à ceux, de dedans qu'elle tenoit affiegez , fans 
tien' apreheitder du dehoj$. De forte que commt 
ff vit qu'au même tems queles Volfques venoicnt 
Ibndre fur les Rotiains> ceux de la Ville faifoient 
toiefbrtié; non feulement il repouflk ces derniers^ 
^vec une troupe d'éHte qu'il avoit avec-bli , mais 
il: entra courageufement dan» la^ Yiik par la porte 
ouverte 3 à l'entrée un grand carnage , & mit le 
%u< dans lé» maifons les pk» proche» des murailles. 
fee brtiifqu'en firent les llabitan»^cntre-mâé des 
^ris 8e dcs-gémiffemen» que jctteient les femmes tx, 
^'cs enfms ».comme il anivexi'ordinairedansce^'pFe- 
'^teierès frayeurs», donna:atix Romains^xm nouveau 
^ourâjge ,'^^ tnit en defordrc les Volfques , voyait 
^u'on avpjt pris'la Ville qu'ils penfoientafler fecou- 
<U£» i&ioû It9s,Volfqi)^ Aatiatcsloreiîrâweir faite y 
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Vom/te^M piife , & la louange qu'en reçut Maitite 
'^fcurdt de telle forte la réputation du Conffil , quo 
ians^la colomne de bronze oi^l'on. grava l'alliance ^ 
^ fm £ttte a^c le» Latins par Sp.Caffius tout fénl, 
4'autant que fou comifagnon au Confulatëtoit alv 
ftnt» on ne fçauroit point aujourd^lrai que PoUtM»* 
mius Cotninius a foitk guerre contiie te Volfquet* 
iilenenjius Agrippa mourut en cette année , perib»* . 
sage célèbre , & durAnt toute fa vie également aioitf 
du Sénat & du Peuple , ^ principalement depids 
^Vaffaire des mutinez. JBicn qu'il eût été l'ariàtro ~ 
du différend des Citoyens r qu'il eût été député^ par 
le Sénat au Peuple r^ qu'il eût ramené le Peuple 
^dans laVâle^il ne fe trouva pas en ik maifoa de« 
*^uoi faire fes funérailles. Le Peuple fe cottifa pour 
£dre faire fes ol^ques , dcle fît enterrer à* fes dé^ 
pens. Tit. Geganius , & P. Minutius fuient faits 
•enfuite Coufuls; de en cette année comme la paix 
létoit par tout audehors » àc quela Ville étpitguérie 
'de fes ancienne» difcordes ,on fut attaquéd'un att«- 
^ue mal plus horrible de plus violent; premièrement 
l^ar la cherté de» vivres , parce qu'à caufe de la di^ 
^ifion du Peuple les terres n'a voient pas été labou^ 
Tées ; & enfuite par la fimine qui* fnt aufii grande 
^ns Rome». que dan» unç Ville afliegée. £n effet 
il y fût mort quantité d'Efclavesdc demenu Peuple, 
4 les Confulsn'y euffent donné ordre , en envoyant 
-de toutes parts acheter des bleds , non feulement 
"dans la'Tofcane ^mais encore dans la Sicile , tant la 
èiaine des Nations voifines avoit contraint les Ho*- 
^»ain$ d'aller, mandiei du fecours parmi les Peuples 
Joignez* Comme on penfoit partir de Cumesavec 
•îe bted qu'on y avoit achetté; le^ vaiffeaur qurlc 
fpoitoieot furent retenus pour ks biens -des Tar- 
^uins par. le Tiran Ariilodeme qui en étcit héritier. 
<>n n'en put trouver à achetter chez les Volfques 
«i an Pomptin ; & ceux qui '4i voient ordre é'en re- 
^louvrcr,, furent en danger de perdre la vie parla 
<9iolen(îe des Peupte- lien Tiat de la> Tofcane par 
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fe Tibre , 8c le Feujde en reçût du to^^vmsC^ 
Mais ofUre la difette qui étoit parmi les Romainsi.^; 
3» eu&nt encore été tourmentez par la guerre \ fiv 
^ pefte ne fe fût mife parmi les Vglfques: au ino«^ 
ascat qn^ prenoient les armer» & qu'ils commen-^^. 
paient à remuer. €me maladie abattit de Jtdle^. 
Jbrte leurs courages , que quand mâne elle fot apai-» . 
fie» ils demeurèrent épeuvantea; Cependant let^ 
Romains augmentoient le nombre des habitans do^^ 
¥elitres , tx, envoyèrent dans* les monti^ignes uno> 
mottveHe <Zolonie à Norbe rpour fervir de défenfe 
«dans le Fomptin^ Oepws durant k Confnlat^de M»- 
Hinutius , & de A; Senq)ronius ,on amena quantité' 
4è bled dr là Sicfle , & Ton nût en dâiberation 
Ans le Sénat à quel prix on^en^onneroit au Peupla- 
JHufieurs eftimerent' alors que le tems étoit venu de 
joettce à la" nûfon la multitude » 6c de recouvra fes* 
dfoits que fa violence & fa-mutinerie avoient âter 
jRh Senât. Martius Corioliuius ennemi juré de \^r 
iriûflânce des Tribiais étoit fur tout de cette opi*- 
iiion, ^ïls veiUent y difoiHl , qu^^ remette Us i/i*» 
^ns au prix Qfdinaire ^qa^ils rendtnt au Stnatfn 
à^ntt atuiens. 7>9Hrqm ycommt un ifdavt racheté 
Centre /esinains des valeurs y^verrût-fe ItsMagif- 
nais de^ la Popufaciy & mimt un Skinms dam unt 
faiffanc^ fi fcrmidabie ? Endurtrai^je pins hng*tems 
^*îl n^efi ùefoin tts hmttufes dignite^J Mai qui nos 
fu fouffrir Taquin y moi qui n^ ai pufimjf^run JRw'*> • 
f&uffrir:ii^fe Sieinius ? ^jife.r€$ire de ce pas y qu*pl 
fmmtnrai/ee lui le PeupUz^lechtwin du Mi>nt^crè' 
$f-des autres mmtagnes lui ep ouvert.' ^ii*tls f»>; 
itvent lehleÀ de nos terres ^ tomme ils fintnt il y- a" 
gms 491 i qii-'ils ^ouiffent des p/ovi fions , ér qu'ils fk 
famlent.des vivres que leur fureur leur a* do»ne% 
fofe hïen fiff^yer q^e comme ils- font toutufcnte^tu»» 
mimes pAr la famine quiJs ont taMfteyitsfefimWet'* 
êtwtt kien plutôt à cuUiver^ la te*^re ^>que de prendve' 
éesa^'mes ^ (^ d^emphher parleur mutinerie qu*on ne 
hiceultiw. Si<irtcsUn*Jtfijtas fi^ilei4t'iimander 
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fi cda fi feut , quê je trd ^u^ii efi pêfSh duSemar 
f^ur peu ^u*U relâchât du prix des 'vivns » defe dt^ 
livrer de la pui faute des Ttibims y&de fusfes mn*- 
tres dreits qu^ils cnt nfurptx^mâlgri le SiHût. Cette* 
Million lëmbla trop rade a« Sénat» & peu s'-eii Mua 
^ue là côlëre n'ren fit prendîe au Peuple les aimct*» 
1/ dif^it ^uê tomme des ennemis en le nmnttiit Mâm 
^ner par U famine i J^'m Ikur veuf mi ittr le bfeél 
quivemii de dèbarr y& qMi ^M fl»rtmê lenp nvêiP 
in^nimentdmni iPÊmme peur le fini nUmentipdlets 
feiwoit entretenir i ^m lenrveuleit enfin âvrather 
4e pain de ia-Beuthe y fi ten m mettmtfes Trikuns en^ 
éutPÊtT: em la pm fonte de. Manias ^fi f§n n^afmmj:^ 
fiit fa fureur par lis miferea> du mena Peuple ; J^ 
4ntêitdant Rame un nouveau bourreau yquivoutoiw 
hur mort > oU leur firvitude. On n 'etepas manqué: 
de fe jetter fur M au fortir du Sénat ^fi tout h 
propos les Tributs ne l'eufiènt aifigné à comparoK 
are au premier jour. Cda réprima la colère du Peu^ 
fie » d'autant que par ce moyen chacun fe vojroit 
comme le Juge et le Mattre de là vie & de la moit 
it fon ennenn. I^borâ Martius écouta avec mé-- 
pris les menaces des Tribuns ^parce que ce Magis- 
trat n^avoit été aéé que pour fecourir le menu pei#- 
?le , de non pas pour impofer des peines , & que 1er 
["ribuns étoicnt Tribuns du Peuple & non pasdw 
Sénat ; Mais le Peuplé étoit en une fi grande furie ^ 
qu^ii ÂUoit neceflairement que le Sénat le fatisfît 
pour la )ninîtion d*un fcul. Toutefois les Senateurt^ 
xéfifterent'quelque tems par la haine qu'ils portoient 
au Pcupk , &: Ton fe fervit en cette occafion de- 
lautorité que chacun avoiten particulier » & de fau^ 
torité de toutrOrdre- Ils eflàyerent premièrement 
i en envoyant de tous céter de ^enrs partifans poui^' 
tSchcr d'intimider les particuliers^, on ne pourtoit 
point les empêcher de faire ces afTémbléeSydtdi^ 
fipcr ainfi la tempête. Us ^Jkrcnrenfuitc tous en*- 
ibmble,:& vous euilisrdit quetovift ce qu'il y avoic 
JÊk et Soiatcuf^ épieiu. autant de crimiflels > 6&iW 
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jfùtttnt lePenpIe que fi pour l'amour d'eux it A&: 
'voudoit abfoudre un Citoyen ^vaa Sénateur » un iïk^ 
Bocent ,* il leur donnât au moins ce malheureuse 
comme s'il étoit criminel. Mactius n'ayant point 
comparu à raifignation qui loi avott Redonnée» te 
j&nreur contintii ; êc ayant été condanmé en fo» 
abfenceyil s'en ^a en exil chez ks Vollques , ett 
menaçant fa Patrie ^ St comme' ay«nt déja< contre 
dite toute la haine 4'uiv ennemi. Les Vcir<|uiss le 
ttçurent favorablement, & lui fiifoient de- pur ta- 
j#ttr diautant plus de bons tnàtemens ; qu'ils le 
icoyoient i^us irrité contre , lès fiens^^^dont ils fe 
plaignoîent toujours , 6c que fans^ ceâe il meneçpît.^ 
11 logeoit die» Accius Tullius r4^i étoitie premier 
des Volfques , & qm^voit toujours été ennemi-mor*^ 
tel des Romains. Ainfi Tua mnt animé contre eus^ 
|»ar une vieille haine ,>& l^autre par une nouvelle 
indignation ,i]s délibereretit enfcmble de faire 1^ 
guerre aux Romains^ Mais ils ne croyoient^ pa» 
^u'on pût Êicilement perfuaderleBeuple de prendre 
les armes «après tant dé mauvais fucc^ > aprè»a voie 
perdu leur jeuneflè par .le malheur dètant deguer-- 
lès , 8c enfin, par la pefte^ ils voyoient. bi^ que, 
Ife Volfques d'Voîent perdU'le coorage » Sex^u'il fal^ 
loit fe fervir de l'artifice ».ë& trouver de nouveaux^ 
fujets de cokre, afin^ de rallumer lahaine-g^e le 
tems avoir prefque. éteinte;^ • 

oo. Oti'ie préparoit alors à<Rbme-dérecomnfen-^ 
cerla folemnité des* grands |euxidc void la'cauli|> 
four laquelle on les recommençoit. Dès'^lë matia. 
avant que les Jeux ^(feit commencez , un «ertai» 
Citoyen avoit battue à coups de vcrg^ tout le long 
du Cirque un de fes efcliives ^& comme fi cela» 
s!eût point concerné la Religion r^on ne laifla pa» 
de Commencer les Jeux. Quelque tems après iMv 
sommé T.Latintus d'entre le^Beuple (bngea qu'il 
Voypit Jupiter ,^ queceD^euluidîToit ;:que celui 
^UT avoir dànféle premier ne lui^avoit pas plâ;& 
' H}iie &4)Q, ne Jes jKcemmea^pit s^recjompe Sc4M» 
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jjnificence » la VHIç Àoit prodie d'un grand danger , 
ëc qu'il en allât avertir les ConAils. 

XI, Mais encore que ce fonge hii fît de la peine ^ 
Ac lui donnât de la crainte» toutefois le refpcAdes 
Cpnfuls furmonta fon apreKenfion , & il n'en^vou* 
lut point parler de peur qu'on nefe moquât de lui. 
Mais ce retardement lui coûta beaucoup » car il 
perdit fon fils quelque tems après ; 6c afin qu'il no 
4outât point de la caufe' d'une perte fi foudaine , il 
eut en fonge la même vifion ,.& le mén»e Dieu lui 
demanda s'il n'avoit pas yeçu^une aflez grande ré« 
compenfe , d »voir dédaigné d'obéir à un commaa* 
dément divin. Qu'il étoit menacé d'une calamité 
plus grande ,. s'il n'alloit promtement avertir le» 
Confuls de ce qui lui avoit été ordonné. Alors il 
crut plus fostement que le fonge qu'il avoit fait 
étoit un fonge divin : toutefois comme il differoit 
toûjçurs y il fut furp^is d'une grofie makdie ;.il de- 
viik perclus de tout fon corps , & reconnut enfi» 
que la colère des Dieux l'avertiffoit de fon devoir.. 
Âinfi cet homme ennuyé des maux pafiez/&dea 
maux prefcns , confulta fes plus proches fur ce fujet ;. 
ic leur, ayant conté ce qu'il a.vjoit vu & ce qu'il avoit 
oui 9 de quelle ùçon Jupker s'étoit fi Couvent en 
fonge prefenté à lui , quelles menaces il avoit re*. 
^ues de la colère célefte y & comment elles lui 
étoient confirmées par fes propres infortunes. Alors 
du commun confentement de tous ceux qui étoient 
prefcns , il fe fit porter dans la place devant les Con- 
fuls , ôrpar leur commandement on le porta dans. 
le Sénat. . Après qu'il y eyt fait fçavoir ^au gran^' 
étonnenent de tout le monde »les chofes que nous 
venons de^dire^il fe fit un autre miracle : car oik 
dit que ce perfonnage qui avoit été porté c^ns le ^ 
Sénat , perclus> de tous fes jnembres , s'en retourn* 
de fon pied <n fa maifon , après avoir fi^ttsfait à ce 
qui lui avioibété commandé. 

.2/îi. Le Sénat ordonna- qu'on recoramenceroii 
j|^ieu3iavec tout^elama^ificencedonton fepojusir 
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toit avtfcr ; & â^la pcrfuafîon d'Acdus TiilBas îTs^'f 
trouva grand nombre de Volfqucs. Quant à lui y 
fuivantkr complot qui ayoit été fait avec Martius ^ 
i vint trouver les Confuls avant qu'on rccommcn-^ 
fat les Jeux , & kur dit qiafû avoit quelque chofir 
à leur communiquer en fecret , qui concemoit ]» 
République. C'eft mafgri moi , dit^il^^vf je vous 
nnens parler de mes citoyens fce n'efifas qneje 'Oien'è 
ne les accufer Xamir entrepris quelque chofe , ]e vient 
fiulemtnt empêcher quils nefaffent aucune entreprife^ 
Notre Teuple eft plui inconfiant que je ne les foU'^ 
hûîterois , Ûf nous Savons ipréuvi par une longuB 
fuite de miferes. Et certes fi nousfubfifions encore y 
êe rCefi pas par notre vertu , c^eft feulement par votre 
patience. Il y a dans Rome un grand nonére de 
Volfquesion va célébrer les feux'» toute la Ville ferét 
êccupie i ce fpeflacle. Il me fiuvtent de ce que lu 
piinejjè des Sabins y entreprît en pareille occafioii > é^ 
je crains que nos gens n*y fêlent quelque chofe incon-- 
fideritnent & avec imprudence, /'ai cru , Mejjkursf 
fue fedevois vous faire ce difiours pour notre inté^ 
rit 3 & pour le vkre. Pour moi » je fuis rifotu dé 
m'en retourner de ce pays y de 'peur de voir quelque 
defordre , & d'avoir quetque part au blâme des pa» 
rôles que Con peut dire , & des aHions que l*on peut 
faire. Il n'^eut pas fi-tôt parlé quHs'en retournai 
Les Confuls ayant fait raport au Sénat d'une chofe* 
qui étdit douteufe j mais dont l'auteur étoit afluré v 
Fauteur plutôt que h chofe , comme il arrive* or-' 
dînairement y les obligea de prendre des précau- 
tions , & de faire plus qu'il n'étoit bcfoin. Ils firent 
publier- dans la Ville , par une Ordonnance du Se^ 
aat , que les Volfques en fortiflent avant la nuit 
D'aboid ce cri les étonna , chacun court auffi-tôf 
en fon logis pour prendre fes hardes ; & enfuîtes 
comme ils s'en alloient , ils commencèrent à s*indî^ 
gner , que comme des méchans & des prophancf 
on Ics^'eût chafféz des Jeux , & d'une fête pubbque t 
9c four ainA dire yd'une aflèmblée des Dieus 6s> 



iidft hommies» Comme ils marchoknt prdbue tou* 
cnfemble. Tullus.qais'étoit avancé jufqu au chef 
Ferendny arrëtoit les premiers d'entre eux à mefure 
qu'ils arrivoient : & en leur faiî*ant des (jpmandes U 
ca pouflant lui-même quelques paroles d'indigna- 
tion , qui étoient favorablement reçues par ceux qui 
les écoutoient , Q les attira dans un champ proche du 
chemin » 6c avec eux toute la multitude qui les fui-r, 
voit. Là s-'étant tous aâemblez » comme pour ouii 
«ne harangue » il leur parla en ces termes. Meae\, 
fi WHS voiUi\i en ùubli ionta tes ^vieilles injures qnt 
n0us dvûns refms du Peuple Romain y toutes les ruines 
quiis ont c/iiifies i U nation des Voifques, Çf evp\ 
Séat d* autres defotations*^ mais oomment jouffrire^ 
wus f outrage que-vous en vtne\de recevoir y &par 
Uqufl à notre honte , Us ont commencé hurs feux ? Ni 
reeonnoflfe^^vous pas qu*on a aujourd'hui triomphé d€ 
'H0US? j^ue vous avtrjervi par votre retraite dedi^ 
vertijjement & de fpthacle à tous les habitans di 
Rome, à tous les étrangers & i tous les Peuples voi^ 
■ fins î ^e vos femmes & vos tnfans ont été la rijee 
du Tiuple ? J^f/ jugement penfe%:. vous qu^'aurontfait 
dM vous ceux qui ont oui le cri public , ceux qui vou^. 
mtt vu retirer, ceux qui vous ont r§ncontte%,en vous 
utirantyuvec tant de honte (3 d*ignominie ? Ne fe 
Jkront-ilspas imaginé que nousfommes des dêtefia^ 
blés i a que nous eu/pons fouillé les feux enj^ ajftftant î 
;$i^il eût été befoin d^en faire les exfiations , & que 
far cette raifon nous avons été chafi^ de Cajfemùléu 
ttdeUtfocieté des perfonnes pieufes Qfuintes ? Mais^ 
M vous revient* il pas en penfée que nous vivons au» 
jêurÀ*hui, parte que nous nout femmes hâteXJie partir» 
fi toutefois notre retraite n*eft pas plutôt une fuue 
^*un départ. Et no creire%-vous pas cette Ville votre 
ennemie rà vous eufftex^été maffacreX^y fi vousyeuf* 
fie^dtmeuré encore un jour ï La guerre 'ifous a été 
déclarée, mais fi vous êtes gens de cœur, elle vou^ 
aura été déclarée au nuUheur de ceux-là mime qui 
meus U viemtMt de déclarer^ Ainfi cette troupe d& 
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Voifques qxà étoient d^'a aiTez anhneï éttùt-trié^ 
mes , s*en retoutnerent dUct eux avec |dus d'animoi^ 
Éé & de colère ;: & ckacun foB^Miit les fitns contre 
Rome » enân il» firent en fortte que tous ks^ Vplf^ 
qucs fe révoltèrent. On élutr pour Genefaux en 
cette guerre , du confentement de tous les Feuples ^ 
AcciusTttUkUi 9c Cn. Mardus banni de Rome; en 
qui ils fbndoienf leof plus grande efperanee ; & cer- 
tes ils ne furent pas trompet en leur opinron ; ce 
qui peut aifément« faire connoître que Rome étoif 
^us forte pat fcs^Capitainesv que parles armes. 

23. Il martlka'premieveQient contre les Circeiens»* 
en chaffa d'abord les Ronuinsquiyhabitoient,^ 
rendit aux Voifques cette v ille Ubre. De là ayant 
paifé à traverepaysfurle grand ehemài des Latins r 
il reprit les ViÔes de Satriaim., de Longule «de'. 
Poluilie, de Corioles , que les Romains avoienr 
nouveliemrat conquifes. Il prit enfuit^ Lavinitim f 
Se peu-de fems" après il fe rendit makre de Cèrlîion j 
de Vitellîe r de Trebit , dès Labiques , & de Pe-» 
dum ; d*où enfin il mena fon armée droit à Rome. 
% campa aux foifez Cluiliens ^. cinq, milles de Rome^ 
& de là '''^'«•aoit fiâre le dégât daai les teires de» 
Romains : mais- il envoyoit avec ztnt qui fourra^ 
geoient des perjlbfiues affidées^ pour empêcher qu-oiv 
touchât aux terres des Patriciens ;.j69itqa^jik^luS' 
indigné contre le meiiii Peuple , foit que par Ce 
moyen il voulût naettre la divifion entre lePeupte 
êc le Sénat. Et certes il eût caufié cette divifion , 
«smt les Tribuns aigrifibient la multitude» déjà dû 
ibi-même aifex infeientc ^ôf afiezi' aigrie contre les 
premier^de la Ville. Mais la> crainte qui venoit d«i^ 
dehors , & qui eil le meilleur lien de Iv concorde ,. 
/ ks uniiToit tous enfemble , bien qu^ils fuifent too^ 
fafpeéh ëc odieux le» uns aux autres. Ks étoient 
differens en cela , que le Sénat & les Confuls ne 
mettoient leur efperance qu*aux armes , & que le 
Peuple aimoit mieux toute autre chofeque la guenc. 
5p.ijautius ,. & Sex. Foùus çtoient aioxa Confias ; âi 
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iMrntae ib laiToûent la tevue des légion » & qu'jk 
«ottoient des gardes furies murailles » & aux autres 
«ndroits où ils^e jugeoicnt à propos , une multitude 
<le gens<}ui dcmaadoieQtlapaix«Iesitonnapremi&- 
^ent par ce bruit -qui lendoità la fécytion , & en- 
(fuite elle les contraignit de £ûre aflembler le Sénat ^ 
ik de propofer d'envoyer des Députer à Mardus. 
Le Sénat reçue cette pnopofition ^ quand il vit que 
h ?&ipLebrtfà^t » &qae ies volontez étoîc&t diffi> 
rentes. 

\4. Les Députez qu'on envoya à Martius pour 
la paix , en raporterent cette rigoufeuiê réponfe. 
^*on pûHrroit traiter de ia patx en rendant aux 
Voifquef leur srrritoire: & que fi ies Romains aim 
moient mieux poffider le hmin qu*its avaient fait dans 
la guerre , il ferait tous fes efforts paur faire paroU 
tre qu*il je rtfouvenmt detin)uri ^u*il avoit reçue 
de fes Ctieyens^ét djts hns offices de ceux quifavoient 
fi bien reçu c *quUu refiefon exil avait relevé fon cou* 
rage 5 & qu*il ne t avoit pas abattu. Depuis 9 OU 
lui renvoya 1«k mêmes perfonnes^ mais on ne vou- 
lut point lesreceyoirdansle camp. Pe plus » on dit 
4]ae les Prêtres revêtus des ornemens Sacerdotaus 
allèrent le trouver dans le camp des ennemis » 9c 
qu'ils ne £rent pas plus d'impregîon ftr ion efprit 
jque les Diputer en avoient ait. 

ft ^. Alors les Dames de Rome furent trouver en 
foi|le Veturiemere dç Coriolanus , & Volomnie fa 
femme; on ne ^ait pas fi c^la fe fit par une réfolu*' 
tion4c Gonful , ou par une crainte de femme ; mais 
enfin elles obtinrent que Vçtiurie déjà fort vieille , ic 
Voiomnié fa femnie avec deux petits enfans qu'elle 
avoit de lui , iroient au camp des ennemis , afin de 
£iireen forte que des femmes défendiflenj parleurs 
jrieurs & par leurs prières , une Ville que les hommes 
ttt pouvoi.ent défendre avec leurs armes. Lorf- 
q<i'elles furent arrivées au camp, & qu'on eujdità 
Coriolanus qu'il y avoit quantité de Dames qui de- 
^UAdoUntiloip^kr; d'abord, comme il n^^voit 
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^Iftt eu i^rd à la mzjeRi du public qûéles 1 
tcz portoicnt avec eux , ni à la révérence de la Riï 
gion que les Prêtres dévoient imprimer dansfonrf- 
prit» en la prefentant à fes yeux, ilfe montra en» 
'core plus^endurd contre les larmes de ces femmes: 
-maïs enfin un defesdomeftiques» quiavoitremar* 
iqué parmi les autres Vêtu tie abattue de tnftefle en- 
^re fa belle*fille & fes petits-fils : Si mes yeux ne mi 
trûmftnty dit-il , vùifà votre mère 5 v^tre femme » e^ 
n;os en fans. Auffi-tôt Coriolanus« comme ayant 
perdu le fens , fort de fon fiege pour sdler embrifiOTer 
fa mère t mais cette femme converttâant en cdere 
le deifein qm'elle avoit de le prier : Avant que eu 
m'embrafesy dit-elle, qUe je /fâche 9 fi je fuis vi^ 
nue trêuver eu mon fils y ou mon ennemi ^ & fi je 
fuis dans ton camp , ou ta prifonniere , ou ta mère ? 
N*ai^fe vécu fi (ong-tems que pour te voir banni de 
Rome, &enfuite fm eunemi? Ustupm eu le cou» 
rage de venir piller cette terre qui t*a donné la vie 
& là nourriture T 'Bien que la fureur t*ait tranfporti ^ 
& que tu fois venu en menaçant; ta colère ne s' efi'^ 
elle point apaifie au premier pas qui tu as imprimé 
fur nos frontières ? Auffi-totque ê^ as vu Rome , j^ 
S'efi-il point venu dans la penfie y quetamaifim , que 
tes Dieux , que ta femme & tes enfans itoient ren^ 
fermiTjtntre fes murailles ? 'Dmcfi je n'euffe point été 
' mère y Rome ne ferait pas affiegie; & fi je n'avois 
pas un fils y fffpererois de meurir libre dans mon pajs 
libre. Mais enfin je ne fçaurois voir une chofe qui 
^efi plus honteufe quelle ne m^efifunefte. Et il ne 
fe peut faire que je fois long^tems mifiràbley puifi» 
; que je ne puis vivre encore long-tems, fettel'œil du 
moins fur ces malheureux qui nefçauroient éviter une 
promte mort ou une longue fervitude y fi tu pourfuis 
ton entreprife. Alors fa femme & fes' enfans Fcm- 
braiferent , & leurs pleurs & les lamentations de 
cette troupe de femmes qui le déploroient lui-mê- 
me , 8c qui (déploroient fa patrie , lui touchèrent le 
cœur : de forte que les ayant cohgediécs , il fit jrcti- 
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ftr fon armée plus loin de la Ville. Quelques une 
éifcnt qu'après cette retraite on le fit mourir Â dé- 
pit qu*on eut de cette at^on; & d'autres difent qu'A 
mourut d'une autre forte. Pour moi j'ai remarqué* 
daus Fabius , quijeftunauteur très-ancien , que Co» 
dolanus a vécu jufqu'à la vicillelTc- En'effct , il n^- 
{>orte que lorfqu'il fut devenu vieux il avoit fouvent 
en bouche cette parole-, qu'il n'y avoit rien pour 
un vieillard de plus miferable que l'exil. Au refte » 
les hommes ti'envieren^pointaux femmes les louan- 
ges qu'elles meritoient , tantil eft véritable , qu'en ce 
tems-là , on voyoit la* gloire d'autrui fans haine êe 
fans jalovtfie. £t afin d'en laifier un monument éter* 
ucl , on bâtit un Temple qui fut confacré à h For- 
twnc .des Femmes, Depuis les. Volfques s'étant 
joints avec les Ëques, revinrent fur les terres des 
Romains. Mais les Eques ne pouvant fouffrir qu* Ac- * 
cius Tullius leur commandât plus k>ng-tems , ccf 
deux Peuples entrèrent en difpute, à qui donneroit 
un "Chef aux dcnx armées jointes enfemble. De 
. là naquit entre eux la diflenfion, êcenfuite ils en 
vinrent aux mains « & la bataille fut failglante. Ainfi 
la bonne fortune du peuple Ronjain défit deux ari- 
mées ennemies « par un combat qui ne fut pas moins 
-obfliné que funefte. Alors T. Sicinius & C. Aqui- 
îius étoicnt Coftfuls ; la conduite de la guerre contre 
les Voifques échut à Sicinius, & Aquilius marcha 
contre les Herniques , qui avoient pris auffi les ar- 
mes. En cette année les Herniques furent défaits; 
mais on combattit à forces égales contre les Voli^ 
ques , & l'on fe retira de part & d'autre avec un pa- 
reil avantage. 

16. Sp. Caffius & Froculus Virginius flirent créez 
Gonfuls l'année fuîvante. On s'accorda avec les 
Herniques : mais cet accord leur coûta les deux tierô 
■ de leur territoire. On en donna la moitié aux Lt^ 
tins, 8c le Conful Cafîius étoit d'avis qu'on parta- 
geàtVautre entre le menu Peuple. Il vouîoit même 
ajouter à cette libéralité quelques tmes qu'il difoit 
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être au puUic, bien que des pasdculien kspoflê*^ 
daffâit. Cela certes donna de ritonDement à qud* 
ques>un$ du Sénat qui les occupoient f mais tout 
<le Sénat en gênerai conçut de l'inquiétude de cette 
nouvelle largefTe , par qui le ConM s!alloit établir 
une puiifance û dangerei^ à la liberté. Ce fut alors 
que la loi * touchant la diViiîon des terres fut pour la 
première fois {Hibliée; & depuis cetems-làjuA]u'a« 
nôtre » on n'a jamais parlé de la rétablir fans cauièr 
de grands troubles 9 & de grands tumultes. 

27. L'autre Conful y farIafol]icitationduSenat« 
f éfiftoit de toutes fes forces à cette forte de libéralité , 
iBc en cela tout le Peuple ne lui étoit pas contraire. 
Car il avoit déjà commencé à fe fâcher » que cette 
largeffe eût été rendue commune , ^8c qu'elle paflit 
des Citoyens aux Alliez. D'ailleurs il entendoit fou- 
* vent parler Virginius comme préfageant: que cutt 
iiberaliié de fin. Cêllegùe firoit femcieufe &f»nefie : 
que ces terres nepr^duiroient qu'une honteufi fervim 
ij^de à ceux qui les auraient reçues > & que par et 
sn^yen en faïfm un chemin à la Royauté. Car pourquoi 
attirer a foi les oHieTjiles Latins ? Pourquoi a^t»U 
fallu rendre aux Hemiques 3 qui itoient n'agueru 
nos ennemis y la troifiime partie d*un,paysfi iigitimi* 
mem conquis} fi et ite^ afin que ces Peuf les prénom 
fient Cajftus pour leur Chef au lieu*de Coriolanus. 
Ainfi il s'opofoit à cette Loi» 8c néanmoins il ne lai^ 
ibit pas d'être aimé du Peuple. Depuis , les deux 
Confuls firent tous leurs efforts à qui le favoriferoit 
davantage. Virginius difoit qu'il confentiroit facile- 
ment à la diftribution des terres , pourvu qu'elles 
ne fuflent données qu'à des citoyens Romains. Et 
Caffius , qui s'étoit montré troppaiSonné pour les 
Alliez dans cette diftribution, &qui parce moyen 
s'était rendu moins coniiderabie à fès Citoyens > tâ- 
cha par une autre forte de libéralité de fe remettre 
bien avec eux ; & ordonna que pour le bled qu'on 
a voifr envoyé de Sicile^ on diftribueroit au Peuple 

* Ltx ^rarid» 

l'ar- 
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^IVrgcttt qùcTon-cn avoit reçu. Mais le Peuple le 
refufa , comme fi c'eût été le prix que Caffius eût 
offert delà Puiflance fouvenÛDe. Âinfi le foupçon 
de la tirannie faifoit un« fi puiflante impreffion dans 
ks efprits» que comme fi Fon eût eu abondance 
de toutes chofes^, chacun avoit en horreur les pre* 
fens de ceX^onful. Ën^ffet , il eft certain qu'il fut 
condamné >6c mis à mort auffi-tôt qu'il fut forti de 
Charge. Il y en a qui difentque fon père même fut 
Fauteur de fbn fuplice.: que lui ayant fait fon pro« 
ces en fa meifon , il le battit de verges & le fit mou* 
rir : qu*il confacra à Cerès le bien de Ton fils » & que 
l'on en fit faire une ftatue avec cette initription: 
Offrande de la maison de Cassius. 
Mais je trouve dans quelques auteurs , & cela me 
paroît plus4rrai-4emblable , que lesQuefteun , Ce- 
fon Fabius & L. Valerinsle firent ajourner comme 
* coupable de leze-Majeiié : qu'il fut condamné par 
le jugement du Peuple ,& que fa maiibn fat raféc. 
G!cft cette place qu'on voit encore aujourd'hui de- 
vait le Temple de la Déeffe delà terre* Au refte , 
ibit qu'il ait été condamné par fon père, ou par le 
public , il fut puni fous le Cpnfulat de Serv. Corne* 
Kus & de Q. Fabius. Mais la colère du Peuple con- 
tre Fabius ne fut pas. de longue durée. * Car encore 
qti'on eût fait mourir l'auteur'de la Loi, qui concer- 
noit la diftribution des terres , comme elle avoit 
d'elle-même affez d'apas & de douceur , elle com- 
mença bientôt à chatouiller les efprits. D'ailleurs , 
le defir en fut réveillé par la malignité du Sénat , qui 
firufira les foldats du butin qu'ils efperoient des Eques 
& des Volfques qu'on avoit défaits cette année : car 
te Conful Fabius mit en vente tout ce qui avoit été 
pris fur les ennemis , & fit mettre dans l'Epargne 
l'argent qu'on en retira. Bien que le nom de Fa- 
bius fût déjà odieux au Peuple , à caufe du dernier 
Conful; toutefois le Sénat obtint que Cefon Fabius 
fut créé Conful avec L. Emilius. Cela irrita d'au- 
tant plus le menu Peuple ^ & cette fédition in- 
Tmel* ' H 
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teftme ctôxz une guerre étrangère , qui. fit oublier 
{>our quelque tems les haines & les difcordes civiles. 
Ainû fous la conduite d'£miliûs , la Noblefle & le 
Peuple d'accord enfemble défirent en une bataille les 
Eques & les Vofques qui s*étoient alors foûleveiis* 
Néanmoins , comme la Cavalerie les fuivit avec opi- 
niâtreté , lorfqu'ils eurent été diifipez ; il efl certain 
que la fuite en perdit davantage que le combat. £n 
cette- même année le Quinzième jour de Juillet on 
dédia le Temple de Caftqr i que l'on avoit voué du- 
rant la guerre des Latins » lorfque Pofihumius étoit 
DiAateur : & fon fils leconfacra» ayant été pour cela 
créé Duuwvir. Le Peuple fut encore tenté durant 
cette année par ,Ies douceurs de la Loi touchant la 
divifion des terres ».à la foUicitation des Tribuns. Us 
v^uloient faire valoir une puifiance qui flattoit le 
Peuple y par une puiilônce qui plut au Peuple : mais 
d^un autre côte le Sénat qui n*avoit que trop de con* 
noiflance que le Peuple s'émeut bientôt de lui-mê? 
me , & fe met facilement en furie > avoit en hor- 
reur toutes ces largefles , qui ne pouvoient qu'exci- 
^ ter linfolence de la Pôpiilace. Les Confuls aidèrent 
fortement le Sénat, &. furent les Chefs de fa réfif* 
. tance.. De forte que cette partie delà République 
fut vidorieufe , non feulement pour le prefent , mais 
ericore pour l'avenir ; car le ^enat défigna ConfuI 
pour l'année fuivante M. Fabius frère de Cefon , & 
L. Valerius qui étoit encore plus odieux au Peuple à 
caufe de Taccufation de Sp. Caffius. On eut encore 
en cette année ,dc grandes difputes avec les Tribuns. 
Mais leur Loi n'eut point de lieu ^& ceux qui Ta- 
. voient propofée n'eurent point de fuccès , parce que 
leurs proinefles étoient inutiles ; & qu'après s'être 
beaucoup vantez , ils ne purent rien exécuter. Cela 
fut caufe que le nom de Fabius devint grand, & ac- 
quit une grande réputation par trois Confulats de 
fuite , qui furent tous trois fignalez paf laréfiftance 
qu'on iit auxTribuns: de forte que fi cet honneur de- 
meura quelque tems en cette Maifon , il y demeura 
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«niftrc en tm Iku où a -étoit dignement logé. Ce- 
pendant la guerre des Veiens commençaySc les Volf> 
ques fe fouleverent. Mais les Romains , pour ainfi 
dire , avoient des forces de refle contre les gaerres 
étrangères , s'ils n'en euflent point abufô par cette 
guerre inteiline qu'ik fe faifoient les uns aux autres. 
28. Lesfignes du Ciel qui iaifoient tous les jouit 
de nouvelles menaces & dans la Ville & à la cam- 
pagne » fe joignirent à cette mauvaife intelligence 
^ui regnoit dans les efprits. Les Devins que Ton 
confuhoit tantôt en public , & tantôt en particulier > 
âir les entrailles des viéHmes ou fur le vol des oifeaux» 
' n'aportoient point d'autre raifon de la colère delà 
Divinité, finon que les chofesquiconcemoient la 
Religion , ne fe faifoient pas comme l'on devoit. Ces 
terreurs allèrent fi avant, que la Vcftalc Oppi» 
ayant été convaincue d'incefté en reçut h punition *. 
Après cda Q.Fabius & CJulius furent faits Con- 
fuls. Et en cette année la difcorde nt fut pas moins 
forte dans la Ville qu'auparavant , ni la guerre moins 
allumée au dehors. LesEques prirent les armes, 
les Veiens vinrent faire le dégât dans le territoire des 
Romains ; & dans la crainte de ces guerres , qui 
s'augmentoient tous les jours , on créa Confuls Cefe 
Fabius & Sp. Furius. Cependant les Eques affie- 
geoient Ortone ville des Latins,8c les Veiens déjà ri- 
ches & fuperbespar leur butin , menaçoient haute- 
ment de venir affieger Rome. Néanmoins toutes ces 
frayeun qui doivent réprimer le Peuple, augmen- 
toient fon infolencc. Mais ce n'étoit pas de fon pro- 
pre mouvement qu'il reprenoit la coutume de refu- 
fer d'aller à la guerre. En effet , Licinius Tribun dtt 
Peuple, s'imaginant qu'en une extrémité fi preffantc, 
enfin le tems ^toit venu de -contraindre le Sénat de 
faire publier la Loi touchant la divifîon des terres » 
avoit entrepris d'empêcher qu'on ne fit aucunes le- 
vées. Mais au refie toute la haine de la puiflance des 
Tribuns retomba fur l'auteur de cettc^îtrepnfe ; 9c 

^ Enterré vivu 
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ks Confub ne fe dédarcrcnt pas contre lui avec plot, 
d'ardeur &(d'animorité que firent fcs Collègues mê- 
mes. Ainfi les Confuls firent des levées par l'affilé 
tance des Tribuns , Ton en -fit en même tems deux 
armées contre Jes deux guerres dont on étoit me-» 
nacé. ■ On donna 4}ne partie de ces troupes à Fabiu$ 
pour aller contre lesEques, & à Furius l'autre par- 
tie pour marcher contre les Veiens. -Véritablement 
on ne fit *ien dejnémorable contre les Veiens; & 
Fabius eut plus d'affiiires contre fes propres foldats^ 
que contredesjennemis. H foutint feul on cette oc- 
Cafion le fardeau dcia République , que l'armée ta-; 
choit de trahir autant qu'il lui.étoit poffible » par la 
haine feulement qu'elle portoit à ce Conful. En 
effet comme Fabius , outre tous les autres fccrets 
de la fcience militaire qu'il ayoit mis en ufage ea 
plufîeurs occafîons de cette guerre , foitquUl en fal^ 
lut faire les préparatifs; foit qu'il Mut en venir à 
•l'execmion ^ jeut ordonné fcs gens de telle forte , 
xju'il mit d'abord en fuite les ennemis par fa feulç 
Cavalerie , jamais les gens de pied ne les voulurent 
pourfuivre; & jamais il ne les put obliger de mar- 
cher plus vite , ni pour le moins de le fuivre en 
bataille. Il leur remontra en vain , que s'ils ne 
vouloient entendre la4>rieEe de leur^Capitaine , qui 
leur étoit alors odieux ^ ils dcvoijent OMifiderer au 
moins 1^ crime qu'ils alioient commettre , la honte 
qu'ils^n recevroient , 8c enfin le péril où ils femetr 
toient eux-mêmes^ fi l'ennemi reprienoit courage^ 
Au lieu d'écouter ces remontrances , ils -firent retir 
rer leurs enfeignes , & auiTi triftes .que ^'ils euffent 
été vaintys , ils s'en retournèrent dans leur camp en 
maudiffant tantôt leur Capitaine , & tantôt les gen$ 
de cheval, fans que leXîeneral de l'année pût trour 
ver aucuns remèdes contre une exemple fi perni- 
cieux ; tant il eft véritable que les grands hommes 
manqueront plutôt d'artifice pour gouverner des 
Citoyens , que pour vaincre des ennemis. Cepei\- 
dant le Conful retourna à Rome^iyant mpinsaug* 
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ffiîSntifft gloire , qu'irrité contre lui les fol^its." Tou- 
tefois le Sénat .obtint que le Confulat dememeroit 
encore dans la maifon des Fabiens, èc créa Confol Mv 
Fabius , à qui il donna pour fon Collègue Cn. Man* 
Jius. Il y eut encore un Tribun qui propofa en cette 
année la Loi de la divifibn des terres ; ce fut Tibcriu^ 
dcPontificius , qui fuivant les tr^es de Licinius , U 
comme s'il eût eu quelque fuccèsv empêcha pour 
quelque tems la levée des gens de guerl-e. Lorfquo 
cette aâion eut rais de nouveau le Senât daus Tin- 
quiétude & dan^ le trouble , Appiùs Clodius lui 
remontra ; J^«f iapuiffance des Tribuns avoit cont- 
menci l'année fi icedenti à etrevaintue: queilè if oit 
fourlefrefint ruinée en effet \ & qae par cet exemflt 
en powvMtbnn conjecturer quel'e était détruite pour 
f avenir > fuifquon voyoit fi clairement quelle em» 
ployoitfes propres forces )Lfe ruiner elle-même : qu'on 
ne manqueroit jamais de Tribun 9 quine/ut'kien aifi 
iCob tenir la viéhire fur fon compagnon y & de gagner 
*hs bonnes grâces du plus grand h ombre , en procurant 
U bien public : que silefi befoin de plufieurs Tribuns , 
M en paroitt-a plufieurs pour Caffifiance des Confuls \ 
(S qu* enfin un feulfuffiroit contre tous les autres , & 
partant que les Con fuis ^ les'princip'am du Sénat y 
f fient leurs efforts pour en gagner quelques- uns à la 
République & au Sénat y s'ils ne 'poux vient pas les- 
gagner tous enfemble. Atnfi le Sénat fuivunf les 
-avis d'Appius , commença en gênerai à farre carelTe 
aux Tribuns; & félon le pouvoir & l'autorité que 
^ccux qui avoient été Confuls avoient chacun en«par- 
^ticulier , ils réuffirent fi heureufement , en partie par 
amitié ,. en partie parleur crédit , qu'ils les firent ré- 
ifôudre- d'employer déformais leur puiffancepourle 
4)ién de la République; De forte que par le fecours 
et quatre Tribuns , qui fe détlarererit contre un 
.fcul, qui retardoit le bien public , lesConftils le vê- 
lant des troupes. On partit en même tems pour la 
guerre des Veiens , à qui de tous les cotez de Tof- 
ijcanc il étoit-vcnu du fecours : non pas tantà caufe 
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'd'eux, que parce qu'on aToitefperance' que îaRÂ^ 
publique de Rome fe détruiroif elle-même par fe» 
difcordes inteftines. En effet» les principaux du 
pays failbient entendre dans le» aflemblées & dans les^ 
confeils de tous les Peuples de la Tofcane : ^e ia 
fuifance des Romains ftroh itemelle , s'ils ne fi 
iiifaifoiint eux-mêmes far leurs homes ÇS par leurs 
f éditions: que citoit là le feul poifin qui pouvait in-^ 
feHer les grands Etats , & les précipiter i leur ruine*^ 
^u^on avoit leng'tems fuporté ce mal en partie pap 
ia prudence du Sénat , & en partie par la patience dui 
Peuple ; mais qu*enfin il étoit^venu à Cextrimiii^ 
^uil s'était fait deux Villes dune feule : que cha^ 
tune avait à part fes Magiftrats ($ fes Loix : que 
néanmoins encore quils fe fufftnt du commenxemenà 
mutine^ > cela n* avait pas empêché qu'ils n*ohéiffent 
dans la guerre à leurs Généraux y & qu'en quelque^ 
itat que la Ville fe trouvât ^ elle pouvait demeurer 
debout avec la difcipline militaire ^ que maintenant 
les faldats Romains avaient pris mime dans le camf 
ia coutume de ne plus aùiir k leurs Capitaines t que 
dans la dernière guerre , & mime dans la bataille^ 
C$> au milieu delà mtlée , ils avaient comme cédé la 
iviOaire aux Eques déjà vaincus ^ défaits i qu'iU 
avaient abandonné dar^ le combat leurs enfeignes » 
leur Capitaine; & que fans attendre fon ordre itê 
étaient revenus dans leur camp, ^efi on voulait uU 
feu preffer^ il ne fallait point mettre en doute que 
Rome ne fut bientit ruinée far ceux qu'an de/linoiâ 
four la défendre : qu'il fuffifoit feulement de lui 
déclarer la guerres & tiue lesDefiins ér les Dieux 
firoîent infailliblement le refie , & achèveraient ce 
graîtd ouvrage. Cette efperance avoitlait armer les 
Tofcans, quiavoient été fouvent vaincus,. &fou- 
Tènt vldborieux. D'ailleurs , Içs Confuls de Rome 
i»e redoutoient rien davantage que leurs proprei 
armes. "Et comme ils avoient dans la mémoire l'e- 
xemple delà dernière guerre y ils aprehendoient d'en 
KBÛ ,à Une bataille t, àk en même tems ils aybient k 
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"^ndfrc ie deux c6t«. C'cft pounjnoî ib fc te- 
moient renfermez dans leur camp parTaprehenfioD 
du péril, s*imaginant que le tems. accommoderoit 
les chofes , qu*S adoucirolt tant de furie , & remet- 
troit les efprits dans le devoir. Cependant les Veiens 
&: lesTofcans prelTent de phisen ^us; ils tâchent 
d'attirer les Romains à une batailk, premièrement- 
par les conrfes qu'ils faifoient jufques fur leurs re- 
tranchemciB , & en les provoquant au combat. En- 
fin comme ils virent qu'ils n'avançoient ri«i , il s'ef-* 
forcèrent de faire fortir leurs ennemis , par les injures 
qu'ils adrefToient 8c aux Confuls& alarmée: J^e 
Mte feintt d'une difcorde mefUne itoit le priiexie 
de leur lâcheté : que les Confufs fe défiaient p/utH 
' de leur courage y que de la fidélité de leur fi/dats , 
& que le filence & le ealme parmi des gens qui 
avaient les armes à Af main 3 étêît un genre tien 
nouveau de /édition Sf de mutinerie. Ils ajoutèrent 
•à cela beaucoup d'autres chofes , partie fauflcs , par- 
tie vraies, fur la nouveauté éclabafreffe de leur ori- 
gine. Mais lesConfuls ne firent pas grand état de 
toutes ces injures , bien que l'ennemi les vint vo- 
mir jufques fur leur retranchemens , & prcfque dan» 
fcurs portes. Il n'y eut que la^Muftiftide qui en té- 
moigna du reifentiment , tantôt le dépit , Si tanxôt 
k honte follicitoit les efprits , & leur faifoit mettre 
en oubli leurs dîffenfions particulières. Ils ne vou- 
loient pas que l'ennemi s'en retournât impunément, 
as né fouhaitoient pas aulTi que le Sénat & ]e& 
Confuls euffent un fuccès heureux r la haine qu'il* 
avoient pour leurs Chefs , & celle qu'ils avoient' 
pour leurs ennemis , combattoitnt enfemble dans 
leurs cœu;;s : mais enfin la haine de Fcnnemi l'env- 
porta , tant il les a voit irritez par Tes outrages-, & par 
Pinfolence de fes mocqueries. Ainfï ^s s'afTcmblcnt 
en grand nombre devant la tente des Generatix ; ils^ 
demandent le combat , ils demandent que l'on en 
donne le iîgn^. LesConfuls s'aprochcnt l'un de 
FîUJtrc,^ coiamc poureadélibercr, &. parlent q«et 
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que tcms cnfcmblc. Ce n'cft pas qu'ils n'eufle?îr 
grande envie de combattre^ mais il étok befoin de 
h cacher, afin que par une aparencc contraire , & 
par un peu de retardement on en augmentât la paf^ 
fion 8c rimpétuofité des foldats. On leur fit donc 
réponfe qu'ils demandoient une chofe hors de faifoh ; , 
qu'il n*étoit pas encore tems de combattre , & qu'ils- 
demcuraffent danS le camp. En même teips ils font 
publier que Ton fe garde de combattre ; & que qui- 
. conque^ombattra fans ordre , fera, traité^n ennemi. 
Gn les congédia de la forte ; & plus ils fc pcrfuadent 
^ue les Confùb ne veulent point lecomrbat ,. plus ils 
en ont d*ardeur & de paffion. . Cependant lès enne- 
mis ayant connu que lès Confuls avoient réfolu de 
ne point combattre , contribuèrent encore avec plus . 
d'orgueil qu'auparavant à leur en faire croître le de- 
fir. Il s'imaginoit qu'il bravcroit toujours impunè- 
: ment les Romains , qu'on avoit de la défiance des^- 
. foldats , qu'enfin la mutinerie pafferoitÀ l'extrémité., 
. & que par ce moyen la chute de Ropie étoit proche. 
Avec cette opinion & cette efperance ils fe prefen- 
.tent aux portes des Romains, leur difent toutes fortes 
d'injures , & à peine fe peuvent-ils empêcher d'atta- 
»qucr leurs retranchcmens. Enfin les Romains ne 

• peuvent plus endurer ces* outrages ; on accourt aur 
Gonfuls de tous les cotez du camp , ils ne demandent 
plus comme auparavant le combat parleurs Capi- 
taines, mais tous enfemble, 8c par de grands cris.. 

: Alors il étoit tems de combattre, 8c toutefois Fa- 
bius ne laiiToit pas de temporifer. Mais enfin com- 
me il vit quele bruit devenoit plus grand, 8c que 1»-^ 
crainte de quelque mutinerie faifoit déjà réfou^té 
fon Collègue au combat , il fit faire filénce par un 
trompette , 8c parla de la forte : fe fçaî bien y Cn. 

• Manliusy que ces foldats peuvent vaincre \ mais ils 
fe font gouverne'^de telle forte , que je ne ffai s*ils 
^veulent vaincre, x:\ft pour qui fai refolu de ne point 
donner le fignal du combat , quils n aient juri au- 
farâvant, qu'ils ru finirent de celte bataille. que 



' Premiert Décade. 177 

là'^viâéîr^ tUns Us mains. Us $nttmefo}s irompi 
ie Cojifuii mais Us m 4romperont jamais les Dieux, Il 
:yavoit entre ceux qui demandoient le combat av€C 
,plus d'opiniâtreté un Capitaine apellé M. Fiavolcius , 
:qui fit cette- réponfe au Conful : Oui , dit-il , je re^ 
n;iendrai lÀflorieux-. diê combat : & ajouta que s'il Je 
^'ompoit , il invoquoit contre lui & Jupiter & Mars, 
-& tous les autres Dieux irritei. Toute Tarméc 
^niiiitc jure de la mê^né forte. Oti donne aufli-tôt 
le lignai de la bataille ; les Romains prennent les ar- 
.jlhes,& vont au combat remplis dé colère & d*cf- 
jcranccp Que les Tofcans , diferit-Us , ^viennent 
jnaintenant nous- dire des injures: que cet ennemi 
^çtxi eft û fort de la langue , fe vienne maintenant 
fircfenter à nos armes. Chacun en cette journée ,1a 
Koblcfle & le Peuple témoigna beaucoup de coura- 
•gc: mais le nom & la maifon des Fabicns y édatoient 
/ur tous les autres. Auffi avoient-ils réfolu de rega- 
gner par ce combat la bienveillance de la Multitude, 
Ïue les diflenfions civiles'avoient animée contre eux. 
Jn met donc Tarmée en bataille , bc les Veiens& 
les Tofcans reprefcnum de leur côté , k figurant que 
les Romain» ne combatiroient pas contre eux autre- 
menttjue-coûtrfrles Eques-, & q ue parmi leurs m é- 
^contcnteracns , &*d .iftime occafîtin fi douteufc , il 
Jié fak)it pasdefefpc* ,#£c quelque plus grand événe- 
ment.' Mais il arriv.i i^ufc autre choie que ce qu'ils 
ivoieju attendu : c:r 'comme les Romains avoient 
.été aigris d'ui» côté j* irlcs outrages de renncmi , & 
^qUed'un autre cô'ié la paflîun de combattre s'étoit 
aùgmencëe en eux' par îe retardement des Confulsija- 
jâàis dans toutes les guérres'précecientes ils n'avoient 
été au combat avec plus de courage & plus de furie, 
ii^peine les Tofcans eurent- ils le tems de fe mettre 
en bataille , que dans la preriiierc fureur les traits 
Want été plutôt jettez par hazârd,que ppulTez à dcf- 
fen , on avoit déjà commencé îa inclee; & ce qui 
jcn^d les combits plus épouvantables, on en étoit déjà 
jjwxmains, & Ton combattoit à coups d'cpée. Ufai- 
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feft bcatr voiries Fabiens à la tête des troupes doi^- 
ner exemple à leurs Citoyens. L'un d'entr'eux ^ 
c'étoit Q. Fabius , qui Tannée d'auparavant avoit été^ 
Conful ^Dur la troiiicme fois , s'avança contre les 
Veiens où ils étoient en plus grand nombre; &en 
même tems , comm« if Âoit de toutes parts envi- 
ronné des ennemis , un Tofcan robufte &' adroit: 
aux armes, lui paflà fon épée au travers du corps ». 
& Fabius tomba de ce coup. L'une 8c l'autre ar- 
mée remarqua la chute dé ce perfoniiage ; & déjar 
les Romains comrmençoient à branler y lorfque le- 
Conful Marcus Fabius paifant par defius le corps do. 
toort>8c prenant en main fon boudier: M.fi-celà\^ 
dit-il , mes compagnons , le ferment que 'vous a'vt'i^ 
fait! a've^voKs JM-e^de vou^en retourner enfuyant ?" 
ÇvaigneX^vous donc davantage de tâches ennemis ,, 
fue fupitev & Mars far /efyue/s vous^ ave^^juri ?* 
IPour moi qui n'ai'pointfait de ferment y ouje'rem'etkr 
tetournerai que viûorieux y ou je mouv-aien combat'^ 
tant auprh de toi ^ Fabius. Alors Cefon Fa=- 
fcius y quiavoit été Confui l'année précédente , pre- 
nant la parole: Penfe^vms donc y mon fnere y luE 
dit-il-, penfe-K^vons par des paroles les obliger icom^ 
battre}' les Dieux les y obligeront y lesUieu» par lef^ 
quels ils ont juré, ^uant i nous y nous devons faire 
notre devoir y & comme les premiers de la Kopubli^ 
que, î!r comme l'exige de nous la réputation des Fa-- 
iiensy nous devons en combattant bien plutôt qu en- 
êxborrant y rtndre le oourage aux foldats, Ainil cer 
deu» Fabien» courent la lance à l'arrêt contre les 
premiers qui fe rencontrent, ôc entraînent avec eux. 
toute l'armée. Le combat ayant recommencé de- 
cecôté-là-, l'autre Conful Cn..Manlius ne combat- 
toit pas moins. vaiHamment à l'autre pointe , où il 
arriva pfefque la même chofe; Car comme les fol- 
dks avoient fuivi de Vautre côté Q. Fabius ; tout de 
même en celui-ci ils fufvirent courageufement Cu. 
Manlius , qui cl\aSbit devant lui les ennemis corn me 
liëxa^vsÛBCu&fc défaits.. Et lorfqu'iUe fut Ktiré Udi- 
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Jk (tombât , les fiens croyant qu'il jfÙ't ibbif ,• fôché- 
fentlepied»8c euflent abandonné la place, £ l'au- 
tre Conftd ne fût venu promtcmcnt en cet endroit 
avec qaeh|ues troupes^de Cavalerie r & ^u*en criant 
à hante voix qae fon compagnon* vivoit , & qae 
pour lui il étoit vainqueur ,. il ne les eût raflurez au 
point qu'ils alloient prendre h' fuite. D'ailleurs ». 
Manlius fë fît anréner devant eux , afin de les* 
obliger de recommencer le combat; Àclaprcfence' 
des deux Confuls rendit l'aflurance & le courage 
aux foldlits. £a même tems \z bataille des ennemis- 
commença un peuàs'édaircir ; paxxre que comme 
as fe convoient au grand nombre » ik en- a voient tiré* 
quelquies troupes pour sJler attaquer 1« camp, ois 
4'abord' on ne leur & pas grande réfidance.. Mais 
comme ils fcMigeoient plûtét au butin qu'au com- 
bat , & qu'ils perdoicnt le tems de vaincre , les vieux* 
ibidats Romains qui n'a voient pii foutenirlc premier 
effort , envoyèrent avertir les Cbnfuls de Tétat où 
étoient les chofes , ^ s'étant rctirci en un gros , vers 
fc Prétoire r ils recommencèrent le combat de leur 
propre mouvement. Cependant Maniius ayant été' 
aporté dans le camp avoit fait mettre du monde à^ 
toutes les portes , &par ce moyen il avoir fermé aux 
ennemis le chemin pour fe retirer. Le dcfefpoir où 
aâorsles Tofcàns fe- virent réduits, letir donna pliV 
tôt de la rage & de la furie» qu'il n'augmenta leur 
lardieflc r car après avoir couru par tout où ils efpe- 
ïoient trou^ un pafiage,. & fait des efforts inuxv 
fcs pour fortîr , une troupe de leurs jeunes hommes 
s'alla jettcr fur leConful , qui étoit affez remarqua^ 
ble par fon équipage , &par fes armes» Ceux qui 
étoient alentour de lui le défendirent contre lès pre»- 
•miers^traits qui furent lancer ; mais enfin ils ne pu- 
isent foutenir davantage contre une plus grande fqr- 
ce ; le Conful tomba mort , & ceux qui le défcn- 
dôient furent mis en fuite. Cet éve cment aug- 
• Hicnta la hardiefle des Tofcans, ôc i! n'y a point 
-i^cndroits dans le camp où^la frayeur ne fafle fvûrks 

B6 



I &0- Titt-^Llit y LWrrJÎ. 

^lômaim épouvantci. Enfin ils étoient réduît«'ï'» 
Tcxtrémité, files Lîcutenansdu Confid ayant fait 
.enlever fon corps , n'cuffcnt en même tems fait ou- 
Tf ir une des portes pour fisiire fortir les ennemis; Il 
'fortircnt donc par cet endtoit ; mais eomme ils for- 
toient en defordre 8c enconfufion , ils rencontrè- 
rent l'autre Conful <)ui rcvenoH viftorieux , & qui 
•acheva de les tailler.en pièces. Véritablement cette 
vidoire fut glorieufement obtenue , mais elle fut 
tr^e.& dép^oraUe parla pcrte^de deux peConnage^ fi 
fiHufires. Ceftcc qui .ifirt-caufeLqueJe Confulfitré- 
ponfeau Sénat, quiluiavoit décerné l'honneur du 
'triomphe: Sls^fii^armie^ ponvoit triompher fy^s 
finGeneraiyil y c&nfiTMioit faaiementy en confidê^ 
ration Me /a^^ertt&qM*e/ic a'voit fat: poiVftre en cent 
'guerre 5 mais que pour M 'voyant ja^nuiïfon en tleuii 
fArlà mon de^j^ntus f^bîus /on ft^re y &JaRipH^ 
blique privée' rie fa mmieure partie p0r ia. perte de 
f Autre Conful , ;/ neioït p^$ rifolu^ de recevoir le 
ehapeau^ de laurier fi trifte &, fi^defi'gféti par u.e 
afiiûton pubtique ^particulière» Caftes ce refiis du -4 
~ triomphe fut plus glorieux^ plus illufire que tous le» v 
triomphes précedens. il eft véritaUe quela gloire que - 
Ton rêfiife àproposy revient quelquefois plus pom- - 
pcufe ôe plw^ éclatante. l\& enA>iteles funérailles - 
de fon Collègue & de fon frère ; .il fiflui- même 10- 
" nufon funèbre de tous ^es^ deu» , & en leur donnant 
fes^propres^ louanges , &^la gloire qu'il meritcMt,, il 
'en nenrportali!^ meilleure part. . 11 n'oublia pas auiTi ce 
qu'il s'étoit propofé au commencement de fon Con- 
fulat de réconcilicrle Peuple avec le' Sénat. Et pour 
en venir à bout ^ il -difiribua parmi les Sénateurs ks . 
ioàdatsMelTcz ,' pour h?s fairç pcnfe»; mais il en mit 
en fa mfaiibn un phis-grand^ombre qucchez ies au- 
tres : & il n^ eut point d'endroit othils fiircnttrai*» 
tezavec tant defoin. Cela fbt caufe que le» Fabien^ 
gagnèrent l'amitié *du Peuple-^ non. pas certes par 
d'autres moyens ^ que- par des moyens falutaires* à la^ 
llép^blique,^^ ÂinfiJCeibnPabius ayant ité créé Ccn* 
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ISf'avec Titus Virgînius , autant par l'affeAion du * 
îPcuple que du Sénat , n'eut rien en plus grande re- 
commandation , ni guerres , ni levées, ni autres 
chofcs, que de faire voir promtement des -effets de 
Tefpcrance qu*on avoit déjà conçue de 1* réunion du 
Peuple avec le Sénat. Cefl pourquoi dès le conr- 
xnencement de Tannée , avant que quelques Tri- 
buns propofaflent de nouveau la divifion des terres'» 
il fut d'amqucJe Sénat les prévint , &<}u'on parta- 
^^Sgieat entre le Peuple , le plus également qu'il fe pour- 
roit les terres qu'on avoit prifes fur lestnncmis, parce 
^^u'il étoit bien jufle que ceyx-Jà les poCTedaflcni», 
tiui les avoient acquifes par leurfueuF, 6c parleur 
fang. Toutefois le Sénat ne fit pas compte de cette 
popofîdon. Quelques-uns mêmes fe plaignirent 
que l'efprit de Cefon autrefois (iibrt'& fi ^vigoureuK 
s^amolît par trop de. gloire^ mais cela ne mit au- 
xun defordre dans la Ville. CepcRdant comméles 
Eques incomnindoient les Latins » pgr le» courfes 
^*ils fàifoient fur leurs terres , Cefon fut envoyé 
contre eux avec une armfée , & fe jetta fur leurs fron- 
tières pour y^ faire ledégât. Auffi-tôt les Equcs: fe 
tetirerent dans leurs Villes ; ils fe tinrent enfermez 
^utre leursr murailles ; &r6n ne fîf aucune ^élioit 
mémorable; Mais ë^un autre cêtéles Veiens maâ-- 
traitèrent les Romains par k témérité de lautre Côr- 
-ful; & toute l'armée étoit défti te, fi Cefon .Fabius 
ne fût à propos «venTi au fecours. Dtpuis ce tems4à' 
' il n'y eut, ni^paix, -ni-gucrre avec ksVeiens; fc 
c^e qui fe faifoit entré:eux étoit une efpcce de brig^n-' 
diage. Quand lej légions Romaines païoiiToient,, 
l'es Eques rentroient daws lecr-Ville»; & auffi-tét 

• qu'ils avoient 'apris qu'elfes s'<§toient retirées , ilsje 
-ïTBmettoient-en campaojne, & recomnaençoientleurs 
'V-courfcs , faiiîïiTt fuceder l'un après l'autre le repf>s 
r àia gucrr© , & h f.î.ierre au • repos. De forte qu'il 

. étoit impoflibîc^ d^ibdndôaoer cette affaire, ôcdc 

• léi donner une fin: 

^^Cepi^nckât on étoi^meciâcé'^ar'd'attUes go^c^- 
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vts^ comnre dacôtié des Eques &r desVidfôti^^ 
•^ui ne s'étoient tenus fans rien faire , que pour laiiTer 
pafleria douleur de 1» dernière plaie- qii'ilsavoientr 
feçue; d'aiUeurs-,. il y avoitaparenccquelesSabins- 
to>ûjours ennemis de Rome ,. &c avec eux tout&kii 
Tofcane ne manqueroicnt pas de remuer. Quant 
aux Veiens ils étoient plus importuns que dangereux, 
adverfaires ^ ils Êtifoient plus4e dépijrpar leursinju* 
res, qju^'ils-ne donnoient de crainte* par leur force^;: 
'Néanmoins il n'y avoit point de tems où l'on pût }é^ 
fes négliger, & ils ne-donnoientpaskloiUrdefon*^ 
geràautrechofe. C'cft pourquoi les Fàbiens allèrent 
trouver le Sénat ^ & le CbnM paria pour toute k 
&mille. Mejfieursy dit-il, *vaHS ffave^j^ que nous 
an^oHS befotn centre les Veiens plûtii de vigilance quf 
de grandes fines. Laiffs'^ donc aux V abiemle foit^ 
de (es 'Vaincre comme leurs ennemis patticuliers y ér 
fingex, feulemem au» autres guerres, N^fus 'vous^ 
affiirons que de ce citi-ltt on no0nfera jamais lét 
Majefii du nom Romain», Nvus avons rifolu de 
fÀire tous les frais êe cette guerre y comme d'une 
guem qui nous efi farticuliere ^ Ci qui ne regarde 
que notre Àtat/bm ^u^e la RipMbUque fer-de donti 
le foin d'y employer fon argent & fes foldats, Om 
lui fit de grands remercimens;. LeConful s'enre*- 
tourna en fa maifon avec une grande troupe deFa-- 
biens qui étoient demeurer ;àla?porte en attendanrv 
hs réfolutiôn.' dUSenat ; &aprèsqu*il leur eut conî* 
mandé- de fe trouver lé lendemain ^n armes dcfvanr 
ft'maifon >ils feretircrent chez eux. En- même temr 
fc bruit en court partoubaiirViile. On éle-ve ksFa^ 
biens jûfqu'au Ciel par les louanges qu*on leur don*- 
ne , on publie par tout qa'une feule Maifon s-eft cbai^ 
gée duArdeaaque dferoit<poTter touteia V^e r que: 
fe guerre dés Veiens n'étoit plus qu'une guerre d^uîïer 
il'laifon particulière : que. s*il y avoit dans la Ville? 
encore deux* familtes de la même force , ilferoit à 
fouhaiter que Tune entreprît les Volfques , & l'autre 
ksEqucs;.& %ue par ce moyen onpourroit biettr 
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Utr filJHgeflcsBeiiples Yoifins r fanfin tc tto m pre b^ 
Tepos & la paix du Peuple Romain. 

30. Le lendemain les Fabiens prennentle»armet ^ 
ils fe rendent oùil leur avoir M commandé : £c a» 
iortir de fa maifon ».le Confol vitn de fa cotte d'ai> 
mes » troave toute fa famiOe en bataille; il fe met 
au milieu.d*eux » & fait lever fes enfeignes. Jamaia 
mn ne vit marcher parla Ville une armée fi petite par 
.k nombre, ni fi grande par fon courage» & par {% 
.réputation. £Ue n'étdt compofée que de tfois cen» , 
fix hommes tous Patiiciens& tous d'une même fa>> 
^iUe. Mais il n*y en avoitpa»un entre eux que le 
plus illuftrp Sénat eût refufé pour fon Capitaine > en- 
tout tems & en toute occafion. Iballoient donc en 
^et équipage „ & avec les forces d'une feule Maifoa 
nenaçoient les- Veiens de leur ruine. Hs étoient 
Juivis xl'une autre bande de leun alliez » & de leurs 
<amis qui n*en coAcevoient rien de médiocre : mais 
toutes chofes grandes & merveilleufes. On voyoit 
aufii après eux ime troupe de Peuple que la crainte 
publique avoit amaiTée , de qui étoit comme ravie 
*ie bienveillance & d'admiration. AUei , leur di- 
foit-on , allez courageûfement & à la bonne heure. 
Rendez les évenemens conformes à vos efperance»» 
'k promettez-vous enfuite les Confulats êc les triom- 
.^cs de toutes fortes de récompenfcs , & tous les 
•bonneurs imaginables.. A mefure qu'ils pafibient 
près du Capitole y de la Fortercffe , & des autre» 
Temples, on prioit tout autant de Dieux qu'il s'en 
-prefcntoit à Foeil , ou à Tefprit , de conduire hcu^ 
leufement cette armée des Fabiens , & de les rendre 
bientôt vi^rieux à leur patrie , & à leurs parenti. 
Mais on faifoit en vain toutes ces prières. Ils prirent 
'«n chemin malheureux au fortir de la porte Carmen- 
talc , à ladroire du Temple.de Janus , & fe rendirent 
fer le rivage de Cremcre *. Ce lieu leur fembla pne- 
-pre pour s'y mettre comme en garnifon. Et cepcn- 

* ^uJMérdlmi Valca ,. elU fort (hLdede Bmm9 , 4 «mw| 
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iaitL. Emiliijs v& Ç. Scrviliusfurént faits ConfiSlJ- 
Tandis qu'on ne fit rien autre chofe que de^couf- 
ics , non feulement les Fahiens furent auei forts pouf 
/e défendre ; mais comme ils couroient làns celle db 
-parc & d'autre , ils affurerent toute la frontière où lés 
.Tofcans touchent les Romains , & firent de grands- 
.dégâts fur les terres des ennemis : mais enfin ces pit- 
lèges cefierent pour un peu de tems , jufqu'à ce qoe 
les Veiens ayant fait venir Une armée del* Tofcanc, 
attaquèrent' le fort dé Crferaere > &' quelles légions - 
Romaines s'en'^ étant aproehées fous- la conduite de 
dL. Emiliu5^ livrèrent combat auiç Tofcans.- A.pein* 
les Veiens eurent-ils" feulement le loifir de fe mettre • 
le» bataiUe»' Car comme dans la premiereépou vante - 
jckacuû fe ningeoit foiB fon'enfeigne ,-& qu'on dif» 
pofoit les troupes defecôors*; unerbaiïdede Cavales 
;rie Romaine les vint attaquer ch-fliïc , -& leur ôta • 
le moyen non feulement de commencer le combat-^- - 
Riais de tenir ferme au lieu où ils ^toient. Ainfi 
aiyant été repouffez jufqu aux Roches rouges , où ils 
avoient planté^leur camp% ils envoyèrent demander ' 
4i paix ; mais par une légèreté naturelle ils furent f^- 
£hcL de l'avoir obtenue, a^^amt mente" K^u'On eât - 
f»it fortir de- Cremcre la garnifôn des Romains^ - 
0'eft pourquoi les Fâbiens : reconnu entrèrent h-- 
guerre contre les Veiens , fans^n fairê toutefois de " 
plus grand^^' préparatifs. Et.i'on ne faifoit pas feo^ ^ 
îement des 'courfes dansles champs , ni des combats \ 
imprévus entre des' coureurs v mais qijelqae fois oa-- 
donnoit des batailles rangée^. ^ Enfiiî une feule fà-- 
mille deRonre remporta fouvent la vicHroire d'une - 
.des plus puiffahtcs viîks de-la ^ofeane, \% confiderer~ 
les chofes comme elles étoient-en^e tenis-là. DW 
com-raencement cela femblft dur auxV'eiens ^ & in- 
jdfgne d'eux : &enfuiteils prirent cpnfeil delà chofe" 
même. Ils réfolurent donc de drèiTer iinc embui^ 
cade à ce fuperbe ennemi -, & fe réjouirent f\ùr 
vant leur dcffein devoir augmenter la hârdieffeôc 
îë côurâ'ge' dés Fabïensp^taiitdc fuccèj hçur&ua^ 
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làiiifi ib enyoyoient quelquefois du bétail au devanr 
.des ennemis, comme pour leur fidre croire que le 
hazard le prefentoit devant eux. Les païfans prc- 
noient à defleinla fuite » & laifToient leurs niaifonr 
defcrtes : & même les gens de guerre qu'on envoyoit 
pour empêcher les courfes & les pillages ,- fe retî- 
roient fur leurs pas par une épouvante plus fouvent 
feinte que véritable. Dt forte que les Fabiens 
.conçurent un fî grand mépris de leur ennemi, 
qu'ils commencèrent à croire qu'il n'y avoit ni 
Ueu ni tems , où il- pût foutenir l'effort de leurs 
armes vi<florieufes. Cette opinion enfla fi foFt 
leur courage , qu'ayant aperçu quelques troupeaux 
bien loin au delà de Crcmere, ils donnèrent aulîî- 
tôtdece côté^là, où-véritable^ent ils ne paroiflbit 
pas beaucoup d'ennemis } mais comme fans fe dé- 
fier d'aucune chofe ,* ib eurent pa(Fé le lieu où l'cm- 
bufcade le^ attcndoit- fur letrhemin , & qu'ils fe fu- 
•lent divifez pour fuivre le bétail , que l'épouvante 
avoit poulfé de côté & d'autre , comme il arrive or- 
dinairement; on fçrtitauffi-tôt de l'embufcade , & 
ks ennemis les envelopcrent de tous côtcz. Le 
bruit qui s'éleva tout d'un coup leur donna d'abord 
de l'épouvante , & enfuite une infinité de dards qui 
tomboient fuF eux- de tous cotez. Enfin fe voyant 
envelopez par l'armée des Tofcans qui fe ferroicnt de 
plus en plus alentour d'eux , ils furent contraints aufli 
de le ferrer en 'rond , & dé fe réduire dans un plus 
petit efpace. Cela fut caufe qu'on reconnut plus fa- 
cilement leur petit nombre, & la multitude des Tof- 
cans, parce qu'ils redoubloient toujours leui-STangs 
à mefure que leurs-ennemis fe refferroient. Alors 
les Fabiens quittant le combat qu'ils a voient égale- 
ment foutenu de tcrus cotez , donnèrent tous enfem- 
Ke en un feul endroit ; & s'étant difpofez en pointe ' 
ife s'ouvrirent par leurs corpff&r par leurs armes un 
jwflage au travers de leurs ennemis , & fe jetterent 
far une colline proche de là. D'abord ils y firent ré- 
flôaace^.-ôcauflirtôt que l'avantage du lieu ieur eut - 
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permis de reprendre haleine , & Je fe remettre Jurti- 
fi grande épouvante, ils repouflcpent même ceux 
qui montoient pour les attaquer. Ehfih le petit 
nombre fe fût rendu viftorieury par TaTantage & 
parla comniïodité du lieu, files Veien» qu'on avoît 
envoyez par derrière n'éuflentgagnélefommetde 
cette çoline. Ainfi Tcnnenir fe rendit une auire fois 
le plus fort. Tous les Fabiens demeurent morts fur 
la place , & leur Fort fut pris & pillé. On fçait afler^ 
fins qu'il foit befoin d'^en parler qu'il en mourut troîi 
censfixy & qu'un feul qui n'avoit pas encore qua- 
torze ans , étoit demeuré dans Rome comme pour 
être la fouche & le reftaurateur de cette illuftre fat- 
mille y qui de voit être à l'avenir en- tant d'afîàires pé- 
lilleufes durant la paix & durant laguerre ^ le plii» 
'grand fecours du Peuple Romainr. torfqu'on re- 
çut nouvelle de cette défaite , C. Horatjus & T. 
if enenius étoîent Confuîs. Eh même tems Mené- 
nius fut envoyé contre Ics^ Tofcans , enflez & oi^ 
gueilleux de leur viAoire ; mais il n'eut qu'un mat!* 
Tais fuccès. Les ennemis s'emparèrent du Janîctï- 
le ; & la Ville eût fans doute été déplorablement af- 
fiegée, fî on n'eût fait revenir Horace l'autre Con- 
fiai , qui étoit allé contre les Volfques. Car outre I» 
guerre que l'on^avoit fur les bras , on étoit encore 
preffé par la neceffité des vivres r parce que les Tof- 
cans rempliflbient toutk pays, & avoientpafTé le 
Tibre. Enfin cette guerre menaça de fi près les mu- 
railles de Rome ^ qu'on donna le premier combat 
proche du Temple de rEfpertocc , mais avec ua 
avantage égal , & le fécond à lar porte Colline. Vé- 
ritablement les Romains furent vainqueurs en cette 
occafion ; mais cette viétoire ne fut pas de grande 
importance; néanmoins elle rendit aux foldats leur 
courage accoutumé , & Tes difpofa à d'autres com- 
bats & à d'autres viéloires. En cetems-là A. Vii> 
ginius & Sp. Servilius furent faits Confuls; & de- 
puis que les Veiens eurent été battus en cette der- 
Olôerc occafLoQ,,ils a'oferent plu&ea venir aux.mains». 
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M^ prdhiter de batailles. Ils f»foîent feulement 
des pillages : & comtne le Janicule leur icrvoit de 
fort & ^t retraite » ils en fortotent à toute heure » 
4)cTenoîent laire des courfes dans le territoire des 
Romains. Ainfi il n'y avoit plus de bétail en fa* 
Yeté » ni de Laboureurs par les champs : mais enfin 
as furent pris dans le même piège où ils avoient pris 
ks Fabiens. Car en pourfuivant quelques troupeaux 
qu'on avoit pouffez vers eux pour les attirer , iîsfc 
îetterent "dans une embufcade ; & le carnage que 
Ton en fit fut d'autant plus grand » qu'ils étoient es 
plus grand nombre. Mais le dépit & la colère qu'ils 
conçurent de cette déâite , fut la caufe êc le com- 
mencement d'une défaite plus confiderablc. Car 
ayant paflé de nuit le Tibre peur attaquer le camp 
de Serviiïus Conful ,ils furent mis en faite avec un 
grand carnage de kurs gens , & à peine purent-ib 
regagner le Janicule. En même tems le Conful 
pafla le Tibre comme eux , alla camper au pied de 
cette montagne, & le lendemain auffi-tôt qu'il fut 
four» com me â étoit fier en quelque forte , par rhe»> 
reux fuccès du jour précèdent » ou plutôt fe voyant 
preffé par la neceffité des bleds » il nt un deflein vé- 
ritablement dangereux » mais qui pouvoir réuflîr au 
moins par la promtitude & par la diligence. Il fit 
donc témérairement monter fes troupes fur le Jani- 
cule pour aâaifiir les ennemis; mais il en fut plus 
honteufement repouffé , qu'il ne les avoit repoufféa 
le jour de devant. Et néanmoins il fe fauva avec foi» 
armée par le fecouvs de fon Collègue ,.qui arriva à 
ïbcure même. Cependîint comme les'Tofôans fe 
trouvèrent entre deux armées , & que penfant fuir 
de Tune ils tomboient dans les mains de Tautre,. enfin- 
ils furent défaits & taillez en pièces. De forte que 
.par une heureufe témérité la guerre dçs Veiens fut 
entièrement éteinte. Les vivres revinrent avec la 
paix en plus grande abondance dans la Ville , parce 
qu*on amena quantité de bleds de la Campanic *,. 
jue y quand chacun, eut perdu raprekçBflo& de isi^ 
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Bcccflît^', on commença à faire parottrC céu3trqtj|' 
l'on avoit cachex. Mais Tabondance & Toiliyeté' 
firent renaître de nouveau 4*infolcnce dans les ef- 
prits ; & n'y ayant plus^de maux que Ton pût crain-» 
dre au dehors , en rechercha Toccafion de renou- 
veler au dedans ceux qu*on avoit déjà reflentis. Les 
Tribuns recommencèrent à? infcéfer la Multitude 
par leur poifon ordinaire , c'eft à dire ^ par la Loi dé 
la divifion des' terres. Ils foUicitcrent* le Peuple 
contre le Sénat qui leur réfîftoitV'& »on-feuIcraent 
contre le Sénat en gênerai , mais ctfcore contre 
chacun des Sénateurs en particulier. Q."Confidius 
&T. Genutiusqui propofoient cette Loi, donne- 
Tent aflignation à T.Meircnius; & le prétexte de 
leur haine & de leur accufatfon étoit , qu'il avoit 
laiffé perdrelc fort de Crçnrcre , bien qu'il ne fût pas 
campé loin de \h Toutefois il^agna fa caufe , par- 
ce que le Sénat ne fit par pour kî de moindres ef- 
forts que pour Coriolanus ; & patrcc que là faveur 
d* Agrippa fon peren'étoit pas encore perdue. C'eft 

} pourquoi les Tribuns fe modérèrent ; & bien qu'ib 
ui euflcnt imputé un crime capital , ils ne le con»- 
HdamnêreBlcju'à'vingt écus d'amende *: cela tou* 
tefois ne laifla pas dé lui- coûter la vie; car on dit - 
que ne pouvant fouffrir ce déshonneur , ;il en con-- 
-çut une trifteflc ,qui lui caufa une maladie dont S 
:mourut. En même temsque Sp. Servilius fut forM • 
4e Charge * -il fut auffi accufé par les Tribuns L. Ce- 
'éicius & T. Statius , dès le commencement du Con- * 
iulat de C. Nautius So de P. Valeriuj. Et le j our de - 
TaiEgnation étant venu -, il fe défendit dé la violence 
4es Tribuns; non pas parfcs prières i ni par celles 
<lu Sénat i comme avoit fait Menenius , mais parla 
confiance feule qu'il avoit eff fon innocence 6c en 
fon crédit. On lui impute it à crime le combat qu'il 
avoit donné contre les Tofcans au Janicule : Mais 
comme il avoit le cœur grand , il ne fe montra pas 

* Ce qui f^LÎt voir qm les '^mains n^éto'unt p4* fort fiches 
■" tems'U, ■ ■ ' 
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lAors moins courageux en fa propre caufe, qtiril avcfk- 
£ait auparavant dans la caufe publique. Il réflfta 
par Ton difcours & par la force de fes raifons 9 noa 
feulement aux Tribuns , mais encore à la Multitude^ 
& diflipa le péril par fa,hardicffe ,.en'lcur reprochant 
la condamnatioR^ lamortde Menenius, dont le 
..perc avoit rétabli lejeuple dans la Ville >&lui a voit 
feit obtenir les Magiilrats & les Loix qui le ren«> 
dolent alors furieyx. D'ailleurs « tVirginius foa 
Collègue ayant été apellé en témoignage , rendit 
la caufe plus forte « en lui ^fant part de fes propres 
louanges: JBt néanmoins comme ils'étoit déjà £iit 
en grand changement dans les efprits , la condam- 
nation de Menmius lui profita plus^que toutes cho* 
fes. Enfin lorfqu'on eut terminé cette guerre & ces 
combats .qui fe faifoient dans la Ville , la guerre 
des ,Veiens recommença , &-lcs Sabins fe joignirent 
avec vCux. ^Mais le Conful P. Valerius ayant été 
tnvoyc contre les^eicns-^^ec une arm4fe , & avec 
k fecours qu'on avoit 'fait venir des Latins & des 
Herniques , alla auffi-tôt attaquer le camp des Sa- 
bins , qui s*étoient logez proche des murailles de 
Veies, 6c leur donna tant d*épou va née , que tandis 
qu'ili couroient en defordre départ & d'autre pour 
repoufier Tennomi » il fe faifit de la porte , où d'a- 
bord il avoitiait mardier fes enfeignes: de forte qu'é- 
tant enfuite entré dans leur camç5 , on y fit plutôt 
un carnage qu'un combat. Le bruit p^ua du camp 
dans la Ville , comme fi elle eût-été déjà prife. Les 
Veicns courent aux armes tout épouvantez qu'ils 
étoient : les uns vont au fecours des -Sabins , &les 
autres vont attaquer les Romains qui faifoient tous 
leurs efforts dans.lec^mp. 'Véritablement les Ro- 
mains en furent en quelque forte ébranlez. Mais 
auffi-tôt ils ferreconnurent , & firent tête aux uns & 
aux autres, & la Cavalerie que le Conful avoit en- 
yoyée contre les Tofcans , les défit & les mit ch 
fuite* Ainfi en une même heure deux armées & 
à^m nso^ionspuiiTantes Se vpiûnes de Rûmç fur^ x^^ 
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«défaites & vaincues. Tandis que ces chofes iè pai« 
fuient chez les Veiens , les Volfques & les £ques 
^toient venus camper dans les terres des Latins » & 
avoient pillé leurs frontières : mais les Latins apuyex 
<le leurs feules forces , & n'ayant apellé à leur re- 
cours que les Herniques , fe rendirent maîtres du 
camp de leurs ennemis , fans l'alMance , ni de Ro- 
me , ni d'aucun Capitaine Romain ; & outre leurî 
èiens qu'ils y recouvrèrent , ils y firent encore un 
grand butin. Toutefois C. Nautius Conful fut en- - 
voyé de Rome contre les Volfques, Et pour moi 
je penfe que les Romains n'étoient pas bien aifes 
que leurs alliez priiTent la coutume de faire la guer- 
re d^ leur propre mouvement , & de leurs propres 
forces , fans avoir un Chef Romain , & une armée 
de Romains. Il n'y eut point de maux ni d'outra- 
ges qu'on n'exécutât contre les Volfques, & néan- 
moins on ne les put jamais obliger d'en venir à une 
bataille. Depuis L. Furius 8c Manlius furent £iits 
Confuls , &le département des Veiens échut à Man- 
lius. Toutefois on ne fit point de guerre , mais on 
accorda à leurs prières quarante ans de trêves , à 
condition qu'ils donneroient quelques bleds & quel- 
que argent. On n'eut pas fi-tôt conclu la ptùx au 
dehors , que les difcordes fe renouvellerent au de- 
dans. Le Peuple que les Tribuns excitoient par les 
amorces de la Loi touchant la divifion des terres, 
en témoignoit un defir ardent ; mais les Confuls y 
réfiftoient de toutes leurs forces , fans iê montrer 
, épouvantez , ni de la condamnation de Menenius, 
ni du péril de Servilius. Ceft ce qui fut caufe que 
le Tribun Genutius les entreprit au forrir de leur 
Charge. L. Emilius & Opites Vifginius leur fucce- 
derent au Confulat, bien que je trouve dans quel- 
ques Annales Vopifcus Julius Conful au lieu de 
Virgmius. Quoiqu'il en foit , Furius & Manlius 
ayant été ajournez en cette année devant le Peuple, 
fe font voir d'un & d'autre côté vêtus en deuil , fans 
toutefois accofter plutôt le Peuple que les jeunes 
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Patriciens. Ils les pcrfuadent & les exhortent de ne 
point rechercher ies Vignite\C$ t admtmflration dt 
la Repubiique i & de croire que lehfaiffeaux quoJi 
forte devant les Confuls \ que la rube bordée de 
fourpre y que lafeUe turuie , ne fini rien autre chofè 
que la, pompe S l'afaretl de leurs funérailles i Ci 
qu enfin on ne les charge de tant d'omemensque 
pour les envoyer à la mort comme if es viôiimes que 
l'on pare^' ^efi toutefois ils s'imaginent qu'il y ait 
dans le Confulat tant de douceurs (^ tant de cbar^ 
mes y quils confiderent qu'aujourd'hui le ConJUlut eft 
^fdave fous Cautjoriti des Tribuns j car il, faut que 
ie Conful comme un archer & un valet du Tribunat 
ne fafje rien que fuivant Tordre érle commandement 
dei Tribuns, S'il veut tant foit peu fe remuer : fi 
Je Sénat lui efi confiderabte : s il fenfe enfin que la 
République foit un cotfs qui ait déplus belles parties 
que n'a le Tcuple yquii fe remette devant les yeux 
le banni ffè ment de €n, Aîartius > la condamnation 
jù" la mort de Menenius. Les Sénateurs touches 
de ces difcours commencèrent auffi-tôt à tenir des 
confeils fccrets & particwiiers , où ayant été réfolu 
<ie délivrer les accufez à quelque prix que ce fût , 
Topinion la plus fanglante fut celle qui plut davan- 
tage : & bien qiac cette entreprife fût hardie , on ne 
manqua pas de mains qui Texecutaâent. Le joue 
^tant donc venu qu*on devoit rendre le jugement, 
le Peuple qui attendoit dans la place avec une ex* 
trême impatience , s*étonna premièrement de ne 
voir point venir le Tribun ; & enfuitc comme ce 
retardement fut devenu plus fufpeél , la Multitude 
il'imagina qu'il avoit été intimidé par les principaux 
du Sénat, 6c fe plaignit en même tems que la caufe 
du Peuple eût été abandonnée & trahie. Enfin ceux 
qui s*étoient arrêter devant la porte du Tribun , 
aportoicnt la nouvelle qu'on Tavoit trouvé mort 
dans fa maifon. Ce bruit ne fe fiit pas fi-tôt répan- 
du dans raffembléc,que le Peuple fe retira départ 
& d'autre , comparabk à une armée qui fe rompt ôc 
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^qui fe diffipc par la mort de fon General. Hais & 
j\7 en eut point de plus étonnez que les Tribuns,qai 
aprirent bien clairement par la mort, de leur Collè- 
gue, conobien peu de fecours ils dévoient attendre de 
^ kurs Loix facrées. D'un autre eôté le Sénat ne pou- 
voit diffimuler fa joie ; & loin de fe repentir de ce 
coup , les plus innocens euflènt été bien aifes d'en 
être eftimez coupables, &difoient hautement que 
;e*étoit par la violence qu'il folloit domter la puif- 
fance & Tnutorité des Tribuns. Durant le tcra« 
d'une vidoire de ii 'mauvais exemple , ou ordonna 
la levée des gens de guerre; & les Tribuns étoient fi 
épouvaritez , que les Confuls achevèrent leur en- 
.treprife fans empêchement. Alors le Peuple corn* 
mença à s'irriter plutôt du filence des Tribuns , que 
de l'autorité des Confuls. Il difoit , t^uc la lïbtrti 
itoit emieyement minée , ^u*on étoit une autre fuis 
tombé dam C ancienne fervitude .: ^ue la puiflance 
des Trihins 4toit marie Ç^ en/hvelie avec Genutlus -.• 
^' il faloit faire autre chofe y & fonger À d'autres 
moyens pmr ri ftfter au Sénat j ^tl n'y ai; oit point 
d* autre confeil à :p rendre yfinon gue le Peuple fe ven^ 
geât lui-même de fes ennemis , é3 f^ défendit par 
fes propres forces > puifqu'il fe voyait privé de tout 
autre fecours : ^* il y avait vitJgt' quatre Liôîeurs 
toits d*entre la Multitude , qui marchaient devant 
ks Confuls -, miis qu'il n'y avait rien de plus méprifa- 
ble ni de plus lâche , s'il fepouvoit trouver quelqu'un 
qui eut la hardiejfe de Jcs miprifcry& qu'enfin tau» 
tes ces chofes n étaient grandes ^ épouvantables 
que par l'image que chacun s'en faifuit lui- mime. 
Comii^e ils fe furent par cedifcours encouragez les 
uns les autres , les Confuls envoyèrent un Lideur 
pour prendre un homme d'entre le Peuple. Vo- 
kro Publius , qui prétendoit qu'on ne devoit pas 
[^enrôler , parce qu'autrefois il avoir eu comman- 
dement , ^ qu'il^voit conduit des Troupes , Vole- 
ron apelic les Tribuns à 'fon aide ; & voyant que 
perfonne ne paroiiToit pour le iècourir , que ks Con- 
fuls 



jicsh le iaifoient dépotiiller , & qu'on pr^iaroxt ^jà , 
les verges : /*«» i^eUt au Tenfie , dit Voleron> puifqHé 
Its Tribuns dimtnt mieux qu*ên fouetu à imrsyeux 

■mn Citoyen Romain , «fue d^itre igorgt^far 'vous^- 
mimes dans leur lit. ^ Plus il crioit haut , & plus le 
Liftcur s'^ffofçoit de' rompre fes habits, & de le 
dépouiller. Alors Voleron qui étoit fort & robufte , 
& qui çn tn^me tems fe vit affilié i>ar ceux que ces 
cris avoient attirez; à fbn fecours, s'arracha d'entre 
les mains du Lwftcur , U fc jetta à Tcndroit de la 
preffe, où il av'oit pris garde qu'il y avoit|dus de 
Blonde qui le fevorifoit , & qui plaignoit Ton infor- 
tune : fen afelle , s'écria-t-il , j'en afelU an 2 tuf le j 
é^ f implore fin affifianai afftfie^moi ^^ mes compa* 
gnons. Il ne faut pfus que vous ifferie^en lafro^ 
te^ion iesTrikunSi puifyuils ont eux-mêmes kefiim 
de votre fecours. Le Peuple irrité par ces paroles , 
fe difpcffe comme pour donner bataille ; & fl y avoit 
déjà grande aparence qu'on alloit porter les chofes à 
Pextrémité, & qu'on ne rcfpeâcroit rien de ce qui 
concemoitlePubhc, ni decequiconcemoitle par- 
ticulier. Les Confuls mêmes voulant s'opofer à 
cette tempête , £rent bientôt expérience que la Ma-» 
jefté fans la force n'eft guère affurée d'elle-même» 
On battit les Liâeurs , on mit en pièces les faiffeaux» 
hc on repouiTa les Confuh de la place dans le Palais , 
incertains comment Voleron vôudroit ufer de la- 
viéloire. Enfin quand le bruit fut apaifé , ils firent 
aflembler le Sénat , où ils fe plaignirent des outrages 
qu'ils avoient reçus & de la violence du Peuple , & 
de l'audace de Voleron. On propofa fur cefujet 
beaucoup d'avis rigoureux ; mais les plus vieux l'em- 
portèrent , & furent d'opinion qu'il ne faloit pas 
faire combattre la julk cokne du Sénat contre la 
témérité du Peuple. Cependant le Peuple qui prit 
le parti de Voleron , & qui le favorifa en toutes cho- 
fcs , le créa Tribun daius la première afTcmbléequi 
fut faite, pour l'année que L.Pinarius, &P.Furius 
furent faits Gohfuls. Mais contre l'opinion 4e tout; 
tomcl. l 
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torité de fon Tribimat à pexfecutei k^Confuls de b 
précédente année ^ il préfera la caufe publique à feft 
reflcAtiniens p^rdculicrs : il ne les outragea pas feo^ 
Içment d'une parole » & fc contenta de propofer an 
Pjruple , que defonnais fes MagUtrats fuffent élus 
par les fuffragcs djîs' Tribus .^ fcparécs lç& »nes des 
autres. Qette propofiûoû n^étîcMt pas de peu de co&«. ^ 
fequence 9 bifn q»e d'abord fon importance ne pa« 
rât pas ; Car elle/àtoit ^ux Patriciens le moyen de. 
créer des Tribiins à leur fantaifie par les fuffn^es de 
leuiv créatures. AuiTi )e Sénat reiifla de toutes fes 
^ces à unj^ propofition qui étoit fi agréable à 1). 
Multitude. £t bien que pas un des autres Tribuns 
ne pi^t être gagné JÀ par ks Confub , ni par les preir 
ffiicrs du Sénat ; ce iqui ç^t feul été capable d'en cm- 
pêclier r.exccution : Toutefois comnac cette affidsf 
étoit grande ?c diflâcile de foi , elle fut prolongée jufr 
qu'au bout de- l'an , par les difputes qu'elle fit naître,;: 
Mais le Peupk créa Voleron Tribun pour la fécond^ 
fois , & le Sénat qui crut certainement qu'on en vien»- 
droit à l'extrémité , créa Conful Appius Q^udius ^ 
d*Appius ^ qui étoit contraire à la Multitude » le qui 
lui étoit déjà odieux , par l'averfion que fon père 
a,vpit eue autrefois pour elle. On lui doiuxa pour 
compagnon au Confulat T. Quintius ; & dès le com»- 
mencement de l'année on n^ parla de ripn davanta* 
ge , que de la propofîtion que l'on avoit déjà faite. 
Mais fi Voleron en avoit été un premier auteur » 
Leâorius fon Collègue en pourfuivit la publication 
avec d'autant plus de violence , qu'il vouloit fe faire ■ 
paroître comme nouvel inventeur de cette Loi, 
D'ailleurs , la gloire qu'il avoit acquife dans la guerre 
lerendoitfuperbe & audacieux; & en effet il n'y^ 
avoit perfonne tfS ce tems-là qui fut plus vaillant & 
plus promt à exécuter une entreprife. Leélorius 
voyant donc que Voleron ne parloit àt rien autre 
cbofe eue de cette Loi , & qu'au refte il laiflbit ei| 
* Ctfi Ci ^on sftUiU Tiibuta Comitiîu 
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yflSxles'Goiiriib » commença Ton Tribanat par I'ms 
«oAtioii d'Apf ius4k<ie toute cette maifou , comme 
^erbe & cruelle enya:sle Peuple Romain ; 9c fit 
tous fès efTorts pour periuader que le Sénat ne Yzvoit 
pas au pour être Conful , mais afin d'être le bourreau 
<]ui pertecut&t la Multitude. Mais comme il étoil 
plus guerrier qu'âoquent 9 & que fa langue ne ré« 
pondoit ni à fa liberté » ni à ion courage. Ënfia 
voyant que le d^oun lui manquoit : Miffieiurs , 
dit-il, fmjqueiêniffâuréhfi fêàUmentparlir^ que 
f-exeeme Us ebo/ès que ji dis i Tr9Hve%* vêHs dim 
Mëin su matin au mime Heu > ]e mourrai eu vetra 
frefenee $ eu je ferai publier la Loi. Le lendemain 
les Tribuns fe âififfent du Temple , & les Conflila 
te les Nobles fe prefentent dans rÀfiemblée , afiti 
de s*opoferi la publication qui fedevoit Élire. Auffi- 
tôt Leâorius commande qu'on fit fortk tout le 
monde de la place, excepté ceux qui dévoient don- 
ner leur fufl&age. Néanmoins les jeunes Patriciena 
demeurèrent , fans fe foucier du commandement 
qu'on leur âifoit. Leélorius commanda que l'on 
en prît quelques-uns. Le Conful Appius le défen« 
dit » &foûtint » que les Tribuns n'avoient droit que ^ 
fur les Plébéiens; Que ce n'étoit pas un Magiftrat 
pour tout le Peuple » mais feulement pour la corn* 
mune; Que par tout il ne pouvoit , fuivant les an« 
ciennes Loix , faire fortir de fon autorité perfonne 
de la place , 6c qu*on avoit accoutumé de dire en pa- 
reille ooiafion , Feufie Romain , r^tirer-vous , f hn 
^vousfemble. Il eût pu certes facilement > dcmême 
comme en fe mocquant , confondre par raifon Lee- 
tonus , s'il n'eût été queftion que de difputer du 
droit & des coutumes. C'eft pourquoi le Tribun 
tranfporté de colère , envoya au Conful un de fcs 
Officiers , & le Confia envoya un Liélcur au Tri- 
bun, criant à kautcvoix, qu'il n'étoit qu'homme 
privé > fans autorité , & fans magiftrature. Sans 
doute le Tribun n'cûtpas eu d'avantace en cette oc- 
cafion, fi toute rMcmblée s'éuntdedarée pour 

I z 
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lui , ne fc fût fouîcvée contre le ConM te que H* 
Mdtitude émue ne fût accourue en foule dans lu 
place ^c tous les côtet de la Ville. Toutefois Ap» 
pius ne laiflpitpas defoutcnir par fon opiniâtreté toiK 
TcfFort de cette tempête; éc cette quwclle ne fefût 
pas terminée fans répandre beaucoup àt fang , $ 
Quintius l'autre Coriful, qui a voit donné charge ^ 
quelques Coniulaires de fîire retirer par force fon 
Collègue, s'ils n'en pouvoient au&ement venir à 
bout , n*eût adouci par quelques pardes la MultitUi- 
dc en furie , & prié les Tribuns de congédier TAf- 
femblée , & de donner loifir aux efprits irritez de re» 
venir à la raifon ; leur remont-rant qu'im peu de tems 
neleurôteroitrien de .leur autorité; mais aucon-f 
traire qu'il ajoûteroit à leur force la prudence & le 
Confcil} &qu'aprèsroutles Sénateurs étoient en la 
puiflancc du Peuple, JBclcConfuUnlapuiffancedu 
Sénat. Si Quindus Tapaifa avec beaucoup de peins 
6c de difficulté , le Sénat de fon côté^ie travailla paa 
moins fortement pour apaifer l'autre Conful. Enfin 
rAflemblée ayant été congédiée, les Conlîds firent 
aifembler le Sénat, oti les opinions furent diverfes 
félon que Ton étoit pouifé par la craint'e ou par la co^ 
1ère. Mais après y a/oir un peu penfé , plus on 
commença à s'éloigner de la viblence , plus on com^ 
m en ça à c^aprocker de la raifon , 6c à détefier lea 
contentions 6c les difpivtes. De forte qu'on rendit à 
Quintius desaélions de grâces , d'avoir étouffé la dis- 
corde par fes foin^ & par là pe'ne , & en même tems 
on pria Appîus de fe ccMitenter que la Majefté du 
Confulat fût auffi grande , qu'elle pouvoir être dans 
une Ville bien unie. On diibit que tandis que lea 
Tribuns & les Confuls voudroient chacun de fon 
côté attirer toutes chofes, H.n'y auroit point entre 
deux de force & de puiffance de refte , 6c que par ce 
moyen la République feroit dédiirée & mife en pie- 
ces par fes Magiftrats , quand on chercheroit plutôt 
jîH quelles mains elle dcmeureroit , qu'à la conferver 
en fOQ lufire. Appius au contraire âpelloit à Xjimfim 
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iesDicQt 8c lias hommes , que par une lichc crainte ^ 
fe Réprlublique étoit trahie & abandonnée ; Qxie le 
Conful ne-manqooit pas au Scnat, mais que leS»- 
itat man^oit au Ganful, & qu'on recevoir une 
I^oi bien* plus fâcheufe que celle .qu'on avoit reçue 
iurle Mont Sacré ; miiis enfin il-s'apaifa comme il 
vit qu'il étoit vaincu parle confentement de tout le 
Soiat» &la Loi fut publiée fans qu-oii en parlât dar- 
'vantagc, Ainfi Ton créa pour la- première fois des 
Tribuns par les fufifrages des Tribus feparées les unes 
des autre* ; & Pifon raporte qu'on ien ajouta trois au 
aombre ancien : Car auparavant il n'y en avoit que 
deux, Les'Tribuns qui furent créez alors, furent 
^ s'il en fkùt croire le^ même Pifon ) Cn, Sicinius , L. 
Numitorius» M. Duellius <Sp. Icilius 1 L.Weciliu^. 
31. Entre ce defordre doniefliquc des Romains , 
fc la guerre .qui fe fit enfuite, les Volfques & les 
Éques avoient fiait Iç dégât dans le pays , afin que la 
.Populaceft retirât chez eux, fi par avanture elle Jè ré- 
-folvoit une autre fois de fe feparer d'avec les Nobles. 
Mais commeles chofes furent depu4S accommodées^ 
3s Airent contraints de déloger ,• Ôc d'aller camper 
f>lus loin. Appius Claudius fut envoyé contre les 
Volfques , 8c la conduite de la guerre contre les 
Ëques échut à Quintius. Appius garda parmi les 
gens de guerre la même feverité qu'3 avoit montrée 
dans la Ville- ; & la iit même paroîtrç avec d'autant 
plus d*aigreur & de liberté , qu'il n'étoitplus arrête 
par les empêchemens des Tribuns. Il haïflbit plus 
h Peuple que fon pcre ne l'avoit haï, pwce qu'il 
s'en voyoitcomme vaincu , & qu'ayant été opofé 
contre la puiflance des Tribuns ,; on n'avoit pas laiflc 
de recevoir une Loi, que les Confuls précedens 
«voient empêchée avec moins d'effort , & en un 
tems même où l'on ne pouvoit pas tant efper er dé 
1-autorité du Sénat. Le dépit qu'il en avoit «tcitoit 
ibnefpritdéja aflez violent de foi-mêmeà travailler 
fi>n armée par des traitemens rigoureux. Mais il lui 
iiftoit imnoifiblc-d'eA venir à bout par la force , tant 
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on s^éroil fn>primé dans refprit de réfi&er à fei revê^ 
lAtei & rigneuis. Âinfi les gens de guerre faifoieiit 
toutes chdes lâchement » avec ne^ence > & à se- 
gret ; ni la honte, ni la crainte n'étoient |>as capabje» 
4e les mettre es lenr devoir. Si quelquefois Appius 
To^oit que Karmée marchât plus vite ; ils mar- 
choient à deâein j^us lentement. S'il les exhortoit 
toi-même de travailler , ils fe retiroieiit du travail de 
leur propre mouvement : Auffi-tôt qu*il fcprefen^ 
toit devant eux , ils baiflbient les yeux en terre , & 
lorfqu'ils le voy oient paflêr , ilslemaudiffoient ea 
leur ame. De forte que cet cfprit , qui avoit toôi-- 
jours paru invincible, fut bien fou.vent ébranlé par 
h haine qu'il remarquoit dans la» Multitude. Enfin V 
après avoir fait paroîtrc en vain toute la feverité- 
dont fl étoit capable , & voyant qu'il ne pouvoit rien? 
obtenir des folduts , il commença à-fe ^aindrc que 
l'armée avoit été gagnée par les Capitaines , quil 
apelloit quelquefois par mocqucrie Tribuns du Pcu^ 
pîe & Volerons. Cependant les Volfques n'igno- 
roient rien de ce defordre ; c'eft pourquoi ils pref- 
foient tous les jours de plus en plus, efperant que 
rarmée Romaine rcndroit les mêmes combats con* 
trc Appius,. qu'dle avoit fait auparavant contre le 
Confia Fiabius. Mais elle fit bien davantage; car 
non feulement elle ne voulut pas vaincre , mais ellfe 
Toulut être vaincue. On ne l'eut pas fi-tôt mife enr 
bataille, & menée au combat, qu'elle prit la fuite 
vers le camp , & ne fit aucune réfîftance qu'elle ne 
vît les Volfques prefque fur fes retranchemens , & 
l'horrible carnage qu'ils faifoient de ceux qui étoient 
demeurez les derniers. Alors les foldats Romains 
furent contraints de combattre , pour reponffer de 
leur camp les -ennemis victorieux; & l'on connut 
manifeftement qu'ils n'avoient point d'autre deflèin, 
que d'empêcher qu'on ne le prît. Quelques-uns 
rmême n'étoient pas fâchez de leur défaite , & fe 
réjouiffoient de leur honte. Tout cela néanmoins 
ti'aporta point de changement dans refprit alticr 
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É^Ai^^; fQ^ontndrçfliéfoIiitdedontm^^ ri- 
gueuis , éi pour ce fujct il iroutot faire afiembler l'a^ 
aéc & la haranguer. Mais auffî^tôt les Capiuines 
^les Nieftresde camp le viBrent trouver , & laver»-' 
tirent de ne point fiure Tépreuve d'une puiiTance y 
^cmt toute la foj'ce cotffiftoit dans l'union de ceus 
^m obéiifoîent; Que tous lesihldats. tefufoient de 
fe trouver à cette audience; qu'on n'cntendoit dans 
le camp que des voix qui demandoient qu'on dé^ 
earmpat du pays desVolfqœs. Que l'ennemi ns^ 
gueres viétoneusétoit venu jufqu'à leurs portes , Si 
^'il étoit prefque entré dans leur camp ; Ôc que non 
^ulement l'apreheniion de quelque grand mal étoit 
déjà dans les efpfits, mais que rimage même s'en 
f refentpit devant les yeux. Enfin s'écant laifTé vain-f 
'€re par ces paroles ; & d'ailleurs faifant fon compte 
^qu'ils ne gagneroient rien en cela que d'avoir été plus 
lard châtiez, il rcmitrAffenibléeà uïie autre fois. 
Si commanda qu'on fe tint prêt pour partir le lende** 
tnain : Se dès que le point du jour fut venu^ il fit don- 
Ber par un trompette le ignal de la retraite. Corn*- 
tâe Tarmée décampoit à la hâte , & que les Volfquet 
'en avoient auifî entendu le fîgnal , ils vinrent auifi- 
fôt lui donner en queue : de forte que le bruit s'en 
étant répandu jufques aux autres , l'épouvante fe 
Jetta par tout ; & le defordre fut û grand » qu'il étoit 
impoffiblè d'entendre les commandera cns que l'on 
donnoit , & de*ihcttre l'armée eh bataille , & per- 
i&nne ne fongeoit qu'à prendre la fuite. Ainfi s'é- 
tant écartez les uns des autres ils fe fauverent avec 
tant de promtitude par deflus les monreàux de 
morts , & au traversées armes qui croient jcltées de 
part & d'autre , que l'ennemi ceffa plutôt de les 
pourfuivre qu'ils ne cefferent de fuir. Enfin les fol- 
dats s'étant ralliez , le Confuï qui avoit couru après 
fBOur les arrêter , & quin'avoit rien gagné par fes 
cris , les fit camper en lieu de fureté , & les fit aufS- 
tôt alfembler pour parler à eux. Alors il réprimanda 
avec ràUb& toute l'armée 9 comme ayant trahi la 
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JHfdidiiieinSitaire, & abandonné fescnfe^Çses; iFr 
demanda à ceux qui les fortoieot ,. êe qui les ve* 
noient de perdse» ce qu'elles éfoientd^enues; ër 
à tous lesfoldatf qu^il TOToitâus &de&mtez ^.cc 
qu'ils avoient fait de leurs armes. Mais il: ne fe coo^ 
tenta pas de cela , il fit battre de verges les Capi^*^ 
nés y èc les doutto-paies qui avoient quitté leot 
]K)fte& leurs ratig$,8cenfuite il leur fit couper la té»; 
Quant aux fimplesfoldats 9 il les fit tirer an-fort» St 
les fit punir de dix im. Cepeadani on réuffît tomt 
autrement contre les E^ues ; carie Confid & le folt- 
dat ne combattirent Tun contreFautre ^ que par des 
bienfaits & des com{^aifances. Aufii Quiatius étoît 
naturellement doux de humain » & 1» ligueur infon* 
tunée de Ton Collègue lui donnoit d'autant plus de 
fujet de faire éclater davantage fon humanité & fa 
douceur. Les Equcs itofxnt pas fc prefcntcr an 
combat parmi une fi grande union du General & de 
l'armée , endurèrent que leurs ennemis fiflent deii 
courfcs âc des degât^ dans leurs terres. De forte 
qa'on remporta un plus^grand butin de c^ pays qu'om* 
jà'avoit fait &ns les guerres précédentes!. Tout ce 
qn^oA prit en cette occafibn fut partagé entre lei 
^ns de guerre ; & l'on ajouta à cela des louanges, 
qui ne plaifent pas moins aux bons foldats que le 
gain & les récompenfes. Ainfi l'armée s'en retourna - 
avec plus d'affeétion pour fon General^ & à'cai^Uc 
ëetui pour le Sénat '^ publiant par tout qu'il lui avoit 
donné un père , & à l'autre armée un Tiran. Cette ^ 
année fut remarquable par les divers évenemens de * 
la guerre ». par des difcorde» étranges à la Ville & à la 
campagne ». & pnncipalement par l'établiflement de 
là Loi ,. que les Tribus feparéesl'unede l'autre don^ 
neroient leur fuffrage dans le» Eleâioils. Cela fanr 
doute fut beaucoup plus confideraUe parla fatisfac- 
tion qu'en eut le Peuple» que par l'a vantî^e qu'il en 
tira. Car les affemblées perdirent plus de leur rm* 
jeflé » iKU- l'abfence des Sénateurs qu'on ne vouioit 
pas j fou&ifA ^ue kPeu£>le n'en reçut de foxcg;*. 
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IW'f» le Sénat n*cn perdit. L'année fui vante far 
'Ciicore plus pleine de troubles ibus le Con&lat de h* 
Yalerios , &de Tiberius Emilius ; tant à caufe des 
4âirputes de-tous ks ordres de l'État, touchant la 
hoi de la di viiioa des termes , . que pouf Tatcufationi 
de Claudius. En effet , comme il étoit le plus grand 
^«inemi de cette Loi , ^ qtli'iLfoutenoit hautement ,- 
Je tout ainfi que ïil eût été un troifiéme ConfuI , là 
caufe de ceux «qui pofiedoient des terres qui aparté-^ 
lïoientau'Pi^lic,^M;I7Qellkis, ftCn. Siccius lui 
donnèrent aiugnatîon. Jufqûes^là Ton n*avoit point- 
^4>ellé en jugement devant IcPeuple un criminiel pfiis 
odieux à la Multitiide. Et certes il en étoit ma^ 
¥Oulu » & pai fes propjes a^bns ^ & parle ttCovih 
irtenir des fçYcritci* de fon pcre* Toutcfpis les Séna- 
teurs ne firent jamais de plus grands efforts pour uxl 
«itre qu'ils en firent pour le défendre. Ils ne pou- 
Tbient^ndurer que pour avoir tin peu tfôp débattu 
rHétabliflemem d*une Loi , on expofat à la Mûltiuidè 
en colère 1& Pfotcdeur du Sénat, g? le Défenfeut 
de fa majefté, contre toutes les violences Se des 
Tribuns , & du Peuple. Mais bien que lafîairc le 
regardât entièrement ^.irhe fc foncia ni des Tribuns, 
ni du Peuple , ni même da l*âcculâtion que Ton fàf- 
ibit contre lui. ' Ni les racnacîes Àé la Multitude , ni ^ 
lés prières du Sénat , non féuleitfent ne îè purent ja^ 
mais obliger dé clwnger d'habit , dû de folliciter 
pour lut : mais enësne purent même liii perfUader 
de relâcher quelque chbfc de fa ténwrité ordinaire, 
^and il fiilut plaider fa caùfe devant le Peuple, tl 
ne changea pomt décontenance r.irmonjira la même 
fiferté enfon \ifagc , & le miSmé efprit dans fon dit- 
cours. Oe forte qu'une grande partie de la Multi- 
tude lie le redoutôit pas-m^ins , tout coupable qu'on 
Iccroy oit ♦ qu'elle Tavoit redouté étant ConfuI, Il 
ne plaida qu'une fois fa canfe , mais il la plaida avec 
la mêriie violence qu'il "avoit accôutum'é dé faire 
toutes chbfes, c'eft-à-dirc, du même accent" qu'il 
.^oit- accufé un criminel. Âuffi fa fermeté Sa fa 
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conftahce épouvanta de tefle forte & les Tribuns Jt 
le Peuple , qu'ils lui dbhiierent un dâai de leter pro*- 
pre mouvement, &enfuitte ils laiflcrent traîner Taf-- 
faire en longueur. Maispeu de tenis après , & avant- 
que lejour fût venu qu*6n lui avoit donné pour fe' 
défendre , il mourut de maladie. Bien que les Tri^ 
buns fiflcnt effort pour empêcher qu!on ne fît forl- 
oraifon funèbre; toutefois le Peuple »c voulut par 
priver le dernier jour d'un fi grand hoinmedelTion'- 
aeur qu'il méritoit. Il entendit fes louanges auflî 
volontiers qu'il avoit fait fon accufation , & alBfta ei^ 
grand nombre à fes funérailles. 

2%, En cette même année le Conful Valérius mar'- 
tha contre les Eques avec une armée; & voyant 
qu'il ne les pouvoit attirer au combat , il voulût atta-^ 
quer leur camp : mais il en fut empêché par un grand ^ 
orage ,. par dé la grêle & des tonnerres ; & ce qui! 
augmenta- fon étonnement, c*elï ce qu'il n'eut ps^- 
fi-tôt fait fonner la retraite , qiiela tempête cçfla , Se 
que le Ciel devint ferein. Cela lui fit aprchend^r 
d'attaquer une autrefois le camp des ennemis^^ com- 
me s'imaginant qu'il étoit défendu par quelque* 
Dieu; de forte quH fecontcnta de cottrir leurs ter-- 
les, &de borner par des pillages la Kaine de cette' 

f'uerre. Emilius l'autre Conful'fit la guerre contré- 
es Sabins^, & parce que l'ennemi fe tenoit enfermé' 
. entre fes murailles , il ne fe auflS que dcs^égâts daris< 
leur pays. Enfin les Sabins ayant été comme réveil- 
lez parles embrafemens non feulement des maifonr 
9c des viBages,. mais* encore des bourgs les micrrt- 
peuplez , vinrent au devant dès coureurs dé leurs* 
ennemis ; & s'étant retirezdu combat , fans que Ton- 
pût dire àqui laviâbire étoit demeurée ,'ils allèrent^ 
camper le lendemain en un lieu plus avantageux; 
Ainfi* le Conful* s'imagina qu'il avoit afféx fidt pour 
foire croire qu'il* avoit vaincu l'ennemi , & s'en ré* 
tourna que la guerre étoit encore allumée. Durant* 
toutes ces guerres le defordre & la diffcnfionétoienf 
demeurez dans la ViSe,;^ T^Numitius FijUcué |te 
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^GÎMiful^vec A. Virginius; À neferjiàoit ^n 
^dois quéle Peuple dût endurer qu'on différât dayan* 
sage .îëtablifiemeht de la Loi touchant la divifîoa 
4es terres ; & déjà il fepréparoit \ la dernière violen- 
ce ylor^ulon aprit pat la fttinée des villages brûlez» 
A par la foke des païfans ,>que les Volfques venoiett 
«n armes* Cette nouvelle arrêta la fédition qui étoie 
|»éte d'éclater. LesConfuls qui furent contraints 
^*âler dUiSenat àla guerre «emmenèrent de la VUle 
iivec enx^aplus vfgoureufe jeunefle , & laiflerent par 
cenibyen k tefte duPei^ledansunétatplus tran- 
ijuiUe. Mais lés' ennemis n'ayant rien ait autre 
chofe qtie de^onfter Valarme aux Romains r fc reti- 
Terentproniteiiient. Numititis alla à Ântium contre 
les rVoifqttes » & Virginius contre les Eques , où il 
4f en Êdut bieû peu qu'il ne fût défait parline embul^ 
cade : mais le courage des fddats rétablit les chofes , 
^ue le peu de foin & la négligence dtiConfùlavoit 
iliinéés: On réùfîit mieux contre les A^olfqucs par' 
là .bonne conduite du Chef. Car dès la première 
Ytncontre les ennemis furent mis en fuite , ôc on les 
inena battant jufqu'à Ahtium ville très-riche pour ce 
tems4à. Auffi le Conful n'ayant pas ofé l'affiler »* 
xHarcba contre Cenop , 6c prit fur les Âhtiaces cette 
taille, qui n'étoit pas comparable à l'autre par fa ri- 
chefle , & par fcs forces. Pendant que 1er armées 
^s Romains étoient occupées contré les £ques& 
«ntrdesVolfaues, lesSabinsiirentdescourfesjuf- 
qu'aux portes de la Ville. Mais peu de jours après 
ils reçurent' bien pl^ de mal qu'ils n'en avoient fait , 
pstf les armées de deux ConfuJs , que la colère & le 
4épit firent entrer dans* leur payé. On fit quelque 
^<irte de paix fur la fin de cette année; mais elle fut 
itrôublée , cômfmc il étoit toujours arrivé par les dif- 
fFutes du ^Senatôc du Peuple. Le Peuple en colère 
ne v<iuhitipas le trouver dans l'aflcmblée qu'on de- 
voit faire pour rélecftion des Coiifuls , de forte que 
*r. QùintiuS ôt Q- Servilius furent faits Confuls par 
iti^ Sénateurs , &^ de leurs créatures. Cette annér 
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lut femUablèà la précédente; le conmicnoeïnert * 
fut tumultueux* > 8cle refte fut paiffl)le par le moyen ' 
de la guene qu*il^falu^ £aire aw-dehors/* Iie$Sabins 
ayant traveH*é<av«c de^iroupeyvolaatesla: campagne 
dcCruftumeric^ feJetrercntfurlcs^rivagcsduTeve* 
Von , où ils mirent tout à feu & à fang. Mais s'^tant 
aprochet de la Porte CoUine , & des murailles de la 
Ville , ils eafQrcnrbien repouftz ; non pas toutefois 
fans emmener atec eux<beaacoup»dcpnronniersdc 
de bétail. La Conful Servilû» , , quF k» pouifuivit 
avec fon arm^e , ne^putTériul^ement les*attrapex 
en lieu propre pour donner bataille : mais il fit da 
tous cotez défi' ^grands^dégftts dans leui( pays i &la 
pilla de telle forte ^qu il ne laifia rie&^d'exemt deia 
fureur de fes armes , 8c en remporta'im'gnnd butim 
€hi tfeut pas contre les.Vofqucs un moindre fuccès^ . 
par la* bonneconduite da^Chfcf>>-drpai^le»coQragc 
des foldats. Kemicremcnron combatttit en batailla 
nngée avec beaucoup de carnage 6c de perte de part 

. & d'autre; 6c comme les Romains étoient peu, 6t 
quç^ leur petit, nombre leur rcndoit leuf perte plut- 
fcnfible,. ib fé fuficnt peut-être retirez ,.fileGonful 
B*eût relêvdleur courage parun menfongef^taire; 
Car ilcommença àtrriertouthaut, queks craiemia^ 
prenoîent la fuite à l'autre pointe ; 6c par ce moyen • 
ayant encouragé les fiens » ils fe jetterent fur l'-enner 
mi , 6c Topinion d'avoir vaincu les rendit viâorieuxi 
Cependant le Côoful ne laiflTâ pardefalrefonncrla" 
retraite vparce qu'il aprehendoit» qu'enpourfuivatft^ 
de trop près" les ennemis , ontie les contraignit de 
retourner à la charge. Depuis il fepafià quelquef r 
fours ians" rien faire v comme fi c'eik été une trêve 
ft cilement accordée par l'un 6c l'autre parti ; 6c du** 
tant ce tems-^là' quantité de monde fe rendit fecrc^ 
tement dsms lecamp deTennemi de'tousflescôtex- 
des VolA|ties 6&des Eques*» sUmaginant queles Ro^ 
mainîferetirepoientdèmiitauffi^tôrqu'fls en fçau» 
raient la nouvelle. C'eft ce qm hst caufe qu'ils viït^ 

-leaKïattà^uer 1& ounp. des Romaiiii e&virâa fu£.U^ 
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iûmit Mais Quintius ay^nt apaifé le tuÎBdft qu*â^ 
yoit excité cette aSarme» & CQmmandéàfesgeiiB 
de demeurer paifibles da&s leurs tentes» fit fortir pour 
la garde du camp une cohorte d'Heruiqyes; & efi 
même te»» il fait monter. achevai les/Trompettes Se 
les Cornettes >avec ofdre de fonner le long des rè» 
fiFanchemens >^pour tenir juTqu'au point du jour ren** 
nemi en inquiétude^ On^aflà.dans le camp tout le 
iQ^t de lanuitavecAmevfigfandétranquilité, que. 
. les Romains eurent 4iout Ifxûi de dprmir. Eh effbt 
llaparence qu'il y avoit là quantitéJd'Ihâhteriè Ro-' 
raaioe; loutre cela le bruit & le hénniilement dèr- 
tdievaux^ qui s'ag^toient d*uAe façon extraordinaire 
ibus dé pareils Gavaliers» & au fon de leurs inftru^ 
aens» tinrenttoâjours^les ennemis en haleine, corn» 
• ne pour* fe. difpofer- d'attendre lé choc; Auffi-tôè 
^'il fut jour ,.l&Romaia tout frais & raflafîë de dor- 
mir, fe. met en. campagne ^. & renvcrfa. d'abord les 
Volfques ûtiguct d'avoir veillé , & d'avoir été dé^ 
bout toute la nuk; . II eft'vrai qu'ils reculèrent plutôt 
^'ils ne fnrei^ repouffîz , parce qu'ils avoient à dot. 
.4c petits t:ôt eaux, oîtaprèsla première furie du con>- 
lÀt ils fexetirerênt en bataille. . Quand le.Conful fut 
arrivé cff cet endroit dèfavantageux pour lui, il fit 
faire ake i«feVtirQupje<;.,m^is à peine^put-irretenir' 
les gen^^d& pied. Ils crient & demandent qu'on 
gprmette de pouduivre les ennemis déjà en' defordre* 
Les gens dé cheval font encoreplùs de bhiit alentour 
.éc leurs Capitaines , & protcftent qu'îk'n 'attendront 
sas leurs-Gornettes; Tandis quele Gonful retarde ,.. 
aifluré du courage dics lîèns, mais fe défiant de forf^ 
yofte , ils crient une autre fois qu'ils marcheront enr 

- dépit de toi: 6c refFetfuivit leur parole;- Ainfiayanc 
jjanté léursjaveîèts en^ terre, afin d'avoir moins- 
é'empécWement pour monter , ilis courent avecune 

' violence extrême contre l'ennemi. Les Volfques. 

- ayant épuifé^d'abord tout ce qu'ils avoient detraits > 
lioufTércnt de grofles prierres fur ceux qui montoiênt 

'.. jouritj attaquer:;. & les ayant mis en defordre par lar 
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qu'ils étoicnt en un lieu étoincnti - De forte que W 
jointe gauche desRomains-coaroit foituné: d'étsfr' 
chargéeyfî ati pointqu'ikÀoiefir prêts de lâcher k piei' 
k Confui n'eût chafli^ - leur crainte par la honte qu*ft^ 
Itvaût,' ert' leur reprochant tout enfefkible leur pré^ 
ibmtion, & leur lâcheté. Ils ré^erènt'premiere- 
ment avec un^ôuragib optniftËrerêc enfcâte s^'avançant^ 
:tôûjours auUnt ope leufs forces le permettoient » ils ' 
«eurent la hardiefle de'paffer encore plus avant ; & par* 
•dès 4:ris renouveliez ,4]$ s^effcouragerentdepoiâful- 
vre. Alors* ayant comme repris leur premierc'imi- 
Jiétuofité , ils recominencerent leun efibrts , & fur* 
montèrent heureufement h' difikuké'de ce lieu. En-- 
i!n il s*en fiiloir bien peu qu'ils ne fufient au faite dieP 
h montagne »-'lorfi^Ue lès ennemis prirent la fuite;- 
.£t comme lesnins' dcles'autres, ceux'qui fuyoieài èc^ 
<eux qui ks-pourfuivoiçnt, courôtent de toutes lêuir' 
forces , &' pour a infi dire , pèle mêle ils arrivèrent 
tbus^ei^feinible dans le camp , qui fut pris-dans cette 
-pouvante» Ceux d'entre les Voîfque^ qui fe purent 
éuver par la fuite , priïent >lc cheittîn d'Antium* , oùi^ 
I^mée Romaiâe An conduite en tifênvetêms ; So 
après un fiege dépende jou» , cette Ville fe rend!t> • 
uns qu'il falût faire de nouveaux efforts, pour s*«tt 
rendre maîtres : car les ennemis ayoient entière- 
ment perdu courage » depuis lemateui de letif à$^ 
&ke ^ •& la perte de^leurcamp^ 
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^SOMMAIRE D^ FtaRlTS-. 

1p. IT £f ftditms jjùi fknnt uufiesfâr ia Loi MiM- 

JL# c^tfsir iadivifion des urns, 
^ rej Bfciaves & les Simnh s*m forèrent du Ctf^ 

fitole. 
*3p. Il eft'refrisfHT eux 9 ils fini taiitex^enpleceji 
y^x On fait far deux feis iè cenf&ou le dinembfremenP 
' du Feufie Remain. On trêuva la première fais fir 

'Vingts quatre mille deux cens quatorze Chefs àé 

famille y eutre ceux qui n*avaient' point d'enfkns^ 

St la fedmde-px vingts dou^ mille quatre cens dix^ 

neuf Chefs de famillr. 
'f. On n'a pas de Btnsfucth e&ntreles S'qnesi 
-iS. Cela efi' caufe que L. ^intius Cincinnatus t]l' 

€rié DÏélateuf , & qu'ion le tire ypom ainfi dire , 

du labourage y peur lui dcnner la cemduite de cette 

guerre. H défait Us ennemis , Çf les fait pafir 

fous le fûug. 
% Le nombre dès Trilmns du Wuple efi' augmenté 

jufqu'i dix y trente- fix ants après leur première 

€réation, 
S. Et troii cens un an après la fondation de Rome > 

on envoya des Amifaffkdeurs i' Athènes pour dé»' 

mander les Loix des Athéniens. 
çr. Biles fintapoHtes àKome } (S au lieu des Confuls , 



A<>4 S^OMMAIRE. 

tS des autres Aiaiiftrais y pn itablît iîxhommit' 

qu*M ap?Uà les Vecemvîrs y afin de mttn f^r of^- 

dretesLoix', édiles fubritr: 
It). De forte que comme lapuijfance avoU' iri transfeif 

rie des Rois aux ConfulSj elle fut en cette occâtm 

fiêntfansfirir'desConjfkis auiiVecémvirS' ., 

«l. ces dix hommes ayant fait dix fables des Ofix , > 

fi gowuerueut dans cette Charge avec tant de mo* 

deration^ qu'op^ les y. continue tannée fuivante. 
II. Mais après avoir fai^ quantité de vioknces ifi 

évadions tiranniques y ils ne^veulent point fe dém 

mettre de cette Magifirature ^jér la retiennent en^ 

€ore la troifiéme année. 
13. Mnfin la^ lubricité d'Appius. Claudius y. met /fxij^' 

eette e/pece de domination 9 qui fe^endort Onfu» 

portable \ car étant devenu amoureux d^unt-fftte^^ - 

& ayant obligé un de fespartifans de direqu*eie 

étoit fon Efiiave s il rédutfit l^rgvtius pore dexettgr 
. malbeureufèy i lanteufité de la tuer lui^mime^ 

ne pouvant luh donner un autre fecours pour l\mf^ 
. ficher de tomber en U^puifjahce de celui^ qf^i vou?» 

toit la^ violeré 
t^. Lt Peuple ému par une fi-gjtonde lubricité i fc^ 

faifit duAiout ^ventin, & contraint les -Vecem^ 

viri dé fe dépouiller do leurChàrg^i 
iS, Appius Ç3 ^un di fis CoUeguéi > 4omme étant let' 

plm coupables^ font mis^en prifouj (i les^autru^ 

envoye%ren exiL 
P^. Le n/te de ce Livre contient les vi^iires obiè' 

nues fur lu Sàbins y fur les Vbffques & fur los^ 

Bques. 
17* Bile jugement peu honnête dû Fit^le Romain $f 

qui ayant été -pris pour fuge entre les UMéates ^ 

les Ariciniens y s'ajugea les totres dont ces- detÈX 

94Uples itoient en difpute.- 
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I O R. S qjjE. la Vaic d'Antium eut été 
prifc, on élut pour Cônfuls Tib. Emi- 
lius & Q. Fabius qui étok demeuré 
feul de la tnaifon des Fabiens après la 
journée de Cremerc. Déjn durant fou - 
prenuer Confulat Emilius avoit été 
d'avis qu'en divifit les tenes entre le Peuple. Ceft ce 
qui fut caufe que dansibn deuxiémeConfulat les paiip 
tifanadecetteXoi relevèrent leurs efperances , & lès 
Tribiuis qui av oient fi fouvant ei&yé de làifàirc pa- 
blier, & qui n'cnavoient pu venir à bour^ parce- 
qu'ils avoient contre eux les deux Gonfuls , entre- 
prirent alors la même cho^e» avec d'autant plus d*ar* 
dcur qu'ils avoient peur.eux un des ConfulS, s*ira^ 
ginant que le fiiccès en étoit facile. Et'encfFét,. 
£milius demeuroitferme dans le même féntiment : 
3inil la plus grande partie des^Sanateurs , 8c ceux qui 
occupoient les terres dont il étoit. queftion , com- 
mencèrent à fe plaindre, que .le.*f>rcmier homme 
de la Ville lès perfecutoit en Tribun , & qu'il tâchoft 
de gagner U bienveillance du Peuplé » en lui faifant 
d^>UbexaUtez.du.bieB dTautru^: Se par ces plaintes^ 
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& attirèrent fur EiûSlios toitte k b^e de céff e eAtit!^ 
prife. Sans doute le tumulte eût été grand 8c dangei 
reux , fi Fabius n'en edt étouflfe Icscommencemens-r 
par un confeil o^ ne débluf ni à Fun ni à l'être partr.^ 
Jl fenwntr* que par k bonne coTtduite do T. Quinf» 
tins, onavoit pris Tannée précédente quelques ter*' 
rcs fur les Volfques: qu'on pouvoir conHùodément 
envoyer une Colonie dans Antiutt vifle toaritimev 
ic proche de Rome: que le; commun Peuple peu- 
voit affier prendre pofieffion de ces'terres , ètts qudr 
perfoonc eût fujct de fc plaindre y & que par ce* 
moyen la Ville demetircrbit en repos. Cette opi»- 
ftion fut bienreçtie j & pour feire la dîvîfiôn de ce» 
rerres, il nomma trois honfmcs*^, qui furent 1*. 
Quintius r A. Virginti» ^ P. Furius : & en même 
fcms il fut ordonne , que ccul qui voudfoientpren- 
Are de ces terres donneroieftt leur nom.Ilafrriva alors^ 
Tce qui arrive ordininaircmènt en pareille bccafionv 
L'abondance du bien ^ ou la facilitdde l'avoir en d^ 
goûta les êfpritsr 8til y cnéutfi'peuquîdbnnei'cntr 
fcur nom , que pour en remplir le nombre on fui 
contraint d'y ajouter les Volfques. Le reftc de hr 
Multitude témoigna qu'elle aimoit mieux attendre 
des terres dans Rome , que d'en recevoir autre parf^ 
Cependant les Eques demandèrent lapaixà Fabius;. 
. qui étoit allé contre eux avccune armée : mais ils la 
rompirent bientôt après par les courfes qtfils fitentf 
dans le pays des Latins. L'année fuivantè Q. Ser* 
Tilius , qui avoit été .creé'Conful avec Sp. Pofthu- 
mius , furenvoyé contre les Ëques , & campa che^r 
les Latins ; mais fon armée fut contrainte d'y de- 
meurer fans rien faire à caufe delà pefte quife mit 
dfedans. De forte que ïa guerre fut diffcrée jufqu'à' 
Bitroifiéme année d'après , lorfque Q. Fabius 8t T-. 
Quintius étoient Confuls: On donna extraonîinai- 
rement à Fabius la charge de cette guerre , parce 
^u'il s'étoit déjà rendu viâorieux des Eques , & qu'il 
fcur avoit donné la paix» U marcha dollc contre eux 

♦ Tritmvirs^ '" 



îq^ime efpererance aflliréc çii& le (étil hrdi <fe (biff 
Bom les rangeroit à leur devoir ; & leur fit dire par 
des Députez qu/il envoya à leur confeil: J^eJ^f4- 
hm Cên/kl leur mumdêit > qu^dyâMi di cbe\ ies Bqun 
Aforté la faix i g,$me > maintinaMt il afêrtm di iC^- 
me U g^rre aux Bques , avec U mime main armU 
qu'il leur avm dpnnie auparavatii tn figu d'ami* 
ti4' ^Sf méintenani les Dieux itoiént ilmpinn^oià 
vernit cette perfidie , & qu'ils en feraient bimit 
ie4 vangeurs. j^ niaxmêins il aimùit mieux qua 
ies Eques fe repentirent volentairement y que de les 
^eir endurer les maux qu*oA dùit craindre d'un grand 
ennemi» ^e s'ils voulêient fe repentir , ils trew- 
mere'unt wn afile dans la clémence qu'Us avèrent déjà 
éprouvée : que fi au contraire ils faifoïent gloire de 
leur perfidie , ils feroient plutôt la guerre aux Vieux 
in colère > qu'i des hommes lents ennemis. Ces pa^ 
xoles firent fi^petfd'iavprefiîon fureux , quepeu s'eii> 
^t qu'ils n'outrageaSent les Députez ; Ik aufîî-téc 
ils envoyèrent une armée en Algide contre les Ro* 
mains. Cette nouvelle ayant été aportée dans Ro* 
me , Vindignité de la chofe bien plutôt que le péril , 
fit fortir de la Ville l'autre Conful. Ainfi les armées- 
de deux Confuls marchèrent en bataille contre les 
ennemis 9. afin de donner combat fans différer da- 
vantage^ Mais comme par hazard il y a voit peu de- 
jour de refte « une fentinelle de l'ennemi commenç;^ 
à crier : Romains > dit-il » Cefi faire montre feulement y 
a non pas- faire la guene , que de vous mettre em 
hataiUe fi proche de la nuit. Il nçus faut fans doute 
plus de jour pour décider ce différend. Revene%^ 
donc au combat domain eu matin y & croyi^qu'em 
wousonfera paffer votre envie. Les foldats irritez 
par ces paroles furent remenez au camp j ufqu'au leri* 
dbmain , & trouvèrent la nuit bfen longue , parce' 
qu'elle retardoit le combat. Cependant ils mangè- 
rent, & fe délafferent par le fommeil. Lorfque le jour 
fut venu , l'armée des Romains paroît en bataille un-, 
peu avant celle des £qpe$^ qjiifeprefenterentbien*- 
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f6t après. Le combat fat grand & opinîâtré de pàfl 
*cd*autre; car d'un côté la colère & le dépit feifolt 
combattrfelcs Romains , & d'tm autre côté les Eques 
preffci du- remords de* h ^utequ'ils-avoientfoite, 
& defcfperant qu'on fe Mt jamms à' eur, étoient 
contraints de tenter toutes chofes- & d'eflayer les 
dernières extrémitez: Ils ne pufent'toittefois ibute- 
ï!ir contre les Romains ; & ayant été mis en fuite ,Us^ 
fc retirèrent fur Icuns frontières , oti ils ne trouvcreiît 
pas les efprits plus difpofez à 1« paix qu'auparavant. 
lÈAf Multitude en col ère blâma fes^ Chefs d'avoir con- 
fié toute leurfortunc au bâtard d'une bataille , ayatft 
affez de connoif&nce de combien les Romains les 
fiirpaiToient dans la^ fcience de la guerr» : que les 
Eques étoient plus propres pour faire des pillages 3c 
descourfes, & qu'Ôs àifoient mieux la guerre avec 
de$ troupes volantes difperfées de part 6c d'autre^ 
qu'avec l'embarras d'une grande armée. Ainfi 
jatyant laiiTé dansleur camp quelques-gens de guerrt 
pour le garder, ils fe wjcttercnt avec tant de fuiàs 
•ftrles frontières des Romains,- que répouvante ea 
pfla jufques danr laVîIIc; En'cfFetrc^tteinCurfîQii 
inopinée aporta d'autant plus d'effroi qu'il n'y avoit 
ffoint d'aparence d'aprehender qu'un ennemi déît 
▼aincu , èc prefque afliegé dans fon camp , fe pût 
mettre dans rëfprirde foire des courfes & des pillai 
ges. Les Païfans épouvantez fe venoient jetter eh 
foule dans les portes de là Ville ,> & ne parloient pa* 
feulement de quelques - trompes «d&gens^e guerre $ 
mais rendant toutes chofes plus grandes par une va*- 
ne frayeur, ils raportoient de tous> cotez que des 
armées & des légions d'emiemis venoient fondre 
dans la Vilie. Ees premi ers^ui les entendirent paiv 
kr, en firent aux autres le ra^rtavec d'autant plus 
de ftuffeté , qu'on ne leur a;voit rieadit de certain. 
De forte que le bruit 8c<le tumulte, de ceux qui 
«■ioientaux armes ir'étoit guéres différent dci'effrw 
é' une-Ville prife par force. ^ En ce tems-là le Conful 
4tiûaâiii retouraa^outà. prop.os4'Algûieà Romes» 
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'KJon armée fut le rnnede de cette époinmnte. 
Ayant donc apaifé le tumulte., il blâma le Peuple de 
redouter des ennemis idéfiaits 8c vaincus , & mit des 
gardes aux portes de Rome. Après celail fit aflem- 
bler le Sénat: .& ayant fait public rqu'on fît cefler 
toutes les afiàkes » & JaiCé Q, Sfirvilius pour Gou« 
Tumeur dans Ja Ville, il en partit en^mêmf temsi 
mais il ne trouva pas les enncmis.6nxampagne. Ce- 
pendant l'autre Conful ne les manqua pas : car corn- 
me il fçavoit les Keux par où dévoient paffer les en- 
nemis , il les attaqua chargez de budn , dont la quan<- 
t^é les contraignoit -de 4narcber plus lentement , & 
1^ en forte que leur pillage leur &t f uneSe. £n effets 
3 y en eut peu qui échaperent; l'on drcpritûir eux 
tout le butin qu'ils avoient pris , & par ce moyen le 
retour du ConfulQuintius mit fin à cette ceflation 
dCaâaires , qui avoit duré quatre jours. Il fit cnfuitc 
U dénombrement des Citoyens *. On dit que Too 
trouva alors cent -quatre vingts mille deux cens quin* 
2^ Chefs de fa^mille fans compter les perfonnes qui 
ii*avoientpoint d'enfans « ni les enfans qiûia*a voient 
iM père ni^cre. Djepuis il nt fe-fit rji^U;de ^méjno- 
rfble chez les Eques ; car ils & retirèrent dans les 
Villes , 6c endurèrent l^s pillages & les embrafc- 
ipens qvL-Qn fit<cliyez eux dans la campagne. Enfia 
après que le Conful s'y fut promené quelque tems , 
en faifant par tout *des dégâts avec fon armée viélo» 
ri^ufe , il retourna à Rome avec J»eaucoup de louan- 
gp Se de butin. L'année fuivante on créaConfuls 
Albu$Po(lhumius& Sp.Furius Fufîus^ car quelques* 
linsont apelléFurienslesFufiens : &j'ai bien voulu 
donner cet avis » afin qu*on ne penfe pas ^ que ce qui 
n*eft qu*un changement de jiom , foit un changé«> 
ment de perfonnes. . Il ae faloit point douter que 
Fan d^ Confuls n*allât faire la guerre aux £ques , à 
qui Qçtte apr^heçûon fit demander du fecour^ aux 
Volfques Ecetraniens, Et commue toutes ces na.- 
tionsjiaïflbicnt mortellement le Peuple Romain , ils 
et>tinrent ce qu^ils dem^doiçnt , & te préparèrent 

^ Cjii*fif^^if9i$ dt citiffw e» cinq MSf 
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i la guerre avec toute fiwte d'ardeur & de paflîoflj 
LiCsHemiques s'en aperçurent les premiers 6c don- 
nèrent avis aux Romains que les Ecetraniens avoîent 
' pris le parti des Eques,& s'étoient joints avec eux.On 
en foupçonna aufli la Colonie d'Antium : parce que 
cette Ville ayant été prife , une grande partie 'de fe$ 
habitans s'étoient reiirei chez les Eques , qui durant 
toute la guerre n'avoicnt point eu de meilleurs fol- 
dats. Depuis » lorfque les Eques eurent été con- 
traints de fe réfugier dans kurs Villes» ceux qui s'é- 
tcfient retirez d'Antium y étant enfin retournez , 
jtliénerent des Romains lès autres habitans dé cette 
Ville , qui étaient déjà d'eux-mêmes affei infidèles , 
Jk portez à la perfidie. Mais com m e ils méditoient 
leur rébellion , le Sénat en ïut averti , & donna char- 
ge aux Confuls de foire venir à Rome les premiers de 
cette Colonie^ pour s'échircir fur ce fujct. Ils y 
vinrent véritablement fins peine & fans répugnance;: 
mais ayant été introduits dans le Sénat par les Con- 
fuls,lls répondirent de telle forte aux demandes qu'on 
leur fit, qu'ils s'en retournèrent plus fufpeéte qu'ils 
n'étoient venus; Cela fut caufe qu'on ne douta plus 
de la guerre. L'un des Confuls Sp. Furius, à qui 
cette Charge étoit échue, marcha donc contre les 
Eques : il les trouva dans le pays des Hemiques , qui 
y foifoient le dégât : & bien qu'il ne fçut pas certai- 
nement leur nombre, parce qu'on nele^ a voitjamais 
vus aflemblez en un corps , il tenta témérairement 
le hazard d'une bataille avec des forces inégales. 
D'abord ayant été repouffé il fe retira dans fon camp, 
& ce ne fut pas là le plus grand danger qu'il courut : 
car durant la nuit fuivante, & le lendemain, tout 
fôn camp fut fi étroitement affiegé , & fi vivement 
aflailli , qu'il ne lui fut pas poffible d'en faire fortir - 
perfonne pour en porter la nouvelle à Rome. Néan- 
moins les Hemiques y envoyèrent , & donnèrent 
avis quelle fuccès du combat n'a voit pas été heureux, 
& que le Conful & fon armée étoïent^e fort près af- 
fiegez. Cette nouvelle épouvanta fi forte le Sénat i ' 
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4uM donna orcbre à PofUiuiDius l'autre Conful , defe 
charger de tout le foin de la République , & de pren- 
dre garde qu'elle ne reçût aucun dommage. Voilà 
là formule des Ordonnances du Sénat dans les der- 
;ueres extrémitez. On jugea qu il valoit mieux qw 
le ConfuI demeurât à Rome , pour faire enrôler tous 
xreux qui étoient capables de porter les armes; & qu'il 
feloit enyoyer en fa place T, Qjiintijjs pour fecourir 
le camp avec ujip armée des Alliez ; & pour la ren- 
dre complète , il fut ordonné aux Latins , aux Her-. 
uniques » 6c à la Colonie d'Aitfium , de donner à 
Quintius des foldats Subitariens * ♦ c'eft ainfi qu'on 
at)elloit Jç fecours qu'il faloit lever à la bâte. Il fe 
£t durant ce tems-jà plufieurs attaques de part & 
d'autre , parce qu^ les ennemis qui étoient en plus 
^rand nombre que les Romains , s'efforcèrent de le« 
furprendr^ en plufieuxis &c di^erfes façons; ne les 
croyant pas aflez forts pour réfifiçr de tous cotez, 
Ainfi en même tems que l'on attaquoit le camp » on 
envoyoit une partie del'armée pour piller les terres 
de Rome; 6c tâcher auflî , fi l'occafion s'en prefen- 
toit , de furprendte même la Ville. On y laiffa Va- 
leriuis pour là garder » & le Conful Pofthumius fut 
envoyé pour empêcher les pillages Se \ç$ incurfions 
des ennemis. Enfin on n'épargna ni foin ni fravail ; 
on faifpit nuit 6c jour le guet dans la Ville ; on mit 
dè^gardesL aux portes, on remplit les murailles de 
gens de guerre ; 6c ce qui étoit bien neceffaire dans- 
un tumulte fi grand 9 on fit cefler toutes les affaires 
pour quelques jours. Cependant le Cojiful Furius » 
qui d'abord s'àoit laifle aflieger fans rien faire , fit à 
riropourvu unefortie fur Tenpemi par la porte Dc- 
cumane t ; 6c bien qu'il pût le fuivre , néanmoins il 
s'arrêta , de peur que de l'autre côté on ne vînt aflail^ 
)ir le camp. Mais l'ardeur du combat emporta plus 
avant Furius le frère du Conful ; 6c comme il pour- 

* Subitaiii milites^ 

t Tty avpit ordinairement deetx Certes «M edmf des T^mâim # 
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fnivoit chaudement , il ne prit pas garde que lesfiear 
fe rctîroicnt , & que les ennemis le venoient enfer- 
mer. De forte qu*aprèiavoir fait en vain de grands 
efforts pour fe faire un palTage , ëc retourner dans le 
camp , enfin il fut tué en combattant gcnereufe- 
ment. Le C6nful n'eut pas fi-tôt apris 1 extrémité 
où fon frère étoit réduit, qu'il retourna au combat 
pourlefecourir; êc s'étantjetté^ans la mêlée avec 
jrtus de témérité que de prudence , il reçut une gran- 
de blefTure; & à peine put-il être enlevé par ceux qui 
étoient alentour de lui. Cet accident refroidit le cou- 
rage des fiens , & donna de l'audace aux «nnemis : 8e 
comme ils étoient devenus&plus forts & plus hardis 
par la bleflure du Gonfhl, & par la mort de fon Lieu- 
tenant , rien ne les potemiiêcher de ^mr*un autre 
fois aflkger ie camp des Romains , qui leur étoient 
inégaux de forces , & qui femljloient avoir perdu Tef- 
perance. En effet, ils étoient réduits à Textrémité, 
lî T. Quintius ne fût venu à leur fccours avec fe« 
troupes-étrangères , & Tarmée des Latins 6c des Her- 
niques. Ce Capitaine vint charger à dos les Eques « 
qui ne fongcoient qtfà forcer le camp des Romains , - 
kur montrant avec orgueil la tête dû Lieutenant da 
Confttl. En même tems on fit du camp une fortie « 
par un êgnal que Quintius donna de loin ; 6c par ce 
moyen il tailla en pièces une grande partie des enne- 
mis. Véritablement le carnage que l'on en fit ne fut 
- -pas grand : mais leur fuite parmi les terres des Ro- 
mains , fut remplie de confufion & de defordrè. Car 
lorfque Poflhumius les vit débandez, & occupez à 
emmener leur i>utin , ilfejettafur eux de quelques 
endroits où il avoir mis des embufcades; Et comme 
ils fuy oient de part & d'autre dans l'épouvante ou ils 
étoient , ils tombèrent etitre les mains de Quintius , 
qui s'en retournoit vidorieux avec le Conlul bleflé. 
Ce fut en cette occafion que l'armée Confulaire van- 
gea gloricufement & la bleiTure du Conful, & la 
mort de fon Lieutenant , & la défaite de fes troupes. 
Ainfi durant ce tems^Ià on fit & Ton reçut ds grandes 
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|>Iaies de part & d'autre : mais il eft difficSe dans do 
chofcs fi anciennes de dire cxâélcmcnt le nombre des 
combattans & des morts. Toutefois Valerius An- 
tiate , qui a bien ofé en tenir compte, dit que du 
côté des Romains il en mourut cinq mille trois cens 
Tdans le pays des Hemiques ; que des coureurs des 
Eques qui pilloicnt la frontière des Romains , il y en 
eut deux mille quatre cens qui furent taiUei en piè- 
ces parle Conful Pofthumius ; que ^zs autres qui 
emmenèrent le butin , & qui tombèrent entre les 
•mains de Quintius, le meurtre fut beaucoup plus 
^rand. Et pour montrer qu'il en avoit foigneu- 
•fcmcnt recherché le nombre, il dit qu'A en mou- 
Tut en cette ocafion qusttre mille deux cens trente. 
Après cette expédition on retourna à Rome , oil 
toutes les aflaires recommencèrent. En ce tcms- 
là le Ciel parut tout en feu , & il y eut d'autres pro- 
diges qui fe prefemerent aux yeux du Peuple , ou qui 
•firent croire aux efprits épouvantex , qu'ils avoient 
vu quelques fantômes. On ordonna pour diffiper 
ces frayeurs trois jours de fête , durant lefquels les 
Temples furent inceffamment remplis de troupes 
-d'hommes &: de femmes , qui demandoient la paix 
& la mifericorde des Dieux avec toute forte de dé- 
votion. Alors on renvoya les troupes des Latins & 
des Hemiques , à quile Sénat fit de grands remerd- 
mens , d'avoir montré tant d'afTedion dans cette 
guerre. Mais les mille foldats que' les Antiatw* 
avoient envoyez furent congédiez avec quelque for- 
te d'ignominie , parce que leur fecours trop lent n'é- 
toit venu qu'après le combat. Enfuitc on fit l'Af^ 
femblée pour l'éleéHon des Magiftrats : L, Ebutiùs 
&'P. Scrvilius furent créez Confuh , êc entrèrent en 
Charge le premier jour d'Août , parce que c'étoit 
alors le commencement de l'année. Outre que le 
tems étoit fâcheux , la pcilc fut fi grande en cette 
année à la Ville & à là campagne , qu'elle n'épargna 
ni les bêtes , ni les hommes. Et s'augmenta encore 
par la frayeur du piHage , lorlqu'on eut reçu dans la 
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Ville les paiTtns & leur bétail. Cet am«s d'aniintn 
jde toute Vpecc mêlei enfemble infcôoit la Ville 
d* une puanteur extraordinaire ; & d'ailleurs les paï- 
fansqui étoient logez à l'étroit étoient tourmentez 
par la cbaleur , & par les veilles qu'ils étoient obligez 
de éstire. Enfin les fervices qu'ils fe donnotent les 
uns aux autres rendoient encore le mal plus grand ^. 
parla communication qu'ils avoient enfemble , & 
le répàftâoient parmi le Peuple. Apeincpouvoient» 
ils rcfifter à tant de maux , qu'on leur en vint annon- 
c^^e nouveaux : Car les Députez des Hernique« 
Teur vinrent aporter nouvelle, queles£ques &les 
Volfques joints enfemble étoient venus camper dans 
leurs terres , 8c que de là ili faifoient des courfes dans 
le pays ♦ & pilloient avec une grofle armée. Mais 
outré que le pev de monde qu*il y avoit alors au Se* 
nat , étoit allez capable de leur faire connoître que 
la Ville étoit affligée de la pefte , ils en remportèrent 
encore cette trilte réponîè : J^;*^ In Htmiques fe 
joignirent avec les latins , Cf qu'avec leurs foms 
SHies ils tâchâffent eux-mêmes de fe défendre : ^ué 
far me promte ceilere des Vieux la pefte avoit de* 
peufii la Ville , & que fi le mal pouvait tant foil 
peu ce fer 9 ils ne manqueraient pas de donner du fi* 
4ours à leurs ^Uut^ , comme on avoit fait l'année 
précédente , & en toutes les autres ouafions. AmS. 
les Hcrniques s'en retournèrent , & pour les triftes 
-jiouvelles qu'ils avoient apottées à Rome , ils en 
.remportèrent chez eux de plus triftes & de plus mau- 
vaifes ; parce qu'ils fe voyoicnt obligez defoûtenir 
4)ar leurs feules forces une guerre, qu'à peine euf-, 
fent-ils pu foûtenir avec toutes les forces des Ro- 
mains. Mais de bonne fortune pour eux , les enne- 
mis ne demeurèrent pas long-tems dans leur pays; 
ils paflerentde là dans les terres des Romains , qui 
étoient déjà affez dcfolées , fans qu'il fût befoin d'y 
ajouter les calamitez de la guerre. Enfin voyant 
qu'ils ne rencontroient perfonne y non pas même un 
Païiàn defarmé , & que tous les UeQx par où ils pafr 
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^entÀoient non feulement fans défenfe , mais en- 
A^Qte fans habitation , Us aprocberent jufqu'à trois 
. milles de Rome » fur k grand chemin des Gabiniens, 
Le Conful Ebutius étoit déjà nvort , Servilius fon 
Collègue netraînoit qu'une vie mourante , dont on 
efperoit fort peu iù diofe ; la plupart des Principaux 
de la Ville, la meilleure partie 4u Sénat» &prefque 
tous ceux qui(toient capa^es de porter les armes « 
^ ^toient malades. De forte quje non feulement ils ne 
' pouvoient faire les fonctions qu'exigeoit laneceûité 
.^ans un tumulte fipreiTant : mais ils n'a voient pas 
fnême affez de force pour demeurer en garde en imc 
place. , Les Sénateurs à qui l'âge de la fanté le per- 
. inettoient » étoient eux-mêmes contraints de Aire 
ç^t exercice. Les jEdiles avoient le foin de aire les 
pndes; & comme il n'y avoit point de Confols, la 
puiffance & Tautorité des Confuls avoit été mife en- 
tre leur^ mains. Dans cet abandonnement de toutes 
chofes y lôrîqu'il n'y avpit plus dans Rome ni de 
Chef, ni de forces , les Dieux proteâeurs de la 
Ville , & tou): çnfcmble fa bonne fortune en prirent 
fe ibin Se la défenfe. Ils infpirent aux Volfques & 
aux Ëques plutôt un efprit de voleurs que d'ennemis 
conquerans. Et en effet non feulement ils n'eurent 
point d'efper^nce de (e rendre maîtres de Rome; 
mais il |ie leur vint pas feulement dans l'efprit de s'a« 
procher de fes murailles. Le feul afpeél de fes mai- 
sons & de fes collines qu'ils virent de loin , eut aflçz 
de foirces pour en détourner leur penfée. L'on com* 
inença à musmurer dans leur camp , & à demander 
ce^que l'on prétendoit faire d'être ii long-tems oifif . 
& de demeurer fans rien faire dai)s un pays defert 8c 
Jdépeuplé y parmi l'infeâion 6c la pefle , vu que l'on 
pouvqit pafler dans le territoire de Tufcule , qui 
étoit un pays gras 6c abondant en toutes chofes. En 
même tems on déploya les enieignes » & traverrant 
par les terres des La vicains , on tira droit aux Monts 
de Tufcule , où alla fondre tout l'orage & la violence 
. de cet^e guerre, ^Çepcndaat les Berniques & les 
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Latins touchez non feulement ^c pitié , mais* enC€p 
rc de honte , s'ils ne s'opofoientpas aux ennemis 
communs, qui venoient tête baiflée contre lesHo- • 
fcains , & qu'ils ne dohnaffent pas du fecours à leur? 
AUicxraiferables&afîîegez,, joignirent leurs trou- 
ées enfenibie > & -marchèrent du côté de Romey 
Mais n'ayant point trouvé les ennemis ik les fuivi- 
. rcnt à là pifte; félon Jes nouvelles' qu'ils en âpre»- 
noient. £t enfin ils les rçncontreren.t comme ils 
dcfcendoicnt de Tufcule dans la vallée â'Albe. On 
combatit , mais :non pas à forces égales-; sÇc l'amitié 
que les Latins & les H^rniques aboient pour leur» 
Allient , ne leur fut pas heureufe en cette occaûoi^ 
Durapt cetems-là la pefle ne fit pas dans Rome une 
moindre defolation , que parmi les Alicz le fer & les 
armes des ennemis; leConful qui réftoit mourut^ 
quantité d'autres perfonn^ de grande cpnfideratioa 
moururent , comme M. yalé;;riùs , T. Virginius 
Rutilius Augures, Scfvius Sulpitius gra;id Prêtre .c 
& le md fut extrême paimi le Peuple. JLc Senaj 
privé de toute affiftance hupiaine , excita tout le 
mondé à faire des prières ; & ordonna qu'hommes , 
femmes & enàms allafient prier les Dieux pour apai^ 
fer leur cdetc , & obtjsnir leur miferiçorde. Ainfi 
chacun étairt oHigéparfon intérêt, &parlefentir 
ment des mau? particuliers à fiiire ce qui étoit or- 
donné par une ordonnance puMique , tous les Temr 
pies furent bientôt rempUs de Peuple. On y voy oijk 
de tous cotez les femmes pr oftemées à terre , & ba- 
Kant de leurs cheveux le pavé du T«mple,demander 
pardon aux Dieux , & la fin de tant de miferes. lûp- 
puis , foit que les Dieux fûffent devenus pitoy Aies ^ 
& qu'on eût obtenu leurs mifericordes , où que U 
plus fôcheufeûifon de l'an fût paffée , le msd comr 
mençapeu après à cefTcr, les malades commencè- 
rent à fe guérir ; on recommença , à fonger aux 
affaires puWïques, & après quelques interrègnes P. 
ValeriusPublicola le troifiéme jour qu'il fut entre- 
Roi aé^ Confuk L« Luaetius Jricipitinusi 6c T, 
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Vcturias Geminus ou Vetufius. Ils entrèrent en 
Charge environ le oniiéine jour d'Août que la Ville 
étoit déjà aflez forte non feulement pour repouficr 
k guerre y mais pour la porter autre part : non feu- 
lement pour le défendre , mais encore pour atta?* 
quer. Les Hierniques ayaint donc fait fçavoir au» 
Romains que les ennemis s'étoientjettez fur leur^ 
irontieres , on leur accorda auffi-tôt dufécours ; 8^ 
pour ce fujet on mit en cànipagne deux armées Con- 
' îulaires. Veturius fiit envoyé clicïf les Volfques ^* 
pour porter la guerre dans leur payiv & Tricipitinur 
dans les terres desAUicz', pours'opofer auxincur^ 
fions des ennemis , j8c il ne paflapoint plus avant quo' 
les frontières des Herniques.- vetufius défit & mit~ 
«n fuite les ennemis dès le premiei' combat. Et pen-' 
dant que Lucretius tenoit ferme chex les Herniques,- 
flfut trompé paj une troupe de courèuMi dès cnne-; 
Ihis qui parurent" fur 1es.Monts de Prenefte , & qui^ 
delà fc rabattirent dans. la plaine. Ils pillèrent le^ 
terres de^Prcneffins & des Gabinie^s , d*oit ils fe dé- 
tournèrent vers Tùfculc , & donnèrent Vallarme à^ 
Rome y plutôt à-caufeqùef cette nouvelle furprit 16 
Feuple , que faute dé forces pour répôufler les erw- 
liemis. Q. Fabius qui commandoit alors dans la Vil-' 
le , fit auïli-tôt armer la jeuneflc , mit par tout âe 
Bonnes gardes , & raflura totities diofes par fes foins : 
C'eft pourquoi Tes eiinémis ayant" fait quelqlie butiti 
aux lieux d'alentotir , n'eurent pas la hardieffe d*a- 
procher de la Ville. Comme ils faifoiènt là retraite ,- 
& qu'à mefure qu'ils s*éloighoient' de Roriie ils mar- 
choient plus eri defordre, & aVcc moins d'aprehen;- 
fion , ils tonîbereht entre les mains du Cohful Lu-* 
^retius qui les attendoit en bataille , ayant déjà eri- 
To^é reconnoîtrc les chemins. Aïnfi les fiens difpofez 
au combat , attaquèrent renrierhi épouvanté par 
cette furprife : & bien qu'ils fulTent moindres en' 
nombre , ils mirent en fuite une grande multitude . 
de gens de guerre ; & ks ayant pouffei dans de^ 
ibnds d où l'on ne pouvmt pas aifément fortir , il^ 
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les taHIcrcnt tons en pièces. Il s'en fajut bien pcé' 
que le nom des Volfques ne fût entièrement éteint 
en cette occaflon. Je trouve dans quelques Annales 
qu'il en mourut, ou dans le combat, ou dans la 
ftite treize mille quatre cens foixante êc dix ; Que 
Ton prit douze cens prifonniers , & qu'on en ra^ 
porta vingt-fept enfeigncs. Enfin quand on auroit 
ajouté quelque chofe à cela » au moins il eft indubi^ 
table que cette défaite fut grande. Le Conful vie» 
torieux , ayant ait un grand butin retourna dansfot> 
camp ^ les deux Confuls joignirent leurs armées > 
& les Eques & les Volfques affemblcrent en uh corp* 
leurs forces détruites & mourantes. Cette bataille 
fût la troifiéme qui fut donnée en cette année. Le- 
même bonheur y accompagna les Romains , & lent 
donna la vidloire ; Car outre qu'ils défirent les en-i^ 
ïicmis , • ils fe rendirent maîtr^ de kur camp. Ainfî* 
les affaires de Rome retournèrent en leur état accou- 
tumé ; & les bons fuccès de la guene réveillèrent e» 
même tcms les defordres de la Ville. C. TerentiU 
lus Arfa étoit en cette année Tribun du Peuple ; 8t 
s'étant imaginé que fabfence des Confuls lui donnoit 
fieu d'exercer plus fouverainement fa Charge , il 
déclama hautement devant le Peuple durant quel- 
ques jours , contre l'orgueil & l'arrogance du Sénat y 
éc fur tout fl inveéHva contre la puiffance Confuhire> 
comme étant trop grande , & infuportaUe à une 
ViQe libre.' Il difpit qu'été étoit moins odieufe ^tie 
iîUe des Rois de nom feulement ; mAts qu*en effet 
il^e itoit plus dure & plus crueUe. ^e pour utê^ 
JjdaStre on en avoit deux > dont ia puiffance n*avoii 
point de bornes , & qui s*exemtant eux-mêmes des 
toîx > en faifoient tomber fur le Peuple toute U crainte 
fS les fuplices. ^epour empicber que cette licence 
ne fut itemeUe , il ^vouloit faire ordonner qu'ttn nomh 
weroit cinq hommes qui règlement le pouvoir des 
€onfuls as qui les obligeroit de ne prendre fUr le 
Peuple , que tautariti que le Peuple mime leur avoit 
"ëinnit fur lui > & non pas de fainpaffer pm des 
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Uïx leur licence & leur volMii- Cette Loi ayant 
été publiée , le Sénat commença à craindre que du- 
rant rabfeftce des Confuh il ne fût contraint de fubir 
Je joug, & Q. Fabius alors Gouverneur de laVilk 
fit affembler le Sénat , oîi il parla fi fortement con- 
tre cette propofîtion^ & contre celui qui en étoit- 
l'auteur , que quand les deux Confuls eoiïent entre- 
pris d'attaquer le Tribun , & de lui contredire fur ce 
iujet , ils n'euffent pas mêlé dans" leur inve^ve pîui 
de terreur & de menaces^ B dit que le Tribun «voit 
dreSi des- embûches i la Rf publique j & qt/Uavoit 
épie le tems de l*affailiir^ ^efi Garnie précédente 
ie$ 'Dieux en colère eufent donné i Rome parmi la 
fe(le & la guerre un femblable Tribnn, il eut ùt 
impojpble de réfifler à tant de malheurs, ^e les 
deux ConfiUs étant morts , Çg la Vilie abattue fous 
iapefanteurdefesmiferes , il eût fans doute propofé 
d'oter de la République la dignité Confulaire , &/i 
fit déclaré le chef des Èques & des Vol f que s p'Hr 
venir attaquer la ViHe, Si les Confuls s'étoientgou* 
tjemeXjrop infolemment y & qu*ils eufflnt exercé dej 
êruaute^ contre quelqu'^un des Citoyens ; que ne les 
(fpeBoit^il en jpégement ? ^e ne les accufoit-il devata 
ies mimes fugesi qui en avoient été ojfenfe\? ^'en 
procédant d'une autre forte ^ ce n'était pas la dignité 
Confulaire qull rendait odieufe y c*etoit feulement fa 
puijfance Tribunitienne qu'il rertdoit infuportâèle , & 
qu'il l'aUoit remettre dans fes premières violenceA 
Après avoir été reconciliée avec le Sénat ; que teute^ 
fois il ne le prioit point de ne pas pourfuivre comme 
U avnlt commencé» Mais dit alors Fabius aux au- 
tres Tribuns : "Sous vous prions de confiderer , que 
la puijfance que vous pojf€di%^ a été établie pour le 
fecours des particuliers 3 & non pas pour U ruine du 
Public 9 & que vous avex ^^^ A'^ Tribitns du Peu- 
ple y & non pas ennemis du Sénat. Ce fero.t nous 
rendre mi fe râbles y ce firoit nous rendre odieux ^ que 
d'envahir la Républiqne maintenant abandonnée, Vùus 
MJt diminuer expas votre autorité y mais U haine qu'on. 
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Murêit pùitr vous^ enfiiifint en firti avec votre CdU 
lègue 9 qn^il Uijfeles chojes en mime itat jufqu'à tar^ 
rvvie des CenfiUs. Les Eques mimes Çf les Volfq^es 
ne voulurent (as Pannie fiffie^ lors que les Conjuls 
furent morts 3 nous prejfer dans nos malheurs far une 
Janglante & cruelle guerre» Les Tribuns firent ea 
forte que Terentillus différa fon aélion. Elle fut 
donc remife à un autre tems , mais feulement «ea 
.aparence : car en effet elle fut éteinte , &Ton fib 
auffi-tôt revenir les Confuls. Lucretius revint avec 
un grand butin ,. mais avec une plus grande gloire 
qu'il augmenta encore après qu*il fût arrivé. Car il 
.cxpofa dans le champ de Mars tout fon butin durant 
fefpace de trois jours , afin que .chacun eût loifîr de 
Tecoiinoître & de prendre ce qu'il y trouveroit de fer 
biens ; & tout ce qui demeura fans maître fut mis en 
vente. L'honneur du triomphe étoit dû au Conful , 
du confentement de tout le monde; néanmoins if 
fat différé ,. parce que le Tribun renouvelloit la pro- 
pofition de fa Loi , & que le Conful n'avoit rien ext- 
plus grande recommandation que cette afiàire. £Ue 
fut agitée durant quelques jours 8c dans leSuiat , St 
devant le Peuple: mai^ enfin le Tribun Ccdà-àFau- 
i^rité du Conful & ne -pourfuivit pas davantage; 
Alors on rendit au General & à fon armée tout 
t honneur qu'ils meritoient. Lucretius triompha 
des Volfques& des Eques , 8cfcs Légions le fuivi- 
Vent. L'on accorda TOvation * à l'autre Conful V 
qui fit fon entrée dans la Ville fans être fuivi des gens 
de guerre. L'année d'aprèis tous les Tribims erifem* 
Ble propoferent la Loi de Terentillus , & donnèrent 
"beaucoup de peine à F. Volumnins , & à Ser. Sulpi* 
tins qui étoient alors Confuls. En cette année on 
vit tout le Ciel enflamme, il fe fit un grand trem* 
blement de terre. On crut mêîne qu'une vache 
avoit parlé , ce qu'onji'avoit pas voulu croire l'année 
précédente. Outre les autres prodiges il plut de la 

^ C* étoit un petit triomphe oA le Chef de P Armée f ai fait f as 
^trée 4 T^nit à tbevai , -^ fuivi dt iom It Scnat* 
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ifiSiâr; & Ton dit que tandis qu'elle tomboit , ixiri 
' gftnd nombre d'oifcaux en prirent en volant chacun 
leur morceau ;'& que, ce qui tombai terre, y 
demeura quelques jours faùs fe corrompre , ni per- 
dre en Tien defon odeui*: lies Duumvirs * ayant 
aXjffi-tôt côiifulté les Livres des SybiUes , trouvèrent 
çi'on étoit menacé' d*un danger par une aflcmblfc 
a étrangers ; qu'il ftloit craindre qu'ils ne fe^rendif-- 
fent maîtres des licui les plus éminens de la Ville , SC 
tqu'ils ne fifTent cnfuite de grandes violenccs'& de 
grands càrrîajges: Mais fur tout bif avertit le Peuple 
die fie point fufdter de fcditions. Cependant le$ 
TTribuns difoient hautement', qu'on avoit trouvé cet. 
artifice pour empêdièrla puWixratiôn de la" Loi.* Et 
idéja Ton fe difpofoit à de grandes difputes , lorfque 
j«ar une' fatalité qui feifoit voir tous les ans les mêmes 
tévolutions , les' Herniques apôrferent nbuveîlc , 
^qat \tî Eques^& les Volfques fliifoient une nouvelle 
^ïUft^ee , bîen que Icuft affaires fuflent entkrôment 
ruinée^, qu'ils mettoient toutt leur'efpcfanct en 
ceux d'Ahtium' , qui faifoient ouvertement leurs ajp- 
îémblées à Ecetre ; & que c'étoir là oùi'on réfolvoit 
\i guerre , 8c qu'on préparoit des forces. ^ Cette 
nouvelle ayant été aportée au Sénat , il fut ordonné 
qu'on fcroit des levées ; que les Confuls partage- 
Tôient entre eux la conduite de-cette guerre; que 
rbn iroit côntr'e les Volfques , & que l'îiutre m'archc- 
jèit contre les Eqiies; Toutefois les Tribuns ne laif- 
Ibient pas'de crier dans la çîace : %<* cette guerre 
des yolfques n' étoit rien autre chofe qif une feinte ^ 
'(S que tes Hérniques'ifoient dé eette partie. :j§jre 
mainteyjanton %'attaquoit paé la hbcr'i^omainepat 
iâfoi ce &'par le courage î mais qu*on en vouloit trurm^ 
pher par larnfe &pari'attifice. ^, ^e pa> ceqtt*ièn*y 
avoit poivt d'aparence de croire que les Wques &' les 
Vvlfqnes y ptefque ruineX&' détruits pufjm iecùm» 
mencer la guerre de leur propre mouvement , on cher'' 

^ Heêuchvmmts qui AVêitntU thArgi.de ciqmi concerne it U 
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àfwtdt nêWvtoBx ennemie ; (S^t^epour ceue occâftm 
0B vêuioit rendre infâme &fu$eCk une Colonie voifine 
de Rome & toujours fidile. ^*on iiclaroit k^ guerre^ 
etuxAntiates innaeens» mais qu'en effet on ia, vouioit 
faire i la Multitude de Rome ^ & quemnevouloti fi 
prûmtement la faire for sir delaVille , accâhlie fous It^ 
faix des armes , que pour f exterminer plus facilement^ 
cSr» fe vanger des Tribuns par le kanniffement des Ci'- 
têyens, J^% ne dévoient pf» eft'imèr qu'ils s*agU 
, d*autre chofe en cette entreprifi , que de renverftr une 
Lêiji favùrakle au Peuple, ^tlle itoit entièrement 
ruinée, fi durant que les cbo/es font encore en mime 
*état y & qu'ils étaient encore en leurs ma^fons avec 
leurs habits de paix > Us n*empichoient de toutes leurs^ 
fines qu*an ne les chaffit'de ta ViUe , & qu'en ne les 
jettâtdanslafervitude. ^ue s'ils av oient du cœur 
eSr du courage y ils ne manqueroient pas de fecours» 
J^e tous les Tribuns étoient en bonne inteÛigence: 
quaurefte il n'y avoit rien i craindre du dehors» Qf 
que les Dieux avaient donné ordre dès tannée pafiét 
qu'on pit défendre la liberté fans péril Ç$ fans hasard* 
Voilà ce que difoient les Tribuns; mais d^un autre- 
côté ^ les Confuls ayant fait en leurprefcnccaportet 
kurs fieges , ne laiffoient pas de travailler à faire cw- 
lôler des gens de guerre* En mêmctems les Tri- 
buns y accourarem , entraînant avec eux toute TAi^ 
ftmUée; On en apella quelques-uns pour ^tre en- 
volez ^ comme à deilàin de tenter feulement la 
cbofe ; Se auffî-tôt on vint à la violence. Si le Lic- 
teur avoit pris queîqu^un parle commandement du 
ConfuI , le Tribun commandoit en même tem» 
qu'onlei]emiten liberté: Enfin on ne connoiflbit 
plus de devoir de part & d'autre , & Ion n'avoit 
plus d'efperance d'obtenir ce qu*on prétendoit que 
par la violence & par la force. Comme les Tribuns 
«voient tout mis en ufege pour s*opofer à la levée » 
te Sénat fit tous fcs efforts pour empêcher la publica- 
lion de la Lor que Ton pronofà , pendant tous lej 
ours que disra T AffcmblEée du Peuple. Le bruit re*- 
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femftfcnÇa fc deyiht pïuà grattd , loff^tftf les Tri- 
fcuiis commandèrent au Peuple de fc retîfer , parce 
que les Sénateurs ne voidurent pas fbttir de leni!s 
})laces. On en vit peu paroître de vitfilx en cette oc- 
cafion , d'autant que cette aiiâire m pouvoit pas être 
conduite par lé Confeil 8c par la prudence , êc qu'oiv 
favoit abandonnée au hâzard i & à la hardieile des> 
plus jeunes. Lès Confuîs ttêmcs n'y vo^i^rent 
point paroître ]a plûprt dm^ems , de peur d'expofcr 
lamajefté deleurJMag^tureà Vinfolence & aux- 
injures parmi un fi grand dcfordre. Il y avoit en ce 
tems-là un jeune homme apeUé Cefo (^inriuy , ent- 
reprenant 6e courageux , & qui étoit d'autant plus 
hardi , qu'il étoit confiderable par la nobleflc de fa 
iriaifon, par fa belle taille, & parles forces de fom 
coips. IlaVoit ajouté à ces donsvcéleflcs une grande 
gloire qu'il avoit acquife dans la guerre , oc une élo- 

Suence merveilleufe pour les Affcmbléespubfiques; 
e forte qu'il n'y avoitperfonne dans la Ville qui fût 
plus eftimé que lui , pour le diCrours ^ pour Taftion, 
Ce perfonnagc s'àant vnvi au miiieu des Sénateur» 
paroiflbit par deffus les autres ; & comme fi l'autorité 
de toutes les Diiflatures & de tou^ les Confulatt eût 
lefidé en fa voix & en fes forces , il foutint tour féal 
rimpetuofité des Tribuns , & la furie de la Multitu- 
de. En effet par fon moyen & par fa conduite lés 
Tribuns furent repouffez de la place , & la Populace 
écartée & mifc en fuite. Quiconque fe prefentok 
devant lui pour lui cofltredire , ne s'en retoumoit 
en fa maifon que bien battu. Enfin il étoit aifé de 
f onjeAurer que s'il étoit permis d'agir de la forte, 
il ne faloit plus parler de rétabliffement de la Loi. 
Auffi tous les autres Tribuns ayant été épouvantez , 
il n'y eut entre eux que A.Virgmiusqiiieûtla har- 
dieffc d'apeller Cefon en jugement , comme d'un 
crime capital. Mais cette a^on enflamma plus ce 
grand courage qu'elle ne l'épouvanta. Il en rélîfta 
à rétabliffement de la Loi avec d'autant plus d'ai- 
greur & de force ; Il en maltraita davantage la Mul- 
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titude, Scpourfuivit les Tribuns comme dans Xirù^ 
guerre déclarée. Cependant fon accufateur attend 
qu'il fe précipite de lui-même ; il fe contente de 
fournir de flammes à la haine qu'on lui porte ». & de 
.matière aux crimes dont il veut le rendre coupable *: 
Et cependant il propofe la Loi>. non pas qu'il eut 
beaucoup d'efperance de Ta jfairerecevoir , mais pour 
irrirer davantage refprit &. la. témérité, de Cefon, 
Tout ce que les jeunes Sénateurs avoient fait ou dit 
autrefois incpniiderément & à^ volée , lui fut aloi^ 
attribué , . comme à un efprit remuant' & furpeél ^ 
néanmoins on ne laifToit pa^ de. réfiflër à la Loi : 
mais Virgiîiius de fon côté irritoitlePeupJe de tcms 
en tems. Hi quoi , difoit-il \ ne rec9iaioifff%: vous 
pas que vous ne pêwvi'^avolr CtCon paur Citoyen^ 
Ci tout enfimhie iaZioi que vous dtp rt\l Maispnur^ 
^oi parUy^e de ta Loi}- C'eft kv^ftre liberté qu'il 
s'opofe\ilfurpaffetous les Tdrquinsen orgueil & en 
in/oience. Attende^ donc que ce perfonnage foit Con^ 
fui ou Diltateury lui qui nattant encore que perfinwê 
ffivie , ne laiffe pas décade, regnerpar fa forte <^ 
far fon audace. PJuficurs qui fe plâignoient d'à*» 
voir été makraite2'ï)ar Cefon, écoutèrent fàvora«- 
^Mement le Tribun , ^Texciterentàpourfuivre. En»-- 
fin le jour de ralïïgnation-écliut ,. &ron'remarquoit 
àifémentquelax:ommune opinion étoitqu'ibs'agii^ 
foit de la liberté dans la condamnation dé ce. perfon»- 
mge.. Alors fe voyant contraint de fe défendre, ilî 
commença indfgnement à folliciter xihacun <en fa fa*- 
veur ; Tes parcns & fes amis qui étoientles premiens< 
de la Ville , Je. fuivoient , . T/Quintius Câpitolinus ; 
qui avoit été. trois fois Confulreprefentoittopt ce- 
Wilavoit fait de grande- & les plus illuftresaâionsr 
de fes Ancêtres ;. £t. néanmoins il aifuroit^uf ni 
, dans la mai fon des ^uintiens., ni dani la» ville de" 
^i)mey4l ne létoit jamais vu un naturel plus capa^^ 
hle ^ûne vertu parfaite > Cf, qui promit davantage 
que C4f$n, ^^iï avoit été fon premier fddat ^ Qfr 
^e/huvrat en Ja prévue il sUtoit corf/àxorf/ éprouw 



Première TiecMie. 21 y 

^lemtfeXmemu Sp, Furius difoit: ^ Cefin 
/us ayant iti ewoyi far J^mmius CafitôHnns y itoit 
yenn à/bnfecours lor/qu^uftott riduît à Cextri'mitil 
'^ que quant à lui il n*eftimoit pas q^Hy euiperfonnê 
qm eik plus fiàiffkmntmî PtâWïllt que Cefon a» rita^ 
hViffemfnt de la République, L. Lucretius qui avoit 
été Conful raniïée précédente , .& qui étoit encore 
tout brillant de \^ gloire qu'il venoit iç remporter ^ 
partageoit avec Cefon les louanges qu'on lui don- 
poit , faifoit-fouvenir de fes combats , &'reprcfen- 
toitles belles adtions qu'il avoit faites,. ou dans le$. 
courfes , ou-dans^les batailles. II s'efFôrçoit dé per- 
fùader , ^/»'4)» dt^upîmot retenu- pour Citoyen , que 
de^laijfer aUtr autre part un jeune homme fi accom-* 
fit y p avantageufiment revêtu dé tous les biens dé 
la Nature & de la Fortune y & qui feroit toujoui^ 
necejfaire dans tous les lieux' où il voudrait fi reti^ 
jarr. ^e Page lui otoit chaque jùur et qui deplaim 
fait enfaperfonne , l'impitucfiti^. la hardiiffi > ^ue 
la- prudence que l'on defiroit en^ lui s'augmentoil 
tous (es jours'» que puifque fa vertu^paioiffoit à mi 
Jm e que fes défauts vieiltijeiénty on fouffjrit qu^un 
^^rand homme devint vieux parmi le Peuple Romain» 
Gn voyoit auffi entre lés dcfenfeurs de Cdbn L. 
Quintius fon père , furnommé Cihcinnatus; & de 
peur d'augmrenter labaine^ue l'on portoitrà fon fils »- 
iïne publioit pas fes louaiïges comme les autres;, 
jnaais en demandant qu'on pardonnât fa faute' à fi 
Xeuneflb ,^ il prroit qu'on rendît un fils à un pcre- quf 
n'avoit jamais offénféperfonne p;irfesdircours , & 
P^r fes aâlons. Mais les uns ne lé voulôient point 
jouter , ou par hbnte , ou* par crainte ; & lés au- 
tres fe plaignant d'avoir été maltraitez par fon fifs,. 
pu en leurs pierfonnes , ou en ceux qui leur aparté- 
iioient ^ découvroient alïei leurs fentimcns par une 
jéponfc rigoureufe. Ce qui le chàrgeoit davantage ,- 
outre lihaine que là Multitude lui portoit, c'eflque 
ià. Volfcius Pi<flor qui avoit été Tribun du Peuple 
-g^ielqucs $nuées aupaïavajit déppfoit ' contre lui: 
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^e ainlque tems après la fejk de Rumt. iiavôit raiw 
ê»ntri dans la Suburre* t une troi^ de gens qui fu§^ 
foient la débauche ; que Citant quereHix^ enfimbft ^ 
fin fiere aîni qui n^^itoit foi encore' bien gui ri d'nne • 
maladie, avoit rcfu de Ce fin un coup de poing , qui 
k jetta dtm mort contre terre : J^V» mime ternit 
U le fit emporter au logif, ok il mourut de ce coup i 
& ^u*il n^'avoitfae ofé pourfiik^re lé châtiment d'unt 
fi lâche aÛion^y à caufe des Confits des années pré^- 
cedentes. Comme Vckfcius difoir ces chofes à haiitè^ 
▼oix, il' ktita de telle forte la Multitude , qu'il ne 
s'en fâlut guéres qa'on ne fc jcttât fur Cefon , 6c 
^u'on ne le tuât fur le* champ. Auffi-tot Virginius 
commande qu'on fe faifit de lui , & qu'il fût mené 
•n prifon. Au contraire r Ifis Sénateurs reiifterent ^ 
& opoferent la- force à- la force; T. Quintius crioit 
qu'un Citoyen qu*on avoit affigni pour un crime ca^ 
fitaly €? quondevoit bientôt juger y ne devoit pa^r 
être puni avant qu'il eut iii condamné , Ç^ quom 
ait oui fis difinfis. Le Tribmn répond à cela t 
J^V/ ne priiendoit pas le faire punir avant que d'à-* 
voir été condamné ', mais qu'il le voulait faire garder 
jufqu'au jour de fin jugement , afin que fe Teuple 
Romain eut le moyen (S* l» It^rté de faire punir 
ttn homme qui en avoit ttti un autre- On apella de 
ccb par devant les atrtres Tribuns qui modérèrent 
ce jugement, & qui firent en cette occafion toute la 
faveur que leur Charge permettoit de faire. Ils dé^ 
fendent que le airaincl fût mené en prifon: ils or* 
rfonnent ^'il fe repreifenteroit , & qu'autrement on 
promettroit quelque argent au Peuple: Là-delRis ott 
fut en doute delà fomme qu'on donneroit; on en 
remit an Sénat la: Téfolution ; & pendant qu^^ôn eft 
dëliberoit , le criminel fut retenu. On réfolut qu'o» 
dbnneroit des cautions», & que chaque caution s'o* 
bligeroit de la fomme de trente écus. Au relie ohf 
laifla aux Tribuns à ordonner combien on en don- 
neroit ; & ils en limitèrent le nombre à dii^ Ainft 
l'accufateur obligea Cefon de fe reprefenter & de 

^ ^M dam %ojntpr9ihe àt U^$ulle duneuroîtnt Us fUei deJM^ 
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icmnparoître enitigeinent; & ce fut le preitiferâès^ 
komain^qni donna des cautions an Public. Cefoa 
fnt donc remis en liberté , & fe retira delà placefà^ 
Cette condition ; mais la nuit fuivante il s'en alla dd 
lui-même en exilchei les Tofcans. Le jour de raP- 
fignation étant venu , on voulut Texcufer fur ce qu'il- 
avoit quitté fon pa^s pour aller lui-même en exil : 
filais VirginittS fit afiemUer le Peupre pour en juger ;. 
£c néanmoins lorfqu*on en eu( apdlé à fes Collègues ,. 
Ss firent ronapre Taflemblée. L'argent fut depuis^ 
exigé du pcre avec tant de rigueur & de cruauté, 
que tous les biens ayant été vendus ^ il fut contraint 
comme un relégué de demeurer qdelquc tems au» 
delà du Tibre dans une miferaUe cabane.. Ce juge« 
ment, &la propofîtion de la Loi mirent beaucoup- 
de troubles dans h Ville : mais au moins durant tout 
ce tems-là elle ne fut point travaiUée par des^ guerres 
iétrangerey. Cependant , les Tribuns comme vl(fki- 
rieux de voir le Sénat étonné du banniffement de 
Cefon , tenoient la Loi pour établie D'ailleurs , les 
plus anciens da Sénat , laflbz de tant de defordres ^ 
ftm[bloient céder autravail V & abandonner la con- 
duite de la République. Mais Tes plus îeunes Séna- 
teurs j de princip^dement ceux qui avoient été atnîs 
de Cefon^, s'irritèrent d'autant plus contrele Peuple , 
& ne perdirent pas courage'; & ce qui leur profit» 
^aucoup , iÎ5 fçurent chacun en particulier modé- 
rer leur foreur & leur violence. AuflS-tôt qu'on eut 
recommencé à propofer lï Loi , après le banniffr- 
ment de Ce(bn , & que les Tribuns qui les vouloient 
faire fortir de la place , Teur eurent donné occaiion 
d'éclater , ils éclatèrent en effet ; 6c accompagnez de 
leurs créatures & de leurs partifans , ils chargèrent de 
telle forte fes Tribuns , que chacun d'eux n'en rem?- 
porta dans fa maifon ni plus de gloire , ni plus de blâ- 
me que l'autre; & la- Multitude commençai fe plain- 
dre , que l'on voyoit mille Cefons pour un feul qu'on 
avoit chaffé. Durant tout le tems que les Tribuns ne 
parloicût point de la Loi, il n'y avoit rien de phis 



ijt Titt-Lhe, Livrera» 

^pU3ç, déplus courtois, & de plus paiiîWe que CfS^ 
jéunés Sénateurs. Ils feifoient bon accueil à tout le 
îÊonde;'iIs parlôient familièrement avec les moin- 
dres perfonnes ; ils les invitoient de veriîr manger 
diez eux ; ils fe trou voient dans là place ; ib n'cm- 
pêchoient point le^ Tribuns de foire toutes les autres 
diofcs; ils ne les tfaitôient rudement ni en particu- 
'Ifer ni en p.ubliCj iî ce n'étoit^îu-'on rôcôiîimcnçât à 
parler de^a Loi. Enfin en toutes Tes autres chofes 
ife fe montrôient entîerem"enf populaires! Les Tri- 
Buns n'exércef eut pas feulement en paix tout le refté 
ée leur Charge : mais ils furent continuez pour Van* 
tfée fuivante > fànis qu'on leur fît de violettcé , & faiié^ 
ièême avancer contre eux aucune parole injurfëufel 
Àînfi en flattant peu à peu la Multîrûde , on trouver- 
lé moyen de l'adoucir , & Ton empcthà pat cctarti^ 
fi'ce que durant toute Taûnéc on ne fît mention de la ■ 
toi. tes Conlbfe fuiVant Claudius fils d'Àppius , 
& P. Vaîerîus PiiWicoîa trouvèrent la République 
dans un ét'at plus tranquile ; car cette nbuvellb année • 
n'y aportâ point denouveaurez ; & tour le fôuci de 
la Ville étoit de publier , ou de recevoir la Loi qu'oh ' 
aVoit tarit de fois^rOpofée. Plus les jaunes Sénateurs • 
fc ¥ouloiênrinfmaer dans la "bich veilla nce du Peu- 
pje , plus les Tribuns s'ëfForçoiènt paf dés accufation's^' 
8t des calomnies de 'les rendre fufpe<fts au Peuple, 
ïfe difoient , qu'on avait fait une conjuration ; que 
Cf/bn éroif dans K^me : qn^on étvoit fait defpin dt 
iuir tes Tribims y & de faire un carnage de la Fo- 
fjtlace : que. Us plus vieux' dit StTiat aboient donné 
aux plus jeunes cette infâme cammfffion y afii d'Oiér 
delà Ripuhliqkel* autorité dés ri'ibunsy&déremei^ 
tre la Ville eh la mime formé où elle éf oit avant que 
leVéuple fe fût rettri fur le 'Mont Sacré: Cepen- 
dant on'cfàignôit la -guerre ; qui avoit accoutumé 
comme une chbfe folêmnelle , de fe rcnoitveiler 
.tous les aris dû côté des Eques &* dès Volfques. 

2: Mais il arriva un' autre'malquiprèïïbit de bien ' 
.0ùspj?èsi & dontiûn^nefe fût jamais douté, , Les 
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^axkmicles efclaves au nombre de quatre mille cinq. 
cens, s'emparèrent de nuit du CapitoleSc de la for- 
tereffe^fous la conduite d'un nommé Ap. Herdonius 
Sabin , & y taillèrent en pièces tous ceux qui ne rou- 
lurent pas prendre les armes » & entrer dans cette 
conjuration. Quelques-uns parmi le tum^te & l'é- 

Fouvante defcendirent promtement dans la place : 
allarme fe répandit de tous côtcx dans la Ville , oi| 
difoit que les ennemis y étoient entrez. Cependant 
les Confulsçraignoient également de faire armer la. 
Multitude , & de la lailTer defarmer. Us ne fça voient 
4'où vesnoit un mal fi fubit ; s'il vcnoit du dedans , ou- 
du dehors ;, s'il étoit entré dans la Ville par la haine ^ 
& par la furîe du Peuple ». ou par trahifon des efcla- 
Tcs. Ils apaif&icnt quelquefois le tumulte , & quel- 
quefois penfant Tapaifer ils le rendoienr encore p]u& 
grand : car comme la Multitude étoit épouvantée , 
& dans une étrange confternation , elle étoit inca^ 
pable d'être conduite & d'écouter les commande» 
mens. Enfin ils permirent de prendre les armes ; 
non pas néanmoins à tout le peuple ; mais comme oa 
Be connoifibit pas fennemr , on fit armer autant de 
monde qu'H étoit neceffaire contre tout ce qui pou- 
voit furvcnfr. Ils paflerent en inquiétude le refte de 
là nuit , incertains à quelles gens il dévoient avoir af- 
faire , auffi bien que du nombre des ennemis ; & l'on 
mit des gardes dans la Ville par tout où l'on le jugear 
plus à propos.- Enfin le jour découvrir& h guerre 
6ç le Ghcfde cette guerre. Ap Herdonius criant du 
Baut du Capitolé ,. îollicitoit les Efclaves à reprendre 
la liberté : // difiit qu*il avait pris ia caufe & em^ 
ir^fii la difinfe de tous les miferahles , afin défaire 
entrer dans la Vatrieuux qui en aboient iii injufie-' 
tuent chaffe\y (3 de diibarger les autres du fejant 
fardeau de lafervitude» ^j^il eût mieux aimé que 
fêla fefît de la volonté du Peuple Romain r que s'il 
n'en avoit point d^èfperance^ilfufciteroitUs Eques ^ 
les Vblfquesy & qu'il tenter oit toutes fortes d'cxtri^ 
4mte!^pur vmt k. bout de cette tntregrife. Alors. 
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les Sénateur» de lerConrids> commeocerent ^ von^ 
plus de jour dans cette affaire. Miis outre les cho« 
fes qu'on leur rstportoit , ils aprchendoicut que cette 
entreprife ne fût un complot des Veiens & des Sa^ 
bins ; que y tandis <|u>*if y airoit tant d'ennemis dans 
la voie , les Sabine & lesTofcans ne pasuflent àc 
deiTein formé entr« eux » & que les Êques 8c le^ 
Volfques » ces ennemis immortels do Peuple Ro^ 
main> ne viniTent tout de même». non pas pour piller 
fes frontières comme auparavant» mais pour fe jet^ 
ter dans la Ville , comme déjà prife en partie. Àinii. 
h crainte étoit grande de tous cotez , & prenoit 
naifiance de toutes chofes» mais fur tout on crai-. 
gnoit les ^daves. Car chacun apretendoit d'avoir 
chez foi un ennemi y à qui il n'étoit pas fur de 
fc fier , ni de témoigner auflS de la défiance ; parce' 
que c'étoit un moyen de l'irriter encore davantage r 
& de le rendre plus danp;ereux. D'aiQears il ne 
femMoit pas qu'il^fut pofuble de les retenir dans le 
éevoir , par la douceur Se par les bons traitemensr 
On avoit feulement cet avantage parmi tant i& 
maux , queperfonne ne craignoit ni do côté des Tri- 
buns , ni du côté de la Multitude. Auffi ce mal pa- 
loiflbit moins dangereux eUconiparaifon de l'infor-r 
tuneprefente: 6r comme il naiifoit ordinairement 
de la guérifon des a;atres y il fembtoit alors qu'il dût 
être aflbupi par cette épouvante qui procedoit dw 
dehors. Ce fut néanmoins cela i^lement qui don-' 
na plus de pente à la ruine des affaires qui étoient 
déjà en grand dieford're. Car les Tribuns fe laiflerenr 
tranfporter. par une fi violente pailion « qu'ikfoûte* 
itoient témérairement que ce n'étôir pas une guerre- 
dont on étoit menacé , mais qu'on* vouloit feulement 
par une image de guerre empêcher lePeuplc de faire 
établir la Loi : que fi efle peut être une fbiis publiée ^ 
& que les amis & les créatures des Sénateurs recon- 
Boiffent qu'ils ont en vain excité ce trouble r ik s'ert 
retourneroient avec moins de bruit qu'ils n'étoient 
Tenus. Eamêmetems lePeuple ayant étddétoumé^ 
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iEle prendre les armes , on tint confeil pour b publi- 
cation de la Loi. Cependant les Confuls font au^ 
«ffembler le Scnat,voyant qu ils avoient plus à crain- 
dre du côté des Tribuns , ^ue du côté d'un ennemi 
qui les avoit furpris de nuit: & après avoir apris qu'on 
mettoit bas les armes , 8c que chacun abandonnoit 
fon polie, Publius Valcrius fc dérobe de la Cour > 
tandis que fon Collègue tcnoit le Sénat affemblé , & 
alla trouver les Tribuns : ^e 'vùule\'Vous fâtnl 
leur <fit-il , Ave^c^ous entrepris fius ta conduite y 
&fius les au/pices d*Herdonms de ruiner emiere* 
ment la- République? ^uoi , celui qui n*a fies feule» 
ment eu la force d* ébranler vos Bfclaves y a été afex 
heitreux pour vous /ïdutre , & pour vous corrompre f 
^oiy lorfque les ennemis font fur notre tite, vous 
voule%, qu'on quUte les armes > vo^us voulez, faire 
établir des Bokal^ Et de là adreflânt fon difcoarsaiti 
Peupler Meffieurs , dit<il , fi vous n*ave\ point de 
fouet y ni de la Fille , ni de vous-mêmes y aw moins rom» 
gijfex de bonté de voir vos I>ieMX efilaves de vof 
ennemis^ fupiter y funon & Minerve , les autros 
Vieux y & Us autres Véeps font maintenant affio^ 
ge^ > & des Efilaves ont aujourd'hui vos Dieux do^ 
mefiiques dans leur camp, & en teurpmffanee. Peu-- 
fe*K:nfous après cela avoir encore quelque forme d* une' 
Ville fage & bien réglée? Il y a un grand nombre^ 
d'^ennemis, nonfhulement entrenos murailles y mais 
encore dans la forterege y au dejfus delà place & dit 
Valais. Cependant, Meneurs , le Peuple eft^femblf 
dans^ la place y &le Sénat dans l^ Palais 'y é" comme 
quand on n^a rien i faire , ow qui l*ona du tems de 
refle y le Sénateur dit fon avis & le Peuple donne fon 
fit f rage i Ne feroit- il pas plus honorable que tout ce 
qu'il y 0: de Sénateurs (f de Peuple; que les Confuls ^ 
que les Tribuns y que les hommes & les T^ieux ar^- 
me^coUrufent aufecours du CapiioUy & qu'ils dé^ 
Hvraffent defervitude cette aug^fte Màifon de fupi^ 
tir? Toi y Romulus Père des Romains y infpire à tes- 
enfant le mime e/prit & le, mime eourag/e pur quk 
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. Ite reprit autrefois fur les mîmes S&bins la citadelle 
qu'ils avaient gagnée par tes forces de for. Cêm," 
mande* lui de prendre le chemin qui prit ton armiefius 
ta conduite. Pour moi , qui fuis Confui dès Romains » 
ft te fuivrai le premier y autant qu'il eft permis i 
un homme de fuivre les traces d-un Dieu, L^ con- 
dufîon dfrfon difcoun fut ^ qu*il alloit prendre les 
armes : qu'il invitoit le Peuple de^ s'armer y que y fi 
quelqu*un ^y opofoit,'il n'auroitégardni àla dignité 
Confulaire ^ ni ila puifincedes Tribuns > ni aux toix 
ksplus facrées : AUits qu'en quelque Tieu qifilfe tnm^ 
vat dans le Capitolty our dans la place y il le tien droit 
pour ennemie ^Ue les tribuns commandent dt^nc qu'on 
freave tes armes contre Valerius Conjul y puifquiUnê 
n/euUnt pas p^ mettre qu'on les prenne contre Uerdo- 
- W^' ^^p^r lui il aura la^ hairdiefft d^intrepren* 
'.' mre ^ùi$tre les Tribuns y ce que le premier de fa raze 
^'^a bien ofé contre tes Kois, Il y avoit grande aparence 
^u'oncn vicndroità Textrémité, &que la féditîon 
*-^€i^ Romains ferviroit de fpeiftacle aux ennnemis. 
'/^éannroins ni la Loi ntf fut publiée ^ni le Confui ne 
' put aller au Capitole -; la nœt étduffa la diffenfion 
qui comtnençôit , & les Tribuns cedèrcnt'à la nuit , 
parce qu'ils craignoient les armes des Conihls : ainâ 
«-ies auteurs de lafédition s'étant retirez , les Sénateurs 
allèrent de part& d'^iutre parler au Peuple , & I ui tin- 
rent des dîfcoors accom modez au tems prefcnt 11$ 
lui dirent , qu'il regardât à quel dangfr ilptéàpitoii 
la République : qu'il ne s'agiffifitfas en cette occafion 
dUme difpute entre le Sénat ($ la^ Multitude ^ mais 
qu'on alloit abandonner aux ennemis le Sénat , (a 
àfttltitude r la Fortereffe y les Temples des Tiieux y 
leurs autels ^ gf leurs Malfons. Tandis que ces 
chofes fe faifoient dans la Ville pow apaKer lafédî- 
don, lesConfuls allèrent aux portes & fur le- murail- 
les ,'de peur qjueles Sabins &les Vwns ne rcmuaf- ^ 
fent & ne fuflTênt caufe d'un autre^defordrc. La nuit ' 
même les nouvelles virent à Tufcule,de la prife de la 
Fortereflc& dju Capitole , & du trouble où étoit 1) 

3/'iUr» 

/ ' 
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3 . IL». Mamilius qui étoît alors Diélateur \ Tufca- 
le , fit en même tems aflcmbler le Sénat , où il fit 
entrer ceux qui avoient aporté cette nouvelle , & 
pcrfuada vivement, quUl ne fahit fds attendre qu il 
n/int de Rome des Ambafadeurs pour demander di^ 
ficours: que ie péril y que la necej/tti frefente, que 
ks Dieux quils jidoroient en commun , (^ que la foi 
des *rraite%, demandfiient cette affifiance : que let* 
Vieux ne leur fouvoient jamais donner une flusheUe 
ùccafion de s'tMjtiger far un bienfait une Ville fi fuij^ 
fa?ite y & fi proche é^cux. On trouva bon «i même 
tems d'envoyer dufecours aux Romains ; la jeunefie 
fe fait enrôler , & ©n lui donne des armes. Comme 
ils parurent devant Rome dès la pointe du jour » oa 
les.prit d'abord pour des ennemis. On crut voir ve^ 
nir les Eques & les Volfques : mais quand cette 
crainte fut diffipée , on ks reçut dans la Ville, &ib 
fe rendirent dans la place, où P. Valerius qui avoït 
hiffé fon compagnon à la|;arde des portes, mcttoit 
déjà les fiens en batai^e. 1/autorité de ce Perfon- ^ 
nage avoir fiiit irapreflîon fur les^ efprits j & d'aiUcurs * 
fl afloroit , qu'aufff-tot qu'on auroit recouvré le Capi'^ 
iû/e y & pacifié la Fille , on leur fer oit voir s*ils te 
voulaient permettre y la fraude q^ecachoient les Tri^- 
buns fous la Loi qu'ils fropefêienti & que , quant k 
hifefouvenanxde fes ancêtres , ^ d» fumem quils 
ht avoient laiffé , <omme une obligation héréditaire 
du foin qi^il devoit avoir dt aimer Ç$ de maintenir 
le Teuple , il n'empièberoit point ce que le Peuple 
auroit envie de faire. On fuivit donc ce Capitaine p 
èc malgré les cris &les empêchemens des Tribuns le 
Peuple monte en bataille dans le chemin du Capitole^ 
On y joignit la légion des Tufculans , & les Alliez & 
ks Citoyens combattirent à qui auroit la gloire de rCf 
prendre la Forterefle. Les Ca^taines de part & d'au- 
tre encouragèrent leurs foldats-; au contraire les en* 
nêmis commencèrent à craindre , & ne mettoient 
levkr affurance qu'en Taffiette & en la force du Heu. 
Aiaû'les Romains & les Alliez les voni attaquer ; ù 
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comme fls s'étoient déjà readus maitres de Tenti;^ 
du Temple , P. Valerius fut tué en combattant à la 
tête des ûens ; P. Volommus^w avoit été Conful le 
^ittomber,Sc ayant commandé de couvrir Ton corps, 
il s'avance en même tems , & prend la place du Con- 
ful Le foldat qui ne fongeoit qu'à combattre , 8C 
•que Tardeur emportoit , ne reconnut pas cette perte , 
& fut plutôt viâorieuz qu'il ne s'aperçut qu'il com-r 
battoit fitns Capitaine. Quantité de bannis furent 
taillez en pièces dans le Temple. Quantité furent 
pris , Herdonius fut tué , & par ce moyen on re- 
•cottvra le Capitole. Quant aux prifonniers , ils fu- 
rent tous punis chacun felonfa condition » comme 
libres ou comme des efclaves. On fit de grands re« 
mercîmens à ceux de Tufcule, &le Capitole fut pur- 
gé & con&cré de nouveau. On dit que la Multi- ' 
tude contr3)ua de Ton argent» & en aUa jetter dans 
% maifon du Conful pour lui faire déplus magnifi'* 
ques funérailles. La paix ay^nt été établie , les Tri- 
buns prefTent le Sénat de fatisèiire à la parole de Va- 
lerius » Bc foUicitentClaudius de délivrer les mânes 
de fon Collègue du blâme de quelque artifice , & de 
permettre que l'on traitât de la LoL Le Conful ne 
voulut point leur fatisfaire , ni permettre que Ton 
parlât de la Loi 9 qu'on ne luieût donné un compa- 
gnon en la place du mort. Cette difpute continua 
jufqu'à l'^fTemblée » qui fut faite pour la fubftitutioii 
d'un ConfuL Enfin au mois de Décembre L. Quin- 
•tius Cincinnatus père de Cefon fut aéé Conful pa^ 
le confentement de tout le Sénat » pour entrer en 
Charge dès l'heure mcme.Mais lePeuple s'épouvanta 
de cette élcftion', qui lui donnoit un Conful en co- ' 
1ère contre lui ; un Conful puiffant par la faveur du 
Sénat , par fa propre vertu , par trois ênfens qu'il 
-avoit , dont pas un ne cedoit à Cefon en grandeur de 
coulage , & qui le furpafibient tous par la prudence » 
& parla modération qu'il (aloit aporter aux chofes 
quand il en étoit befoin. 11 ne h\t pas fi-tôt entr^ en 
Charge, que paf des harangues continuelles il neip 



Première Vecâh. i } 9 

éaonm pas n^olns ardent à réprimander le Senat,qu*à 
réprimer la M tâtîttide. Il difoit , ^epar U négiigente 
j& par id lâcheté de cet êrdre « Us Trihms devinus 
ferpetuels regnoient dans Rome par leur parole & par 
leurs crimes ; mn pas comme dans la République dii 
Peuple Romain > maiscêmme dans une maifin Hceum 
tieufe & débauchée, ^ufi la vertu > ^ela confiau'^ 
u i (^ tous les autres avantages qui font la gloire 
oie la je^neffi » ou dans la guerre 9 ou dans la paix » 
juvoient été chafpes de la Ville avec Cefon fin fils, 
^e les grands parleurs y a^ quo les féditieux , ces 
f me fies asteurs de difcordes ayant iti faits Tribuns 
far des pratiques infâmes pour U deuxième ou pour 
U troiftéme fois ^ vivaient dans Rome y comme les 
Rois y aveu toute forte de licence. Si ^Aulus Virgi^^ 
mus y dit-il i n^a pas été dans le Capitole y en a-t-ii 
mérité un moindre châtiment que Herdonius ? Certes 
.celui qui voudra bien confiderer la chofe , le con^ 
4amne}afans doute à déplus rigoureufes peines. An 
moins Herdonius en fe dédoxant votre ennemi vous 
fi. comme avertis de prendre les armes , £5 de vous 
défendre ; & Virginius en vous faifant accroire quii 
n'y avoit point de guerre i craindre , vous a ité les 
firmes des mains ^ Ci vous a expofmtout nus i la. 
fureur de vos bannis & de vos efclaves. Cependant 
fauf le refpcQ de Claudius y & de PéFaleriusy ^ue 
la mort nous a enleve\yVOHS avc\attaqué leCapH 
tôle avant que de chûffer de la place ces autres en* 
nemis. Cartes je rougis de honte devant les Dieux- 
& devant les hommes $ que les ennemis étant défit 
dans le Capitole y & un Capitaine de bannis ^£ en- 
claves ayant déjà profané toutes chofes dans cette 
maifon de fupiter y on eut fris les armes à Tufcule 
iivant que de les prendre dans Rome. On a été en 
,doute fi U Mamilius General des Tufculans y ou fi 
tes C on fuis P. Valet ius & Claudius entreprendr oient 
de déliver le Capitole. Et nous qui ne voulûmes 
pas autre fois permettre aux Latins de prendre les 
armes pour eux ^ lorfqu^jls avoient tennemi fur 
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leurs frontières y nous if ions perdus Çf entitnm^ 
ruine^^y fi ces mimes Latins n'euffent fris pour nom 
les armes de leur propre mouvement. K/k-ce donc^ 
Tribuns, efi-ce donc donner du ficours au Peuple , 
que de texfqferfans armes à fes ennemis , afin d*en 
faire un plus grand carnage! ^uoi, fi quelques-uns 
de la plus bije Populace, de qui comme d'une pièce 
détachée du refie du Peuple, 'vous ais.ie\fait votre 
république particulière , fi quilques uns , dif-je, de 
la plus bafe Multitude vous venoit avertir que leur 
mafon fut affie^e par les gens de guerre animex^à 
leur ruine, ne pexferie^ vous pas quil les faudrait 
aller fecourir ? Et lorfque vous aveT^vu fupiter en^ 
vironné de toutes parts parles armes des bannis j& 
des efdavts , vous ne Pave^pas jugé digne de faj^ 
p fiance des hommes ? ^fris cela ces tribuns , à qui 
tes Dieux mimes ne font ni facre^, ni vénérables , 
voudront qu'on les efiime facre^l Et tout chargeX^dt 
srimes & defacrîleges comme vous ites ^ vous voue 
vanté^ encore que cette année ne fe pajhra pas que 
votre Loi néfoit publiée? Mais fi vous en vene% k 
tout , croyti^qué la République aura hé bien plus 
malheureufe le jour que je fus créé Conjul ^ quen 
tette funefte journée quelle perdit Valerius. Peuple 
de Rome , dit-il ^fcacheXjqu avant toutes chofes , nous 
avons deffein mon Collègue & moi , de mener des 
troupes contre les Eques & contre les Vblfques, ^Car je 
ne fçai par quelle deftinée les Vieux nous font plus 
fa vorables durant la guerre , que durant la paix* /iu 
refte , il vaut mieux connoStre par lés chofes pa fiées, 
que d'éprouver par les effets , à quel extrême péril 
ces Pjeup!es vous auroient précipite^, s'il eufientfçn 
que des efc/aves s*étoient rendus maîtres du Capiiole. 
Ce difcours du Conful fit imprelTion fur le Peuple ; 
le Sénat en relevoit fcs efperances , & crut que la Ré- 
publique étoit rétablie. L'autre Conful plus hardi 
pour exécuter ce que propofoit fon Collègue , que 
pour le propofer lui-même , a voit facilement fouf- 
fcft qu'il fît le premier Touverturc d'une cntreprifc 

fi 
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*IHnipomnté , Se fc réfcrvolt à faire de fa part tout 
^ce qui concernoit la fondion de ià Charge. Cepcn- 
-dane , les Tribuns qui fe mocquoicnt de tout cela ^ 
comme <l'4ine chofe ridicule » ne laiflerent pas de 
ponrfmvre leur entreprise, -de dtmznàoicnt far quel 
mayen Us Cou fûts mettroient une armée en campante ^ 
VH qu'il n'y avoit ferfonne qui voulût leur permettre 
défaire des Ipvèes ? }fous n'avons que faire, dit Quin-^ 
tiiis , défaire des lexies , cefl afie\ que nous /cachions^ 
que y quand Valerius eut permis au Peuple de prendre 
les armes pour recouvrer le C apitoie y chacun ft fer-» 
ment de s' a fiembler au commandement du Cûn fui , e^ 
de ne fe point retirer queparfes ordres, Cefi pourquoi 
nous vous commandons à tous tant que vous êtes qui 
ave%friti Ufermentide vous trouver demain en armes, 
au Lac de Regille, Alors les Tribuns voulurent agir 
au contraire , & décharger le Peuple de fon ferment. 
Ils difoient pour leurs raifons , que quand on avoit 
prêté le ferment , ^uintius n*itoit encore que perfonne 
privée. Mais ce mépris des 'Dieux ^ de la Toit 
qui deshonore notre fiicle > n'étoit pas encore em 
ufage en ce tems là , ni chacun en interprétant fom 
firment i fa fantaifîe , ne fe faifoit pas des Loix k 
fon avantage : mats il foumettoit fon cfprit i cellet 
qui étoient déjà faites 3 & i'y difpofoit facilement* 
Les Tribuns voyant donc qu*iln*y avoit point d*a- 
parence que leurs dcflcins puffent reuflîr , parlèrent 
eux-mêmes d'envoyer une armée. Ils s*y réfolurent 
d'autant plus aifément , que le bruit couroit qu'oa 
avoit donné ordre aux Augures de fe trouver auffi a» 
Lac de Regille, & de confacrerlelieu, afinqu'oa 
pût traiter avec le Peuple fuivant les Aufpices , & 
que tout ce qui auroit été fait dans Rome^arla vio- 
lence des Tribuns , fût cafTé & aboli par une affem- 
Hée , où tout le monde voudroit ce que voudroicnt 
les Confuls. En effet, il nefaloit pas aprehender 
qu'on en apellât au Tribuns , parce que la liberté 
d'îïpeller devant eux ne s'étendoit pas plus loin hors 
4e*la ViMc que de mille pas. De forte fi les Tiî: 
Tomel* L 
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buns s'y furent trouvez, ilseuffentétéeux-ménfei 
contraints de fe foumettre à rautohté du Confub 
CfitU co&fidcradon leur donnoit de T^iivante ^ 
xnzn leur p'.iw forte aprehqifion procedok de ce qtm 
Quintiusdiroitfanscefie.* J^$/ ne finit pâim d'^ 
fenélie four faire de nouveaux Confufs : ^m i4 
Vttie était fi malade qu on ne powvoit pins infmiagit 
fat les remèdes ordinaires : que la RifnUiqnè avnit 
àefoin d*un Délateur , afin que celui qui Vûudroit et^ 
tore brouiller i reconnut i fin malheur qu*onn*apeli- 
Mt point des arrêts du Diéiateur. Alors leSoiat 
ikt^nok dans le Capitole « Se les Tribuns y allèrent 
nvcc la Populace troublée , qui imploroit avec de 
grands cris TaMance des Coiifuls , & tantôtcelle des 
Sénateurs. Mais il ne lui fut pas poffîble defune 
changer à Quintius de réfolution , que les Tribune 
n'eiilfent promis de demeurer dans Tobéifiance du 
Sénat. Auffi-tôt le Cwiful propofa au Scnat leido* 
mandes des Tribuns & de la Populace, il fut ordonné 
«jue durant cette année les Tribuns ne parleioieut 
d'aucune Loi , & que les Confuls ne mettroieac 
point d'armée en campagne. Au relie le Sénat e& 
ma que c*étoit agir contre le bien de la République, 
que les mêmes perfonnes fuffent continuées dans les 
mêmes Magiflratures , & que les mêmes foflent fûts 
Tribuns deux fois de fuite. Les Confuls en demeu- 
lerent d'accord ayec le Sénat; toutefois les Tribuns 
furent continues^ dans leurs Charges malgré les em*- 
péchemens des Confuls ; & afin qu'il nefemblât pas 
que le Peuple Teût emporté par deflus le Sénat» il 
voulut aùffi continuer Quintius dans la Charge de 
Conîul. Durant toute l'année ce perfonnagenVoic 
point parlé au Sénat avec plus d'ardeur & dcvehe»- 
mence qu'il fit en cette occafion. fe ne m'étonne 
PAS, dit-il, jue vous ayc^fi feu defouvoir fur i^ 
MuUitude , e eft vous-- mimes qui ravaliez votre au^ 
foriîi', en effet y Mcffteursy fi le Peuple a violé un 
Art et dn Sénat par la continuation défis Magifirats , 
'kifiiés Ca.v6\ au^ violé vousrmimes^M fenr ^uc 
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r ni fcKAhétfinjuiér 2 fâuiMt ^ih tlmrik 
iitVtnfU y nmmt fi ç^itoit itrt-iefluspmffant danê 
mSiât^^t de i»9HUftrfhu di ItgtrtU^ (3 defrenm 
értfiits:de Uunce* cerus itft im.fiiis grand tim 
Mûiptêgi. d^mp'Mknce & de iegeretisdecafwfit 
frefges Avrbs 3^ qui l$s Qrdvmumus des autriu 
tmiti^i Mefiêurjh^ Cindifoetiw d^un Peupie «ven^ 
gjiti Çà Ifipi que les OHfrts fi doivent régler JÏH^ 
^9s MÙions 9 f^éêts flAtit des foÊtes m JuivanU 
U' exemple d*aiurm > que de mmirerâux aMres i Inew^ 
fiùrt par la ferce de ^etre exen^. Four moi qid 
41e ^eux point imiter les Tribuns, if n^mfentiràk 
^jgmais itdtre nmefieeàde fois ilu ConfiU^ contre, nm^ 
jirrit du Sénat. Ssfnt à vous , Claudius , je vous 
exhorte d^empecber que le Ttuple Romainne fe donné 
tgeeti licences ijt d^ ailleurs je wons conjure Savow 
4eue opinion de môi^ f^/f croirai en cette occafion^ 
juon fâs que vous m duii%, empêché de recevoir U 
ComfiUat \ mais quevousm^aure^, augmenté f honneur 
4^ la gloire de f avoir voulu, refufir^, & que voua 
eu*auret auffi déchargé deja haine qu attirerait fur 
moi la continuation de cet honneur. Cette remon**. 
trance de Q«nntius prodaifit cet effet dans le Se*; 
tiat , qif il fat auffi-t6t ordomié d'4m<x>mmtm coq-' 
fe&tement , que perfonne ne donnerok ùl voix à 
Quintiuspour étro Confol; 8c que & quelqu'un le 
iK)mmoit^ on n'auroit point d'^trdàfoniuffirage. 
On aéa donc Conful pour la troifiéme fois Q. Pa^* 
^iui Vibdanus « & avec lui U Cornélius Malugî-; 
nenfis. 

4* On fit en cette année le cenfe ouïe dénombre-^ 
(ment du Peuple ; mais on ne voulut point pailer d« 
luftte» à caufe de la iprife du Capitole, 6e que le Con* 
fui avoit été tué. Dès le commenceniient de Van* 
née , fous le Confulat de Q. Fabius & de L« Corné- 
lius , il y eut du trouble dans les afiaites. Les Tribuns 
tâchoicnt d'émouvoir te Peuple ; & les Latins 8cks 
Hemiqutfs apc^erene nouyelieq|u*on étoit menacé 
>4'uiie Hfandeguaxedu cdlédesEques^deaVoU^ 



jques '. que mcme îcs iegions des Volfqaes étoieof 
4éjsi à Ântiu\H » &qu'il y avoit à craindre que ccttâ^ 
Colonie ne fe xévoltât. Cependant , à peine pût^ 
jen obtenir des Tribuns » de pcrmettrequ'on allait a» 

' devant de cette ^erre, Éifin lesConftils prireoe 
diacun leur département. Il fiit arrêté que Fabius 
jneneroit des troupes à Antium » Se que Cornélius 
demeureroit poujr la garde de la<Ville , afin d'empê* 
cher qu*une partie des ennemis « <v>mme c'étoit la 
coutume des £ques, ne vint flaire ie dégât dans les 
terres d'alentour de Rome. On manda aux Latins, 
ic aux Hemiques de donner quelques gens deguerre 
lui vaut 4e traité ; de forte que les AUiez compofoient 
les deuxiiers de Tarmée, & le refte étoit de Romains^ 
Les Alliez s*étant donc zffcmbWz au jour qui avoiC 
été doané , le Conful alla camper hors de la porte 
Capene^ & après avoir fiiitla revue de rarmée, il 
marcha avec fes troupes ûixcàxà d^Antium > èc s'alla 
loger affei proche d'u^eVilIet & du camp des en» 
nemis^ ^ Mais <t6mmeles Volfques qui n'ofoient pas 
domier bataille • parce que Tarmée des Equcsneles 
avpit P0IS encore jpints»fe m^ttoient en état deîfe dé«- 
fendre , fi on venoit les attaquer dans leur c^mp , 
le lendemain Fabius rangea en bataille alentour de s 
leurs retranchemens , ponpas toutes fe^ troupes ea 
un corps mêli d^ Citoyens & d' Allieî: , mais <n trois 
corps réparez. Il étoit au i^ilieu des deux avec les 
•légions Romaines.» & avoit commandé qu'au fignal 

--qu'il donneroit , Içs AUici îittaqueroient tous enfem- 
blç, & qu'ils fe retireroient de même s'il faifoitfonr 
ner la retraite- Il avoit mis la Cavalerie de chaque 
Peuple aux aîles de chaque corps , & par ce moyen 
ayant envelopé les ennemis » ils les att^ua par trois 
endroits. De forte que comme il le$preflbit de tous 
cétez , & qu'ik ne purçnt foûtenir foîi e&rt , ils les 
chaiTa bientôt de leurs retranchemens ; & de là ayan( 
forcé toutes les défenfes j il mit en fuite la Multitude 

. épouvantée, qui s'étoitreatirée en rvm des quartiers 
4^jcamp^ tn Vf^èm^ tem$ l^gm dç cj^evalii. qi4 
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frayant pu" aifém'cnf paifcr par deflus le rôtranch<îî- 
ment, avoicnt été jufqûes-k feulement fpcftatéu» 
€[a<:ombat , pouffiùvmrent les fuyars daB$ la cam« 
liagne ; & par le carnage qu'ils^ en firenf , ils eurent 
leur part de la viâoire. Le maifaere fut grand & 
<ledan^^ dehors le canspi mais le butin: fut encore- 
plus grand , parce que Fennemi ne put qu^à peine 
emporter fçs armes. Enfin Tarméc eût été entière-^ 
f ement débite » fi les fbréts n'eufient mis les fuyars ^ 
couvert. Taudis que ct% chofes fe foftt du côté 
d'Antium ^ les Eques qur avpient envoyé devant Té- 
fite 6ç la fleur de leur jeunefle ^ furprei^nent de nuit laf 
forter efle de Tufculo , &campent près des rauraiDef 
de cette Ville avec le refte de leur armée, afin d'à* 
Ihufef les ennemis , & de les obliger de" dii^ifcrjeurr' 
troupes. Cette nouvelle fut bientôt aportée à Ro-^ 
!âie, & de Kome au camp d'Antium. "ÈXt fit la mê-^ 
«le impeffion fur Feiprit des Rorfiaiits , que fi onieur 
«ût raporté que ïe Capitole eût été pris , parce qu'on' 
ayoit encore la mémoire toute récente du plailif 
«u*on avoit reçu des Tufculans y ^ qjie la reflem«i 
tlancedu pétil fciftbloit redemander le fecouB qu'ils^ 
' ^voient prêté aux Romains. * Fabius fans fonger U 
d'autres chofes fait auffi - tôt aporter dans. Aatiumf 
fout le butin qu'il avoit fait furlesVolfques; &y' 
ayant laifle une petite garnifon ,- il mena en diligence* 
ion arjnée à Tufcule & défendit à fts gens de ne rien 
porter autre chofe que leurs armes, & le peu denour--- 
ïiture que Ton trouva toute prête. Mais enfuite Cor-« 
Uelius l'autre Conful leur envoya des vivres de Ro^ 
me. La guerre dura quelques mois du côté de Tuf- 
cule. Cependajit ^ le Conful alîîegea le camp des 
ennemis âvec^ une partie defonatmée , ayant donné 
ïautrc aux Tiïfculans poui' Teptendie la fortereffef 
Mais on n'en put venir à boutparJa force ; & il n'y 
^ut<juelafaimquicn fit fortir les ennemis. Quand 
fls en furent.vcnus à cette extrémité ,&^u*ils eurenf 
4té obligez, de fe rendre ; les Tufculans Vs fiicat jîaT*- 
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ht foiis le joi% ^ 9 aprèskuF avois ôté leur aniresr'i 
A: les avoir dépouiâez. Mvs comme ib fe retî«- 
joient chez eux par une hônteofe fuite » le Confuli 
de Rome les ayant attiapez près d'Algide les taifo 
in pièces , & pas un ne fe fiiuva du fil de l'épéa 
Après cette viAoire il alla camper en un lieu qu'ont 
apelle Columen ; de Tautre Conful ayant rcpoufiSf 
l'ennemi , & tout enfemble le danger, des mu^ 
xaiDes de Rome ,.fortit aoifi de la ViUe avec une- 
armée. Ainfi les deux Confuk fe jetterentfur 1er 
frontières des ennemis » Tun du côté des Volfques ,. 
& l'autre du côté des Eques » & firent chez ces deux 
Peuples un dégât épouvantable. Je trouve dans la. 
plupart des Auteurs qu'en cette même année les An- 
tiates fe révoltèrent : mais je ne voudrois pas aflurer ^ 
si que L. Cornélius conduifit cette guerre y ni qu'il 
prit la Ville d'Andum , parce qu'il n'en eft fât 
aucune mention dans les plus anciens Ecrivains. 
Après qu'on eut mis fin à cette guerre , celle que ht 
puiflânce dés Tribuns renouyellà dans la Vûk , don-» 
sia de répouvante au Sénat. Us difoientque » ffpM 
$eno$S une armée hnrs ie^U Vitli 9 te rfito'a qi^m û»^ 
difieepour empêcher la puêHcdtivn de UIM i que niknm 
mûïns iisne laifieroient pas depourJùi'vre& tathe^ 
^eriemrenirepifi. Mais P. Lucretius alors Couver-^ 
Heur de la Ville ,. fit en forte que cette affaire fut dif^ 
feréejufqu'au retour desConfuls. H arriva encore 
«ne nouvelle occafion d'une nouveau defordie. 
C'eft que Cornélius & Q.Servilius Qudteun avoient 
iiit apeller en jugement M Volfcius,parce qu'il avoir 
rendu faux témoignage contre Cefon. En effet » il y 
avoit beaucoup d'indices » que depuis que le frère de 
, Volfcius fut tombé malade , non feulement on ne 
l'a voit point vu dans la Ville » mais qu'il n'étoit point 
forti de la chambre » & qu'il étoit mort après une lan* 
gueur de beaucoup de mois. D'ailleurs , il étoit ma-^ 
nifefie qu'on n'avoit point vu Cefon dans Rome aa 

* CêUimi dtux javtUnes fiehits dsut terrt ,. ^ mu i^nfâft 
Stgët pli 4/^11 cfi tfin/tr*4t tttfu à. Cumrc^ 
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téws^^otî ctToit qu'il avoît comitii^ccrcrfme; & 
teux qui avoient été à la guerre avec lui , afluroient 
iqu*il etoit toujours demeurédansk camp fans fair^ 
aucunes courfcs , ni aucuns voyages. Il y en avoît 
blême plufieursqui fe vouloient charger de cette af- 
ifaire contre Volfcîus , êfe qui demandoicnt des Jugci 
pour ce fujet^ Mais comme il tioîi paroître c» ju- 
gement , toutes chofes ienfemblc furent cawfe <)u*otï 
ne douta non plus de condamner Volfcias , qu'où 
«voit fait auparavant Ccfon fur le témoignage dte 
Volfcius. Mais les Tribuns retardèrent fa condam*- 
nation , & dirent qu'ils ne fouflfriroient point que les 
<Juefteurs fiflent affemblcr le Peuple pour juger le 
coupable » qu auparavant il ne fût affcmblépour la 
Loi qu'ils propofoicnt; 8c par ce moyen Tune Se Tau- 
tre affaire fût différée jufqu*à Tarrivée des Confnls. \h 
entrèrent eïv triomphe dams la Ville aveclcur armée 
vidlorioufe 5 &prce qu*ilfe paffa qudquc tcms fans 
laire mention de la Loi , on s'imagina que les Tri- 
fcuhs avoient pris répouvasite : mais comme on éroit 
iéja à la fin de Fsmirfc ^ les Tribuns qui afpiroient à 
un quatrième Tribunat ^ avoient Converti la palfioft 
^u*ils avorcnt pour f étabriffcTrrcnr de la Loi , a Aire 
des brigues » & à fe gagner deis nartifans pour la pre- 
mière Affemblécf. Et bien que lesConfuîs ne fifîent 
pas de moindres efforts contre îa continuà'don de ces 
Tiibtms , que s*il eût été qucftion d'établir la Loi 
touchant la diminution de leur autorité : toutefois 
ïes Tribuns remportèrent par deffu^eux lavi^oire 
ide cette difpute. En cette année on accorda la paix 
auxEques qui la demandèrent , on acheva le dé- 
nombrement du Peuple , qu'on a<voit commencé 
Tannée précédente : (x ce fut le dixiéne luftre qui fut 
fjit depuis la fondation de la Ville. Oh trouva dans 
ce dénombrement cent trènte-dcux mille quatre 
cen^ dix-neuf Citoyens cheis de fatniïîe. Les Con- 
fuls acquirent beaucoup de gloire en cette année à la 
'guerre , & dans la Ville; parce qu'ils établirent la 
\piixAQ'dQhors, 6c qu'ils firent ea forte que /s'ils ne 
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aiircDt par ati'dedans toute Tanion 8c h bonfift iat^ 
ligence qu'on 7 auroit fouhaité » au moins la Ville- 
ibt plus tranquikfic moins inq^ietée qu'auparavant. 
£nfuite L. Minutius , fie C. Nautius furent faits CoOf* 
Ails & eurent fur les bras les reftes des deuxdifputes 
de Tannée préc^ente. Us empêchoient la Loi par 
Iks mêmes moytus que les Tribun» empêchoient IjC 
jugement de Vôlfcius : mais les Quefteurs nouveaux 
fivoient plus de force & d'autorité que les précc- 
îdens; carCapitolinus qui avioit été trois fois ConfuI 
jétoit alors Queileur avec M. Valcrius , fils de Vale»- 
iius , petit-fils de Volefius, Capitolinus voyant que 
iCefon le plus confiderable de la; jeunefle Romaine;» 
jie pouvoir être rétaUi ni dans la maifon des Quin- 
liens y ni dansla RépuUique »,faifoit une jufté guérie: 
contre ce faux .témoin , qui avoitôté à un innocent 
la liberté .dç fe défendre: Et comme Virginia^ 
{tourfuivoit la. publication de la Loi par deiFus tous 
les autres Tribuns ,. oa donna dçux. mois aûxCocb- 
fuis pour l'examiner, afin de fàire^voir au Peuple 
3ta fraude & l'artifice qu'elle cachoit, &deluiper- 
inettre aprèscelade donner fon fufirage. 

5. Durant cette intervale de tems on demeura en 
iiaix dans la Ville > mais les Eques en troublèrent 
bientôt le repos.. Car ils rompirent le traité qu'ils^ 
avoient fiiit avec les Romains l'année de devant » 6c 
snirent toute l'autorité 5c la puifTance entre les mains 
lie Gr%cchu»CluiUu5,le plus confiderable qui fut aloist^ 
ftarmi eux.. Sous la conduite de ce Capitaine , ils fe 
jetterent premièrement dans les. terres de Lavinium; 
de là.ils pillèrent le territoire de Tufculc ; & char- ' 
gez de leur butin , ils allèrent camper en Algide. 
Auffirtôt on leurdéputa de Rome Q: Fabius , P. Vo- 
lumnius , & A. Pofthumius , pour fe plaindre de cet 
outrage» ôc demander fui vant leur traité leschofes 
qu'ils avoient prifes. Le General des Eques leur dit 
qu'ils expofaflent les ordres qu'ils avoient du Sénat. 
de Romç à un chêne qui étoit proche » tandis qu'ik. 
cxpcdieroitd'autres affaires, C'étoit un grand chêne.. 
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' fa branches s'étcndoicjit au dcffas de Ta x^nxei 
êc qui Gouvroit de ipn ombre le Tribunal. Aicyi*^ uir 
des Dëputex en fe retirant : ^e^e cbénefiati^^it-ilé^ 
^ tiut €e qii*iiy a de Dieux ^ ffacbem que Vûus eve^,. 
9ûmpu le imié de faix ; qu*ils entendent mAmtenant 
9Qire flûinte yfmrfxL'vorîftr hientit noi ê^rmes» hrf* 
que nous'feurfuwrens^ la t/ânge^nce des Oieuyr& ilâ»- 
tfemmes yd$nt *û»us avex lâchement viglé les drms^ 
Auffî-tôt que lesOéputezr fuirent de retour à Rome r 
il fut ordonné parle- Sénat qu'un desConfuls menei» 
•bit une armée ca Algide * contre- Gracchus , ^ 

Sue Tautre ifoi«> Mrc le dégât- fur les fromieresde»' 
Iques. LerTribuRs fèlon leur coutume voulurent 
««pêcher les kvées :- & peut-être qu'ikeivitiflbil' 
^enus à bout^fans uiïe aUatme xfouvelle quife ce*- 
pandit en même temrdans la Ville. Car de grandes ^ 
it-oupes des Sabins vinrent faire^des pillagesprefqu« ' 
jufquesausr portes de Home. Ils mirent à feu &> à' 
îàng tout ce qui étoit dans la campagne : Ja Ville eiT 
fiit épouvantée de teDe fotte, que lePcu]^ prit H* ' 
iirem^t lesarmvs ; & malgré lestmpêdietnensdes 
TTribuns , • oit leva' deux grandes armétes. Naliuis etf ' 
«cmduifit une contre les Sabins, aHa' camper pris 
d'Eretfc;& par quelques entreprifes , & quélijues'lei 
^res courfes qu^'il ikiibit ordinairement de nuit ,aÎ|î 
mit une fi grande défolation dans le pa3rs de SabinS--,.' 
^u*en comparaifon detsmt de maux il- fembloîtqu'oil 
lit tût pas feulement^ touché fur la frontière des Ro'»' 
^ains.- Quant à Minutius , il nreut dansfa conduit*^ * 
lAi la même fortune , ni le même courage : car s*étanr'^ 
campé afiex^rochedereniiemi> il fetendtenfermi^ 
4âans fon camp > bien qu'il n'eût fait aucune perte de 
^sonfequence* Lorfque les ennemis-en eurent ;«»: 
<X)nnoifiance , leur hardieile , comme il arrive ordi^- 
^airement, s'augmenta par la crainte des autres. Jû^ 
attaquèrent denuit le camp deHinutjus , aprèsavo^ 
prouvé qu'ib nepouvoient lien' faire à force ouveç; 
At t & le lendemain ils l'afliegerent ;* mais avant ^u'j| . 
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C&tetifénnédt toutes parts 9 cinq CaYs^^s enfi»^^ 
lent aa travers desfentincHesdes enneinis , & apor- 
cerent noave&eà RomequdkCoBfulécfoB nrmée* 
jétoientaffiegez. 

. 6. Il ne poavoît rien arriver ni de moins attendu,^ 
Iddeplus inefperé;; & Képouvante fut anffî grande 
^ue fi Ton eût aiBegénonpaB l'armée » mais la Viik; 
On faitauffi-tôt revenir Nautius^ & parce qu'il ne 
fenifaloitpu qu'on pût aflezefperer en ioi^ ontron- 
ta bon de créer un Diétatenr » qui pur nhaUirles^ 
chofesquei'on croyoit defeiperées» £t L. Quintins^ 
Cincinnatu$ fut nommé à cette Charge , dU'Confen*- 
temenr de tout le monde. 11 eft ici nerdTaiie qtie^ 
eeux-là prêtent l'oreille, oui mépnfenttoutes cfaofist' 
cn^omparaifon des richefles> &quin'êftinatentpts 
^ue h' vertu puii& s'élever»; ni qu'on puiiTe arriver 
aux grands honneuis,. fi les grands btens n'en* ou^ 
Yrent le chemin. L. Quintius , toute refperance du' 
Peuple Romain ,. étoit alors au de^-là^du Tibre » pris:? 
de l'endroit où.eft le Sort» Sejculdvoitien viron qua^ 
ne arpens dé terre , qu'on apeHeaujourd'huî les Prer 
Qnimiens. H fut trouvéen ce Ficn par les Deputev 
afe Rome , où lni-»même (aifoit ttn fofië^ ^ ayant; 
le pied fiir la^béche^ ou en eonduifant bdlamie.. 
^^uoiqu^ilenibity ileft conCbmtqu'ilfut trouvé ero 
ftifantl^befo^ed'nnviUageois. Aprèsi s'être falue^ 
les uns te auites ; enfin les DVputei^ lui ayant foi»^ 
baitéqae cei|u'ilsprétendoient de.lui fût pour ïoi^ 
Uen , âc pouf le bien de la République, le priexenr 
de prendre fa'rrobepouFentendre l'ordie du^enar.- 
llij'étonnadel^e difcours» leur demanda l'état des- 
:affiiii:es r & en Inême tems il commandeà Racilie &t 
Amme d'aller quérir A robe dans fa cabane. Quand^ 
fll'eut revêtue ^ êf qa'iliefut netoyéde lapbudre,, 
^ de la fueur deibn travail > ilfe pitfènte devant les> 
I)6patez> qui Ib falue^ent Diâatenr; & lui ayant 
aprisTéponvante^c le danger où^oitTarmée , ife^ 
fc font revenir à laViHe. On lui ïHéparaiin bateau^ 
\uii6t»da£u)riic ^àayaàtsaflëkxiyiere ^(bir^ 
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5 vinrent au dcvatttdclBiV &aprc4 ciixfcspiK 

tcm , fes amis èc la- plus grande partie da Scnat^ qui 

le recondoifiriair e4ï fa tnaifon ', les Li^fleurs nuir-- 

^aift devant lui. La Multitude accourut de toutes 

jpartspourie voir entrer dans la Ville: mais ce ne lut 

jias avec toute la joie qucl'on fe pourroit imagfnei* •. 

^car le Peuj^e li'étoit pas routent qu'on donnât tant 

4'autoritéàQatntins, èc-t^kn^itqtitcMtJLXXtomé 

k rendhi^it elKôm plus viblenf. On ne fit rien au^ 

Oo-e diofe d'uiiUit cette nuit qbe de veiller dans U 

"yiJic* /Le lendemain le Diéiateur s'étant rendu dahs^ 

< Sa jtacc avant le jour , nomma pour General de la^ 

'Cavalerie L. Tarqoiniust noble véritablement^»* 4k 

-ée la race des Patriciens ; mairqui à'caufedé'â pan« 

^etén'avoit; jamais fervi' que d'homm^dè pied dans 

ferarmét^^ bien qu'il fût en réputatibn d'être le plus 

i»rave Scleplttrfçayantà la- guerre de toute la jeu* 

neffo^ Romaine. Il farm donc dans 1* Aflemblée #t 

ibr la Thbtme »^ a^ec le General de la Cavalerie; H 

^ff donne ceflktion de toutes choies; il commande 

<^on "ferme les bontiques par toute k Ville ; qur 

^aiout le monde abandonne fes affaires particulières r 

^ que tous ceux qui étoiwîrcn' âge d'aller à làgitcrrc; 

ne manqualfent pas de fe trouver en< armes dans-te 

Champ de liriars avant le coucher du Soleil , chacun 

.arvec douze pteus &autantdé vivresquHl en fandroit 

^our cinq jours; Il enjoignit à ceux àquî Tâ^e ne 

Îermettoit plus de prendre lesarmes* » de fiire cuire 
s viandesdii foldatlenrplur {Mocbe voifin , tandié 
^*i] prépareroit fes armes ,* de qu^il dierchenik dta 
'^ieus: En même ttakS la jeunefle courut* en chcr- 
-cher detous câtez- : On en prit raurque-perfonne s'y 
^pofât , oùi*on trouva plus de comuiodfté ; & en* 
ûti tout le monde obéit librement à cecommandt- 
snent duîDi^iiteur. Ainli le DiéUteiir fit fortir fts 
Xegions« & le General de la Cavalerie fes gens de 
^Kevaâ, qu'ils conduifirent d'une fkçon non moins 
commode pour marcher que pour donner bataille , 
'jlcdaétoit neceflair«» L'un & l'autre fit aui gens 
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d^ exhortations,. félon le tems & rôccafibn pr6»v^ 
fente. . ^[Us fe.hâuffent de manher » pptl émt - 
htfoi» de diligence four arriver dt vm où itoient (es. 
mmemk::que le Confit & l'armée Romaine itoieni 
éirottement affiege^il y avait déjà trois jonrs r qnoh 
ffitoit pas * a ffuri. des ' effets qiàune nuit o» un jour" 
pêttvoit produire* i qu'il ne faloit qtteiquoftfà ^uim 
infiant pour aportor-du changement aux* plm grandes - 
Aofisi Mou les -foldàts qui vouloient piaire à leurs 
Chefs , erioient eux-mêmes i leurs Bsifeignes ^*iis 
fehâuffent.^ Ib amverent à-minuiten Algide^ &c 
ftent ake qnand ils^eurent reconnu qu'ils étoienr 
près île Tennemi Alors k Diâateut lub-ntême alla < 
rceonnokreieQrcamp autant que la nuit lopouvoit 
permettre , . &> commanda auxMeftres de Gimp de 
faipe mvttreeauii endroit tout le bagage ,..& que les- 
ibldats aTccleuss'aFmes & leurs pieus repriffcnt-dia- 
cun foh'rang)8t.fon ordre. Celi» fut fait en même - 
tems; 6&fuivant le même ordre qu il avoit^enu en 
marchant» il répandit tousfegensalentous des re-» 
tranchemens déîennemi » .& leur^nfoignit de jettes . 
tous: eniènible ^e grands cris«ifignal qa*il donner* 
toit i; ' qu*enfnite chactin creufit à terre devant foi *f^ 
& plantât fes pieus fur là tranchée qu'iTauroit faite.* 
Ayant;dit fervolontn^y Yt fignalfuivit-fon ordre ; les' 
foldats' exécutèrent ce qu'il leur avoit commandé ^:: 
leurs crk pailerent' jusqu'aux ^ennemis ,^6e> de leur- 
«amp ji^u'à cehii du>.Conful. Les uns en eurent 
4e répouvante , les autres deia joie.; & les Romains^ 
^i connutent bien qu'ils venoiént. de leurs Ci-^ 
loyens > .&qu'illeur étoit amvédu fecoure , com" 
nien«erentauf&de leur côté à'^pouvantenles'enne-.'^ 
iRis. Le Coniul difi[>it qu'il ne faloit pointrdifferer y% ^ 
que ce cri nemarquoit pas feuienrent quelles Ro<^ 
y mains étoient arrivez., mais encore qu'i^ en étoien^ 
a^x maisis', &:^*il ne faloit -point idouter que Ici 
camp des tnnetiïis ne fût déjà attaqué par ddiors.i 
O'eft pourquoi il commande aux ficns de prendre ksr 
azotes ^ieiefuine*. iViofil'ontombauit^ejamt»; * 
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îk^ïfeEègîoTis du Didhtcur firent affez conifoltre ptr 
kur bruit qu'elles cntreprenoient quelque chofe. 
Les Eqttesfedifpofotent déjà d'empêcher qu'on ne^ 
les enfermât, lorfque l'ennemi ^u'Os tendent aflie^ 
gé le» vint affaillir euxrraémes. De forte q ue , crai-r- 
gnant qu'il ne paiTàt jufqu'au milieu de leur camp, > 
ik quittèrent ceux qui travailloient à les eiïfermer ; 
^leurlaiiTantpar cemoy^Yi tout^lcrefte de^a nuib 
pour achever leurs travaux ,. ikfe tournèrent contra 
ceux qui les^ttaquoient , & combattirent jiifqu'au.^ 
jour contre le Conful. Mais quand le jour fut venu ,- 
llsreconnurenrqueleDiéhteurles'avoit enfermez ,* 
&qa'à peineik-fepouvoient défendre contre Tuno 
ides deux armées; Alors Farmée de Quintius-, qui 
n'eut pas fi-tôtacbevé'fon* travait qu'elle reprit le» 
armes , attaqua- le retraKchemen^ des ennen^is , 8ç 
commença un nouveau cofnbatv.fans-^ue l'autre di- 
minuât rien dèfafude. Les ennemis fe voyant ré«« 
éuits entre deux extcémitez â dangereux» , . en vin- 
lent du combat"auX'prieres-: Ik prient d'uor côté le 
Diéhteur » & de l'autre le Conful^denepas chercher* 
la vidoire dans leJang-.dc. danrle carnage » de de per- 
mettre qu'ils fe retirent nus & deiàrmei. Le ConfuK 
les renvoya au Diéhteur, qui ajouta l'ignominie à^ 
kur infortune. Car il Voulut qu'on^ amenât devant 
lui Gracchus Cluilius leur General , ^ & les principaux* 
d'entre eux enchaînez-,. & qu'on rendît «la Ville de. 
Corbion ; Et dit au refte qu'il n'avoitque^ faire du- 
fang des Equcs-, & qu'^Heur pennettoit de feretii;er; 
mais qae pour leur feire avouer que leur nation avoir* 
étévaincueparlesRomaias>il vouKnt qu'ils paflafTent < 
fous le joug. Le joug fe fait avec trois javelines ^^ 
dont ir y enr a deuxqui font fichées^en terre , & la^ 
troifiéme eft attachée par deiTus & ra de l'une à l'au-: 
ire eirtravers. Le Diébiteur fit donc pafferks £quesr 
fims ce jouç , êc fe rendit maître de leur camp qu'il 
trouva rempli déroutes chofes ; car il ne leur avoit» 
pfàs permis de rien emporter , &c en donna lé pillage 
4feidcfflemàfo&a];méc» Ma8$fiiauCoofulScàfe{> 
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'YroiipeirdègnindesYét^i9RMRdès^ Sêid^ts j Xeoxd^- 
&r t^«/vi n'inti^£Xfmm départ au Butin qu'on a fiùw 
fitr tm ennemi âmtt "oeus Avt^ftnji hrt le htuïn ; ^' 
voMS t* MiwmiMt i oiffwrxe ^emmjtmUnxÀ ces J^é* 
pens qu'en qmUiu de Lreutenant y jufqHà ce qm^ 
'vcm c$mmen€ie\immirer un courage dilne du Ciofi» 
fuUt' AinfiMinnâiisfe'dépoiûifotiefaQiarg^^ èc 
idèmeura 4<ns 1-armée par le commaiideïiî^iir^tti Utl. 
ca fut fait. Car en cetem^^là on obdifibit fi Kbw» 
mcntaurCxpitaines qui avoientla Oïctlleisre cm-- 
4uite ,. que cette armée confideiant plâtdr le Jsieniàit' 
que rigDominie ,. decenia:ati.E)léhiteurone couroi^ 
wt d'or du poids d'unelivre, &le falua à fondépart:». 
«Dmme fou défenfeur » dcleprotedeur dé fa fortHné.- 
Cependant ^<^.FâbtttS Gouverneur de 4a VUlc fit 
afTemUerlé Sénat, où il fîi^ordonné ,: que Quii^- 
Asentreroiten triompHedansIa; Ville avec Ton «r^ 
snée qu'il ramenoit ».<6c dansr lemêmeordne qu'elle' 
aroit tenu en- partant. On menoit devant fon char 
4es Capitaines des ennemis ; on portoit en monRç 
leurs Enfeignesr &rfonam»îe lefuivoit chaigée de 
faitin. On<dit qu'on diie& dès^s^ès devant toutes^ 
3es maifons , bc que chacun- pleinde' joie dt d'aUe^ 
CrefTe, le verre & la viande à la main , 8c célébrant 
cette journéaavec les chan^nsdonron fèfertdansr* 
les triomphes , fuivit le chariot du I>i<ftâtettr. Oa= 
donna le même jour du conièntcnticnt dië tout le: 
Hïonde le droit de bourgeoise à L. Mamtlius de' 
filleule. Et le Diébteur fe fât en même tems dé^ 
mis de-fa- Qïarge ,.s^il n'en eût été empêché par VM^ 
Semblée qm fe tinV pour îa^ condamnation de Ml 
Vblfcius faux témomr car hr crainte que ks Tr^tms 
avoient du^Diéhteur Âitcaufe qu'ils ne s'y opofercnt 
|Kis. Ainfî Volfcius ayantété condamnés^n'atfà eft- 
«xil àLavinium ; EtQuintiusr fe déiirirde la Diâa* 
^re le feiziérac jour après qu'il l'eut reçue, bieft 
<ïoîcUélui eût été donnée T>otir (îx mois. Ehirant ce 
tems .là le Conful Nautius combattit» henreuftment' 
^SOBtreles^Sabins 'auprès^ d'Erete , dcajoàu4èardi@^ 



ftiteiai âpgît& à la dief6Im!ibn tqtiH awit^te i£itflb 
leurs terres. L*oa envoya^Q. Esdàus en Algitde. e» 
tel^acedeMinatius*^ &fupiafin de l'année les Tii* 
iuns recommencèrent à:[K»irfuivre la puMication de* 
leur Ldi Mais parce qne les deux armées n-étoienr 
]Kis encore de retour,:. leSenatobdntmi^>nne pro- 
poferoit rienatt'£miplei]<i*eHtenelnflent revenues p 
& en^récompenfe le Peuple obtint ik fon cécéqa'tl^ 
ilitroit pour la'dflqnîéBie foi» 1er mêmes Tribuns»^ 
On dit^u*ettce tema-Mon vitdes loups dânsle Ca*^ 
pitole ,. qui en furcst chaffez par des cfiiens ; & que 
«e prodige fur cattfe que leCapitoleittrpurgé fuivant 
les cérémonies* VbÙi^cequi^ lîit fait en cette année». 
I^esC(W<î& qui ft^ccderenr furent Q.Minutiur &l 
CHoratius PulviBus : Et au commencement de 
leur. Confinât , îorfquetoutestSofesétoienfrtranqui* 
ies au ddlois r\^ mêmes Tribuns » & la même Loi 
«xdterent au dedans desfé^tions de dés tumultes; 
£t certes comme les efprits étoient écHauffez » on 
«ut fans doute paffë plus avant r fi ^'on ne fût tenu' 
•comme dèdeflein formé aporter nouvelle , que 
Corbion airoit été furprii^ de nuit par les Eques , et 
iB|ue la garaîTon avcHt érétaillée en pièces. Auffi-tât . 
Ses Confuls font a(fembier le Sénat ; il leur eft oiw- 
ià<»mé'd6 lever promtemoit une armée». 8c de Idr 
conduire en Algidè. 

j. Ainfi finit en quelque forte Ta'difpttte qu'eard^ 
)loit la Loi : mais il en naquit une autre far la levée 
«qur'on devoit faire ; & par Taffiftance des Tribun^ott 
ïempôrtoit déjà pardefius rautorité des- Confuls» 
forfqu^unenouvelk épouvante le vint jétter dans 1» 
Tille. Car on aprit qu'une armée de Sabins étoit 
Tenue pilier le territoire de Rome, &-qnede là eUe 
niienoit foudre dans la- Ville. Cette crainte fût caufe 
^ue les Tribunspcrmircnt lalevée y à condition ton*- 
^fcâs que puifque dlirîmt cinq ans ils avoient xq^ 
jours été trompctf, &<iae leur fécours avoir fi peu 
^^rQfité au Peuple , il y auroit dorénavant dix Tii- 
fauu^ L&noc^té ^ aâàire^^rradbàlecoitfeBlMir 
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wentdtf'Sènît , qtïi ne peut rien excepter de tetUr 
«ondition» finon que déformais ks mêmes Tribunr- 
He feroient plus continuez ; Etauffi».tôt lePcuplc- 
s^iTembla pour les créer,. de peur que» quand 1»' 
guerre feroit finie V on ne» tint compte de cda non^. 
plus que des autres chofes. A'infkrente^fiz airs aprè^ « 
h création dés premiers Tnibans,. on ai créa juP» 
^u 'au nombre 'de dix,, deux* de dkaque claffe; 8e 
1km ordonna qn'onles'éiiroitainâ à Tavenâr. O9 . 
ût enfuite la levée. Minutius^nrardia contre les Sa-» . 
bins , mais il ne rencontra pas*F«nnenfi. Quant à 
Horace » il^ combattit en" Aiçide contre lesEquesv- 
oui avoient pris Ortane , après^voir'tuélavgarnifoit^ 
mCorbion.- U en taila en pièces on grand nombre > 
«èaiTa rennemi non foilenientd'Algide, mais en^ 
f*ore de €orbioBr&.d*Ortanev'& enfin il fit rafef 
€orbion , parce qtie cette Villeavoit trahi fa garnit 
fon. M: Valerius ôe Sp; Viiginius furent faits Con* • 
lûk Tannée fuivante; Dbrant leurConfulat toutes 
^ofes furent paifiblesdans la Ville & à*la campagne; 
mais on fotrowraen pdne pour les vivres^ à caufc 
ée l'abondance (^ du débordement^des eaux. Ok 
*!Bt'une Loi pour donner au Bubiic le mont Aventin $ 
©n continua les mêmes Tribuns , & Tannée d'après 
lbusle<:onfulat de T^. Româiiiis , ëc de C. Veturius ^ 
ils ne manquèrent pas de renouveller la mémoire d« 
lA Loi , & dé la Tanter dans tou^les.dîfcours qu'ils^ 
iiifoient au Beuple. llsdiibient qit*iis aitroknt honte 
^ue leur n$mbre e&t été Mupncntien vain y fi duvAni 
dtux ans endort m ne 'vtnm pat mieux^h bout de 
aene affaire ^ f»*on n*avoit fait durant les linq an^ 
tUes précédentes. -Mais tandis que ce foîn les oc-* 
•cupoit fur toutes chofes» il arriva' de Tûfbile d^' 
■ «onriers épouvantcx , qui aporterent nouvelle que 
ks Equcs's'étoient jettendansleuîpays.' De Peuple 
•^i avoit encoredevant lesyeux le fervice>& le plaiî^ 
JRifqû*ilvon<Mtde recevoir de cettft Nation , eut ea 
-lionte de retarder tant foit peu le fécours qu*il étoir 
^bl^^ de. lui léndre» Oa # doac pjutir 4«s.dett:i'^ 
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^iifols avec une armée. Us trouvèrent lès enne<t 
mis en Aigide , ëcron donna bataille en cet endroit» 
Plus de fept mille des ennemis demeurèrent fur la» 
place » les autres âirent mis en fuite , & Ton etv 
remporta un grand butin , que les Confuls firent 
vendre, à caufe delà pauvreté oùVEpargne étoit ré* 
duite. Mais toute l'armée en conçut de la haine 
contre eux ; & les Tribuns tirierent de là occafioâ 
de les calomnier & de 4es accufer publiquement» 
Ceft pourquoi «auffi-tôt qu'ils furent foitis de Char- 
ge, & que Sp.Tiarpeius, & A. Hateriiis leur eurent 
iuccedé au Corifulat , C. Claudius Ciceron Tribun; 
>âu Peuple fit ajourner Romilius; & L. Halienus 
Edile , Veturius. L'un & l'autrefut condamné au: 
f rand mécontentement du Sénat ,. Romilius à cenl. 
lécus , & Veturius à cent cinquante.. Mais le mal* 
heur des dcriiicrs Confuls n'épouvanta pas les nou* 
veaux, & ne leur ôta rien de leur courage; Ilsdi- 
foient qu9n pùisvûH bien les condamner ^ mais que 
U Ttufle C^ /fi TrAunm'tn deyùndrmnt pas afif^^ 
Jvris pour faire publier leur Loi* 

8. De forte que tes Tribuns l'ayant enfin abaflp^ 
ilonnée , comme une chofe qui avoit perdu fa force' 
^n vieiHiffant , commencèrent à traiter plus douce* 
ment avec le Sénat. lis le prièrent de mettre fin ài 
tant At difputes ; ^ue files Loix que le Peuple avoit 
'faites ne lui étaient pas agréables , il fouffrU qu'on' 
jmmmât des perfvnnes d'entre le Peuple Ç$ des Stna^ 
ieursy pour faire des loix utiles aux uns SS aux au^ 
ires > & qui égah fient la liberté de tout le monde^ 
Les Sénateurs ne defaprouvoient pas. cette propofî» 
tion , maisilsne vouloientpasauffi queperfonrie fît- 
des Loix , s'il n'étoit du corps du Sénat. Enfin 
comme on étoit d'accord touchant -les Loix , êc 
qu'on étoit feulement en difpute du Lcgiflateur , on" 
;«nvoya en Ambalfade à Athènes Sp. Poûhumiur 
Albus , A. Manlius , & P. Sulpitius Camerinus^ 
ayec ordre de prerfdre par écrit les Loix de Solon»; 
^ de. s'inftruire tout, eafembl&des jpoutuoves >. dsip*' 
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incBtïrs , fc des loix de toutes les autres Vples de I* 
Grèce. Cette année fut entièrement paifible , & 
exemte des guenesdu dehors y mais Tannée fuivantc 
fiit encore ^u$ tranquâe ; & Ibus le Confulat de R 
Horatius & de Sextus Quintâius ^ les Tribuns du 
Peuple ne cauferent point de ddordres r & demea>- 
fcrent dans le filencc. Ce repos fut premièrement 
on effet de l'attente des Loix étrangères ^ & du re- 
tour des AmbaiTadean , qui étoient allez à Athènes > 
hc enfuite ce fut un bien qui f^x caufé par deui 
grands maux , par la famine & par la pefte » funeflc 
aux honnnes & aux animaux. En ef&t , les diamp» 
demeurèrent deferts , la Ville fut épuiftc par dej fîn 
nerailles perpétuelles. La plupart des grandes mai- 
fons étoient en deuil; Ser. Cornélius Prêtre de Ro- 
mulus mourut ; & C. Horatius Pulvillus Augure r i 
qui les autres Augures firent fticceder CVeturius f 
îrvec d'autant |rfus d'ardeur & de paflSon , quUl avoir 
été condamné par le Peuple. Le Gonful Qaiinti}ius$ 
mourut r quatre Tribuns du Peuple mouruiicnt. Èn- 
4n cette année fut une année de mifeW , & remaN 
quable par de differens malheurs ; mais au tnoii}» 
<)ft fut CTT repos du côté des ennemi*. Les Confuîs 
d'après furent C. Mencnius , & P. Seffius Capitoii'' 
sus 9 %c durant leur Confulat oÂ. ne parfa point dr 
guerres étrangère» ; maisil yeut quelques émotion^ 
dans la Ville. 

9. Cependant , les Ambaflâdeurs étoient déjà de 
fetoar aircc ks Loix qu'ils avoient aportées d'Athè- 
nes ; & cela étoit caufe que les Tribuns preflbient 
vivement que Ton commençât à faire établir des» 
toix. On réfolut en eette occarfion d'éîirrdix hom- 
mes , defquels on ne pourroit apeller , & qu'il vCj 
«uroit point d'autre Magiûrature* en cette année^ 
Oïl fut quelque* tems- en difpute , fi l'on admettroiï 
«ntre eux de» perfonnes d'entre le Peuple j Mai$ eh- 
in on remit toute cette Charge au Sénat , à condi- 
tion que la Loi Icilie fur le fujet dwmont A veritÎB ,. 
•rlesa«itcesloixfaaée$neferoieBtpoinûbolies4. ^ 
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• ïo. Aîhff trois cens &un an après ta ftmdation dtl* 
Ville , on changea une autre fois la forme de TEtat r 
Car comme autrefois Tautorité & puifl&nce avolt été 
transférée des Rois aux Confuls , ainfi elle paffa aJors 
^es Confuls aux Decemvrrs. Maïs ce changement 
fut moins remarquable que le premier, parce qu'il 
ne fut pas de durée. En effet , comme cette forte 
de Magîftrat fe licentia dès fon commencement ; ft 
Bccnce fut caufede far perte , & Ton ternit le noni 
& Tautorité des Confuls entre les mains àc deuk 
fiommes feulement, O^ créa pour Decem virs Ap. 
Çlaudius, T. Genutius, P. Seftius, L. Veturius, 
C. Julius , A. Manlius , Ser. Sidpitios , P. Horatius. 
T.Romiîius, & Sp; Pofthumius. On élut Çlaudius 
^ Genutius ,. qui avoicnt^té déffgncx Confuls pow 
cette année, afin de leur rendre pour cet honneur 
«n autre honneur ; êcToh fit le même traitement à 
Seftius Tun des Conflils de la précédente année , 
d'autant qu'il avoît propofé cette affaire au Sénat 
contrela volontéde (onCollegQe. On admit aufil 
dans cette Charge Tes trois Am£afladeurs qiii a voient 
été à Athènes , afin de les récompenier par cet hon»- 
tteur dtt travail -d'uw R long voyage;; & d'ailleurs on 
«ftimoit quecommfe ils s'étoiient inftroit» dans la con-^ 
' hoilTànce des Loiz étrangères » ils étoient plus capa^ 
Mes d'établir dans la Ville de-nouvelles Loiit. Lé» 
autres dont on fit le choir, ne furent choifis que* 
^our remplir le nombre de dix. L'on dit même que 
par les derniers fuffîages ils furent élus vieux êc ca- 
ducs comme ils étoient , afin qu'ils s'bpofafTent aiix 
téfoltttions des autres avec moins de courage & de 
ligueur. Appius étoft le premier, 6c commère 
chef de cette Magiftrature , & en irvcMt toute la con- 
duite , à caufè de la faveur 6c d\i crédit qu'il avoir 
>armi la Mtiltitudie. Et certes il s'étoit fait un it 
grand changement e» lui , quedeperfecuteur crueF 
fc fc;vere qu'il* avoit toujours été dU Peuplé , il de* 
Tint en un infiant le ftttettr& lepartifan Au Peuplé;. 
€hacmd'eux:«voitibft]Mry &raidoitMir'it0«r 
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b /uttice. Le jour que cliactin préfidoit , 2 aVb|r 
^oaze Liéleurs qui mardioient devant lui' avec les 
làifTeaux & lés haches , & les autres neuf avoient 
chacun un Huiffier. An- refte r ils vivoient enfcmv 
%\t dans une par^ite intdligence , & étoîent juftes & 
équitables envers tout le monde > bien que leur 
«nion fût quelquefois iautile & préjudiciable aux 
particuliers. 

1 1 ^ Il fuffira en cet endroit dcrraporterun exem^ 
Ifle de leur modération^ Encore qu'ils eu^fent été 
créez avec une fi grande auttïrité qu'il rij a voit point 
^'apel de leur jugement , un jour comme on eut 
«rotivé un corps mort enterré dans le logis de S. 
Seftius de maifon Patricienne , & qu'il eut été expofiè* 
dans une aflemblée du Peuple , C. Jidius donna jour 
àSeftius pour répondre furun^xnime fi étrangère. 
t& maôiféfte ; il TaccufS: devant le Peuple , encore. 
«ju*il'fut ion Juge légitimer & retrancha' de (bn au- 
torité en cette occafion , afin d'augmenter la liberté 
^u Peuple , de la puiflance qu'il ôtoit* à fa Œarge.- 
4)r d'autant que les grands k leS'petits eftimoient> 
cette Juftice incorruptible & fainte , étant fortie. 
comme d'un Oracle r on commença à tra^vailler à 
Aire des Loix ; & les Decemvirs de qui tout le 
monde les attcndbit avec une extrême impatience i . 
firent affemblcr le Peuple , & lui en propoferent dix 
tables, Ainfi après avoir fôuhaité un fuccès heu* 
^eux & favorable à la RépuHiquev aux^ Romains , 
•^ à leun cnfans , ils les ^ntrtnx de lire & d'examiner 
tes Loix qu*Us âmient profofèes l ©* remontrèrent 
^n* autant que H^c^rit de dix hommes itoit capable de 
fom^oir aux cbofery i/y avaient tâché de faire deY 
ioix égaies pour tout le monde» que néanmoins Tep 
]frit & les confeils de plufiewrs dévoient être plus con^ 
fidere7!j ^i^ils regarda fent donc chaque chofe en par* 
mulier i qiriis en conféraient en/èmble y & quenfaito 
ils declarajfent en public ce quUls trouveroieftt en cha* 
ifune ou de trop y ou de trop peu i ^epar ce moyen li^ 
^upU Komain mnit des Loix qiêil auroit faites /«# ' 
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mime plitit qu^il ne les auroh afrowvies. Enfin lard. 
<9J4*oA crut ks avoir aifez confiderées , on reçut les 
Loix des dii: tablûs du conientement de toutes lec^ • 
Centuries ;<:je qui cft eacore aufourd'bui rorigine de 
cette prodigieùfe quantité de Loix entafféesles unes^ 
fi^r les autres, touchant le particulier & le public. 
Ënfuite il courut un bruit qu'il manquoit deux tables 
aux Loix » 6c que fi on les ajoûtoit aux dix airtres » 
on en feroit comme un cofps parfait de tout le Droit 
Romaio. fC eô pourquoi , comme le jour de Tal^ 
Ijemblée gencrïde aprochoit^ cette opinion donna- 
un dcfir .de créer encore des Dccemvirs , au lieu de 
fiiirç d*autrcs::^Ia§îftrats. «Car outre que le Peuple 
n'avoit pas inoins d'averfîon pour le nom des Con-. 
6i!s , que pour celui des Rois , il ne fe foucioit plus 
4e rechercher la protedlbn deè Tribuns, voyait 
que les Dectmvirs fouffroient fi facilement qu'on 
apellàt des uns aux autres. Mais après qu'on :e«it 
publié l'alfemblée par trois jours de marché , tou-^ 
chant leur életftion , -une ambition fi forte s'empar<t 
des premiers de la Ville , peut-être par crainte qu'une 
£ grande autorité ne tombât entre lès mains de per* 
ibnnes indignes , fî elle n'étoit point recherchée : 
qu'ils faifbient careffc à tout le monde , & deman* 
doient comme en fuplfarit au même Peuple contre 
lequel ils a voient .eu tant de diffcrens Ik de diiputes , 
cet honneur qu'ilsavoient fi puiffamment combattu. 
Ainfi Appius oubliant fa gloire , 6cla mettant au ha« 
SLard » après avoir pafie par tant'd'honneurs , mon- 
troit tant d'ardeur pour cette Magiftrature , que 
vouseuffiee été en doute fi c'étoit un Deccmvir , 
p^ un prétendant à cette Charge. En effet , il té-, 
môignoit plus dep^ffîon'à la demander qu'à l'exer- 
Cjçr- il calomnioit les plus grands,- êç louoit les 
inoins confîderables de tous ceux qui y afpiroient. 
On le voyoit dans la place au milieu des Duelliei^s , 
;& des Iciliéns ces grands amis dû Tribunat; il fé 
vendoit par eux au Peuple , & par ieui il achetoit fa 
]biQi]by.^^ce, ' Mais enfin As..cbmpagQons.4ans. \% 
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loême Charge, qtii «voient étéiufqiiesHBanica&e)^ 
Dément portez pour lui , commencèrent \ jetterics 
yeux fur fes aâions. Véritablement ik ne fçavoie&t 
4quelétoitfonbut« mais au moins ils connoiâbienc 
bien qu'il n'y avoit rien de fincereen fon procédé;: 
Qu'il n'y avoir point d'aparencequ'un eiprit fi altier 
icfiAiperbe pût montrer gratuitement tant de dou* 
'Ceur &de courtdfie; Que s'abaiflèr comme il âii-» 
foit, êcfe rendreû familier avec les peribnaes prii» 
irées ». nétoit pas tant untémoignage d'un Jaomme 
qui fehàtoit de ibrtir de Charge « que d'un homme 
•qui<i)erdioit des voies pour y êtie continué. Néan- 
moins comme ils a'ofoient ouvertement s'opofer à 
iba ambition , ils tâchèrent par des compbilànces de 
modérer l'impetaofité de cetefprit; & parce qu'il 
étoit le plus jeune de tons^ ils lui donnèrent aaft 
commun confentement ladhai^ede tenir i'Âffemt» 
blée. C'étoit un artifice qu'ils avoient trouvé pour 
Tempécher de s'élire foi-même; CarperibnnejuÉ' 
<)ue-là n'avoir jamaisfais cette hardiefTe , excepté les 
Tribuns du Peuple^ qui en ont laifTéà la République 
flin pernicieux exemple. Cependant • Appius ayant 
accepté cette Charge , prit robftîicle qu'on lui opo- 
ibit pour une occafion de réufiir en fes deifeins. ££ 
après qu'il eut en pleine AffeDnblée éloigné de cet 
3}Qfineur les deux Quintiens ; CapitoMnus & Cinctn» 
natus, & outre quelques Citoyens du même mérite 
^ du même rang y G.Clandiusto onclequi ibùtc- 
l^oit puifTamment le parti desPatriciens^ il aé^ém 
Decemvirs» qui ne refiembioient pas aux autres par 
la fplendeur de leur Vie » & eut bien la liaidieliè de 
fe nommer kémême. Véritablement les gofts de 
faienimprottverent cette aéMon, mais ilsrHnprou- 
■verent feulement comme une chofe qu'ils ne s'imap 
ginoient.pasquef>eTi<mne eût jamais ofé entreprei^» 
dre. On créa avec lui M Cornélius Mak^neniiSt 
Ikî. Sergius , L. Minutius , Q. Fabius- Vibulaniis , 
Q. Petilîus » T. Antomus Merenda , Cefo Duelliu^t 
% Qffim» .Cornien& JMUJUbuleius.' CefiitJik 
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iniierfiiere fbi&qu'Appius fedéguifa, & qu'il )(m« 
m autre perlonnage que ie fien : Car depuis il com- 
mença à repreiidie fon naturel; & avant que fes 
nouveaux Collègues eiuraflent en Charge « il les 
farniaTurfon humeur» &;fe les rendit entièrement 
conformes. Ils s^afiembloienttoos ks joues en fe- 
cret , fans admettre perfonne avec eux : &: remplis 
des mauvais defieinsiqu'ils fâifoientfecretementy ils 
4:ommencerentà neplttsdiâimulerleur orgueil. On 
ne les abordoit que rarement , il n'y avoit rien de ^ 
difficile que de leur parler» de ils tinrent les choies en 
cetétatjuiiquesauquatriëmedeMai.quiétoitunjour 
ibkmnel en ce tems^là > parce que c'étoit le jour que 
les MagiArats entr(Ment en Charge. A peine y fo- 
rent*ils entrez qu'ils rendirent le premier jour de leur 
Magiflrature Êimeux& remarquable par des mena* 
CCS , {ji* par une ten'eur extraordinaire. Car encore 
que les premiers Decetnvirs eufiènr obfervé qu'un 
jfeul auroit les fiûi&aux , de que cette marque de puif-» 
lance Royale p^iTeroit tour à tour des uns aux autres^ 
auflî-tot on les vit parokre chacun avec douze £iif* 
À^aux devant foi. Ainil la place iUt remplie de fix* 
vingt Lideurs , qui portoient devanteux des haches 
liées avec leurs faiiTeaux ; £t ce$ nouveaux Decoa- 
virs difoient pour leurs raifons « qu'éi^émi iti cfii^ 
^vtc une auteriti fi fiuveram 3 ^'on m pauimt 
éifiHer de leur jugement > on naveU pa$ du lenr ker 
U hache Ci U glaive* Enfin 00 ne les pouvoit voir 
£ins k figurer une image de dix Rois : Âuffî It 
oainte s'augmenukoon feulement parmi ks [^erfon* 
fies de bafle condition , mais encore parmi les pre- 
miers du Sénat » qui eflimoient qu*on cherchoit une 
caufi? & un commencement de carnage ; ^ que^ 
-d&as le Sénat ou devant le Peuple on difoit quelque 
parole qui reiTentit la liberté ancienne » on fe fervi* 
foit au(fi*tét des verges & des haches, ^n d'épou- 
. vanter les autres. Car outre que le Peuple n'avoic 
.plus aucun recours, puifqu'on lui ayoi' dté la liberté 
4(» la^ations > ib -avoiem Aiprimc ks 4»ppiltiQps 
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d'un commun confcnteraent , bien qucle5T>cccw2 
"virs préccdcns cuffent foufFcit que leurs Jugemcm 
fuiféut corrigez par les apellations des uns aux autres^ 
& qu'ils euflenrrenvoyé devant le Peuple la connoif- 
fance de certaines diofes qui fembloient de leur Jori^ 
dic5Hon. La crainte fut quelque tems également 
partagée entre tout le monde ^ mais peu à peu tout 
le ftirdeau en tomba fur le Peuple. Véritablement 
llsépargnoientlaNo'blefle, mais il «xerçoient con- 
tre les petits toute forte de rigueur & d*infolence; 
Et comme la faveur tenoit lieu de Juftice auprès 
d'eux , ils ne confiderotent que les perfonnes , & 
non pas le mérite des caufes. Ils faiibient dans le 
cabinet les Jugemens qu41s prononçoiewt dans la pla- 
ce : Et fi quelqu'un en apelloit devant un de leurs 
Collègues , il ne fe retiroît jamais qu'avec un repen- 
tir de ne s'être pas tenu au premier Jugement qui 
âvoit été rendu. Oh avoir même opinion non feu- 
lement qu^ils a voient réfolu de continuer leurs vio- 
lences dans le tenw prefent , mais qu'ils avoient juré 
enfemble de ne point tenir d'Affcmblée pour l'élec- 
tion des Mâgiftrats , afin que par on Decemvirat 
perpétuel ils fe puflcnt conferver la puiflance , dont 
ils s'étoient emparez. Alors les Plébéiens commen- 
<erent à jettcr les yeux furies avions 6c fiir h conte- 
nance des Patriciens , & cherchèrent comme un 
rayon de liberté au toéme endroit , d'où auparavant 
ayant aprehendé la fervitude , ils avoient précipité 
4a République dans un état fi déplorable. Mais les 
principaux du Sénat avoient de la4iaine pour^e Pén- 
ible aufli bien que pour les Decemvirs ; & encore 
qu'ils n'aprouvaffent pas ce qui fe faifoit , ils eili- 
moient néanmoins que ceux qui fouffroient tant 
d'outrages les avoient juftement mente». Ils ne 
vouloient pas aider des gens qui étoient tombez dans 
la fervitude , en penfant aller à la liberté avec tant 
de précipitarion ; ils contribuoient même à leur mau- 
vais tnîtem en t , afin que le dégoût des chofes pre- 
fentes leut-fk enfin defirer dei» Çonfuls, & l'an- 

. cienne 
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$^^txmé'^imvùi&x2Xion àt.h Déjà la 

^li£i grande partk de Tan s*étoit écoi^ée, & Von 
vavoit ajouta deuic tables de«l^oix aux dix de l'année 
^cedenteç De (bite qu'il n'y avok plus lien en 
iquor la Répubiiiqite eût^befoin de ce Magiftrat, fi 
ces loix euuent au(&iété reçues^ par les fufifrages dec 
<?enturies. C*eftp)urq\K>rron attendoit qu'on pu- 
<-bliât au plutôt rAffemblée du JPei)p]e*pour l'éleétion 
-des Confuk; delà Multitude de ibn coté ne fongeok 
qu'aux moyens, de rétablir l'autoâié des Tribuns^ 
^omme ladéfenfei&rapui de fa liberté. Cej^ndant 
ilinéfelaifaii^pointde^nentiond'Aflemblée, fc les 
^Decemvirsr qui du commencement ne faiibient v^ 
4iir alentour de leurs pérfonnes quedesj)arti£in$ des 
Tribuns , parce que cela plaifbitau Peuple, ne iê 
cfeifoient plus accompagner que par de jeunes Patri- 
iciens^ dont les 'troupes environnoient leurs Tribu- 
9»aux. AiHfî ksiDecemvirs maltraitoient la Muhi* 
;tude, êcrenverfoieuttôutcè <^ concernoitfesm- 
xérêts, 6c k fortune fe déclaroit pour les plus forts 
rcn toutes ks chofes^u'ils fc propofoicnt. On n'é- 
«pargnoit plus la populace > on en faifoit battre quel- 
>ques-uns à coups de verges » on faifoit mourir les 
autres ; 6c afin que la cruauté ne fût pas iàns fruit & 
. fans récompenfe-» la confiicattonrdes biens fuivoit le 
•fuplice de leurs Maîtres. La jeune Noblefie gagnée 
*&conbmpue'p^r un Salaire fi honteux, non feule- 
ment ne s'opolbic pas à tant d*ourrages , mais eUe 
montroità découvert qu'elle aimoit mieux fa liceii- 
ce , que la liberté de tout le monde. Le quinzième 
jojur de Mai étant venu fansavoir fuUhtué d'autres 
Magiftrats , on vit paraître en public au lieu de De- 
ieem'virs dix hfentmes privcïr , fiônjfeukment avec 
les^mârqûés^l'autorîtë^ mais'.encor^ avec <leffdîi 
dénefepomt'dénîèttre^detedtt<ih»rge«; Celard^ 
-fcmbloitfans doute à%SouVeHîft^té-déS Rois i on 
dé^ilGroit la liberté t6mme'.une chofé perdue , Se 
^uonnepouvoit jamais r^<mvr«r: Et en effet on 
tien voyoit pokit â9^é£ei)ftur^> tSc il B'f avoit point 
Tome U 7" H "^ 
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<d'aparence qu'il yen cuti ravcfiir. Nooreidnnefii 
tout te Peuple Romain avoit perdu le courage % .mai» 
fes Toifins coromeuiçoient à le méprifo » H ne poup* 
Tolent endurer <]per£mpire demeniÂtoù k liberté 
n'étoit pas. Les Salûns en gnuidei troupes firent 
des courfes dans le territoire de Rome, & après avoir 
pillé bien avant dans le pays , èc emmené impuni 
ment & fans être pourfiiivisnn grand butin d'boài^ 
mes & de bétail, toute leur armée qui s'âoit répan^ 
due en divers endroits « ft ramafla à Erete ,: & 6k 
ils campèrent Ils londoient leinr eiperance fnr b 
divifion ies Romains, & s'imaginoicnt que leum 
difcordes empécfaeroient de lever des gmis de gnerre^ 

. Cependant la Ville prkl'éppuvante, nonfeidement 
de cette nouvelle, mais enconedela fuite despaï- 
fans qui «y venoient réfugier de tous cdtez. Lea 
Decem virs tinrent confeil fui^ce qu'on feroit en cette 

.occafion; .& comme ils étoient déjà de^uez de |brw 
cer entre la faaine^ Sem^ fc celle du Peuple , k 

.fortune leur donna unaucre fij|J4Stde ofunte. Car 
d*un autre côté les £ques s'étoient campn en Algir 
de, & de là ils venoient piUçr les tene$de Tufcufè^ 
comme lerapo^erent à Rome les Députez des T\xt- 
culans , ijui demandoienjt du iif cours.. Cela trouUa 
les Decemvirs ^ £c les c^gea de confuker le Sénat ^ ^ 

•pour fçavoir ce qu'on feroit contre ces déuï gnerros ^ 

•qui m^açokm la Ville en mime t^ns. {b cpm* ' 
mandèrent donc que le Sénat ^'aflemblât^ n'igno* 
rant pas quelle tempête d'inimitiés £c de haine étoit 
prête de fondre fur eux : Qûe< chacun Içur imputer 
roitlacaule des defolations (k la campagjpte » £cd|i 
péril où l'on étoit ; Sx, qu'on pr^droit à^ là Si]^- 

: d'eflayer d'abolir le^rjChaige , s ilsjote^réf^ent itous 

jenfemble, &(q*i-ib.n'itf^2ëïM:.fuycïîeiî%«»t derleur 
puliTature ç^l|klrevqu«^uesTi^«4^p^asha«di^ pçur 
réprimer te efforts HÎ^ yipfcçice de« autr«$. L^orf- 
<|u'on eutW dans laplacfs là. voi«:d<uCneuf .publie , 
qui ordonnoit aux SopAtipijus d'aller trouvex 4èsDe* 

. irem virs à k Cour^» o^iQ^e. ^çb,l^toit nQUveaii ^ par^ 
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«e qu'-iL^iavoit déjà long-tcms qu'ils avoîent perdu \% 
coutume de eonTulter le Sénat » tout le Peuple en fut 
étonné. On ne fçavoit ce qui étoit arrivé pour re- 
JROttveller une choTe dont on s'étoit defaccoutumé 
depuis tm^lûnjefpace detems ; maison diibit qu*Û 
feloit rendre grâces à la guerre & aux ennemis , il 
î-on pratiquoit encore quelque chofe de ce qu'oa 
avoit accoutumé de faire dans une Ville libre. Cha- 
cun regarde auffi-tôt de tous les cotez de la place 
pour remarquer quelque Sénateur» mais il en dé- 
fcouvre fort peu ^ Et jettantrcsîlenfuiteducâtéde 
la Cour« on voit les Decemvks comme dans une 
lolitude, n'y ayant pcrfonnewec eux. Les De- 
cemvirsattribuoient cela à teor gouvernement, que 
j'on n'aiiQoit pas i & la Multitude diibit que le Sénat 
neyouloitpas s'aflembler^ parce que des perfonnet 
ixrivées n^avoient point de droit de le convoquée' 
Que ceux qui r^detnandoient la liberté , ne man- 
queroient pas de trouver un Chef , ii le Peuple vo^- 
jeit fuivre le Sénat , & qu'il ne voulut pas fouffiir dek 
levées t comme le Sénat n'avoitpas voulu s'aiTem- 
tler quand il avoit été mandé. Voilà les murmures 
de la Multitude. Cependant à peine y avoit-il uni 
Sénateur dans la place , 6c il y en avdt fort peu dans 
la Ville.. L'indignité des chofes prefentes les avoit 
^obligez de Te retirer à la campagne , où ayant perdit 
fefoin des affaires publiques, ilsnevdOôient qu'à 
leurs afiàires particulières, s'imaginantqu^ils s'éloi- 
jgncHent des injures & des outrages , à proportion 
qu'ils k retiroient d& la compagnie , 8c du commerce 
de ces Maîtres infoportables. Après qu'ils eurent 
âé apellezV êc qu'ils n'eurent pomt comparu, oii 
'envoya dès Huifliers de part & d'autre dans leurs 
'-raaifons prendre' des gages, 6t pour s'infonner en 
nttême tejiis , fi <^ n'Aoit pc^t de êeffein* foi^mé 
qulils refufoient devenir. Les Huiflidfs Éappmrent 
que les Sjenateùrsrétoiehtatnt eh^mps ; '& cetieliott- 
' Ypllg plût davantage aux I>ecemvâ^ ,- que fi on leur 
' comporté que leSenat cÉoit daiïsJa Villç ,.*^tfi| 
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tciufoit d'ôbôr. 'Bs ordonnerçntlsHjeflu&^u'as fti 
soient encore apellez , Ôc.que le Sénat s'affembleroit 
Je lendemain. Il s'afltmbla véritablement en pli^ 
;grand nombre qu'jl^ ne pejîfoient^.& la Multitude 
en conçut cette ppiniotv» que.la liberté étoit trah^ 
far le Sen^t , puïfqu'il avok obéi, à des perfonncç 
privées, quittant déjà hor$ de Charge , n'avoieii^ 
^us de droit de Je convoquer. Mais j'ai apris que ., 
s'ils vinrent au Sen^t par obéilTance., ils nly vinrent 
pas avec deffeiri de dire fervilement.leur opinioni. 
Car on dit que quand Appius Claudius eut fait fon 
yaport , Valerius Petitus demanda qu*avint qu'oji 
recueillît par oïd^e lés opinions , il.Iui.fût,permis de 
pader de laRépublique. Que les Decemvirs lui è|i 
ayant *£iit défenfe avec ncienaces,, il Jeur répondit 
flu'ilirpit dire au Peuple fes fentimens^ .&:quc îi- 
fleflus il excita quelque bruit. .Nous avons auŒ 
aprîS'que'M. Horatius Barbatus ne parut pas fn cette 
ickcÀûon avec moins d'ardeur .& (Jje force, ri les 
^d^oit les dix Tarquins y & leur x^montra que les 
fipis avaient éii^dfétrefûis çhqjfe%,far les.Vdleriens,^ 
^ pArIe4.Uoraçes i qiie ce n'étoit fàs le nom de Bioi 
^ui éxok JUêTS 4fd'ieux nu Peuple ^ puifqu" il eft permis 
k^ptttèrfupîter dje ee nom. ^e Romulm le fondcb^ 
f9^tr4e U VfU^ p & ceux qut avaient depiiis com" 
^andij, a^ient féii apêUe\^Eqis i & qu'on favois 
jpePsnu 4{ini. Us facrificfSy comme un, nom tetçbre^ 
^ener/gJkU^ \$u*<^n (Kvôii feulement detefti l* orgueil 
'MS.Ul^io^fnçe ^u» Roi); & queji on n*avVu pji 
^fiuffrir fùs dif^i^iJ tn m Prince leptime,^ où en/ un 
de fos ififans^ y nuroit-il quelqu'un qui les^oulfU 
.endurer en des ^erfonnes pii^ées ;i ^^l^ P^lIf^T^ 
:gar4Aiqi^£n impichimc ^de parler librSmm dans le 
j^iniafi ils m dpnnm^i occafion de faire au JTehor^ 
lÀimfhs fiftf^s. : i Bn effet, qu/1 ne voyait pas , «a- 
«rt ii*iii -J¥ /*k qt^lhomf^eprivéj», pom^uoi il n'aur^ 
. rok ^ 4fl^{ de dmt de Jai^y affembUr le Peuple j^ 
\'^ni^. eit\'^^entfde faire apmb/er le Sénat. J^%s 
éfrituyeYumj^^nd ik JrWdrHenrf ie^Qmkién (^ 
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pàfion de ii fendre fa libertt eft pim forte (S^t^us ' vie- 
lente > que le dcfir deconferuer-nne domination injufte* 
^u Us pariaient de ta guerre des Sabins , comme p le 
peuple Romain ayoit unephês grande guerrtà foutenir 

2 Me contre eux-mêmes , qui ayant été crêi'K.pour itabiif 
'e bonnes toîx, n^avotent iaifii dans la Fille aucune 
fuflicey qui avaient empkhtiesAjfembleeSiqui avaient 
JUprimi les Magifiratures annuelles 3 quiavoient otf 
l^ff^t^e de commander l*itnaprè^f autre î comme funi^ 
qfue moyen de rendre là liberté égale > '& qui n'étant 
qu hommes priveXavoieni'les faiffeaux & l*autoritHr 
loyale, ^e depulique les Rok avaient ttécha[fc\, on 
«voit créé des Magi/frats au cor fis du Sénat y & qu'en* 
fuite après U retraite du Peuple fur le Mont Saa é y on 
en avait créé qui étaient du Peuple mime : ^*il leur 
demanderait volontiers de fuel part its étofeni :"^$' 
s'ils répondent du parti du Peuple ^ qu^ant- ils fait par fes 
fujftagesy Gf par fin confentement ? Tiendront- ils au0: 
ée parti du Sénat ^ fi prefque depuis un an ils n*ontp4fint 
fait affembler le Senaf, & fi le faifant, al'ars ajfem* 
ilèr ils défendent de parler en faveur de la Répu^ 
Mquel ^aurefieils ne dévoient point tant i ^rer 
en la crainte d*autrui s puifque les clwfes que Cei^ 
fouffroit étaient beaucoup plut fâtheitfes que toutes ceà^ 
Us quan pouvait craindre. Horace paria avec cctter 
force , & comme les Decemvirs ne fçl voient s'ils 
dévoient montrer leur colère, ou s'adoucir à ccfh 
paroles; Scque même ils ne voyoient p^s quelle 
iflueauroit cette a^ire, C.Claudius qui étokon-; 
de d* Appius Deccmvir , fit un difcoursplus rempli 
de prières que de réprimandes. Il fupîia Appius par 
les menaces de fon père , ^ilconfiderât davantage 
la tranquiliié d'une Vi lie où il avait pris naijfav ce > que 
i^inju/ie ligue qutl avait faite avec fes CtUegués : 
^it'il demandait cela plutôt pour lui que pour la Re^ 
publique, pm ce que fi cUe ne pouvait avoir juftic^ dté 
confentement de Jè^ Magi/irats, die Mtiendioitun 
jour en dépit d*eùxi mais qu'il naifioit ordinairement 
de grandes» bornes & dt grandes inimifie\ des gran* 

M 3 
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dis CÊnteftdtiêHs y & qu'il en âfrthenimt Us iiaenr^ 
mens. Bien que les Decemvirs ne Touluflent pas en-^ 
dorer qu'on pariât d'autre chofe que de ce qui avoir 
^é propofé y ils eurent honte néanmoins d'inter-^ 
rompre Claudius. Il acheva donc de dire fon avis r 
& remontra que le Sénat ne dévoit rien ordonner 
fiir la proportion qu*on a voit faite. Tout le mondé" 
conclut de là , qu'il jugcoit que ces Decemvirs n'é- 
toient que peifonnes privées , & plufieurs Confulai- 
Tes furent de fon fentiment. On propoià auffi une- 
autre opinion plus fevcrc en aparencc , mais qur 
/embla plus fpible & de moindre effet. Ce fîit de 
faire aiTembler les Patriciens, afin d'élire un Entre- 
roi ; car autrement c'étoît en quelque forte recon- 
Doître ces dix hommes pour Magistrats, puilque )& 
Sénat s'étoit affcmblé par leur ordre ; au lieu que 
celui qui ayoît été d'avis qu'on ne fit aucùnte ordon- 
nance i les rendok parce moyen peribnnes privées; 
Hais comme le parti des Decemvirs étoît déjà prêt 
i tomber » L. Comtlitis Maluginenfis frère de M. 
Cornélius Decêmvir» qui de tous les Confulaîres' 
mvoit éié-à deffein rtfervé pour ^re le dernier foit 
typinion» fisivorifafon firere &fes compagnons, en^ 
ièignant de l'inquiétude pour cette guerre : Il dit 
4»';/ s*it9fmùk par quelle ênvmuure ii itêit arrivé y 
^ue ceux qui âvment eux-mêmes demandé ie'Becem* 
nnrat attaqua fint tes Decemvirs i êu far quelle rai^ 
Jin depuis tant de meis que la Vtffeaveit toujours été 
en repos, on n*avois point eoniefié que les Magifihts 
f »»' atvoient le gouvernement fuffent légitimes» Qf quo 
maintenant que les ennemis étoient prefque aux portes 
deKome^ onjettoit lafemenee d-une difiorde^vilei 
f se n*eft qu ils efieroient que dans le trouHeGfùt 
aonfufon des paires > on ne vernit pas fi clair dans 
ies chofes qui fe feroient. ^àu Yefie il était nffurè 
que. parmi tant iC autres foins qui enéarrafoient les 
écrits , il n*y avoit perfinne qui pût faire afuun prim 
jugé-d^une affaire fi importante; ^uepOurluiil éioit 
^ d'avis I fiit Ci queValerim & ihra^im accufoient (esi 
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fhcenMt$ de mi être p4s dimk di leurs €bar^s 
dès iê quinzième f^fur de Mai ^ qU"'On remit cette afi 
fuirei un autre tems y pjour r examiner dans le S(nat ^ 
quand les guerres feraient ^tes i & qu^onaureit ren- 
du i la République la tranquiliti & la faix, ^ws 
dis t heure prefente Apfim clauâius qui ff avait bien 
^Hl devait rendre tempte de i-Afemblée qu'il avaiP 
tenue temme î^etimvir peur trier de neuveaux De^ 
jéemvirs^ fe di^pfiit i faire veir s'ils avaient été 
liriez pour un an feulement , eu pour amant de tems 
qui s* en paierait » j«i/^M*ii te qu'on eit publié toutes 
hs toix. ^il M femblêit que pour le pnfent on 
doveit oublier toutes chofes y afin de ne penfer qu'k 
ht guerre, ^ff fi en efiimeit que eefut feulement 
0n faux bruit ^ & que la neuyeUe aportée non fku^ 
iement pur les Cêurriers ^ muk enterepar les DépU"' 
ieT^des Tu/tulans ne fut qu'une thofivaineril étoit 
é^avk qu'on envoyât des tfiions qui deunafent plu» 
de eonnoipante de la veriii, ' ^uefiau tentraireon 
^uléit treire les Courriers & les De^uu^ > il faloie 
êever au plAtit des gens do guerre, ^èt^^^ '^^ 
êemtâr^s dévoient âvetr ta tendttite des ttrmits 3 pour 
ies mener ok thatun teust le jugereit k propos ; 0^' 
qu'enfin onfto devoit rien avoir en plue grande ten^ 
fideratkn que tette afaire. Les plus jeunes desSe-> 
nateurs avaient déjà obtenu que cette opinion feroit 
fuivie , lorfquc Valerius & Horatîus fc levèrent plu» 
ilrritez qu'auparavant » demafndant à haute voix s 
J^il fut permis de dire fon ofussfur te qui conter^ 
meit ia Republique s qu'ils parleroient devant le Peu- 
ple ^ fi la fanion tontrave Us empisheit de parler 
iansleSenat: que des perfonnes privées ne leur pou^ 
voient impofer filenee y ou dans la Cour , eu devant 
Je 'Peuple , & qu'au refte ils n'itoient ptus réfolm 
4e déférer à une autorité imaginaire. Alors Ap* 
^us eftimant ^ue fa puiflance étoit ruinée , s'il 
ji'opofoit Nudacc à Isl violence î' Certes^ dk-ili, 
-ce né fera pas le meilleur pour vous d'avoir par- 
té d'autres chofês qiK^e teSes ciue nouis ptopo-^ 
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ibns. Et comme Valerias'perfiftoit à 4iïc fCfifthe ffe 
tairoit point pour des peribnnes privées^AppItts corn*» 
mandaàtmLiéleQvdefefaifirdeiîiperfonne. Mais> 
îl implonrauffi-tôt l'afl^hmcedu Peuple , & L, Cor- 
iRlius ayant embraffié Appîos^non pas quM} fe foud4t 
beaucoup de cdui qu'il feignoitdefavorifer , apaifa 
tout le mal 8c tout le defordre; I>fut permis parfois 
cntremifci Valerius » de dire tout.ce qu'il voudroit ;. 
mais cette liberté ne s'éten<&quejufqu'à quelque» 
;paro]es » 8c* n'empêcha pas les Decemvics d'obtenif» 
ce qu'ils $*étoient propofé. D'aiSeurs comme les» 
Confulaires 8c les plus vieux, du Sena^t avoient quel^^ 
que refte de haine pour la puiiTance des Tribuns ». 
dont ils s'imaginoient que le Peuple iouhait^it le ré^ 
tabliifement avecplusdepaffîon , j^ue de rautorité 
Confolaire , il aîmoienc prefque naieux qu« quelque* 
tems après les I>ecemvitsredépou^Mêfitvolantai^ 
lement de leurs Charges » que de voir une autre foi» 
ibûlever le Peuple par Tenvie 8c pariahaine. Exk 
effet , il eftimoient que , ii en conduifant doucenienr 
fes affiûres , le Gouvernement retomboit entre Ici^ 
mains des Confttls»lePeuidepQiuroitiadlementou-^ 
Uier les Tribuns , ou par lei^ guesfes qui furvjene* 
droient, où par la modération des Confuls dans Te** 
xercice de leurs Charges. Ainfi on leva des gens der 
guerre; le fience du Sénat favorifa cette levée; 8r 
parce qu'il n'y avoit point d'apd de l'autorité des De* 
cemvîrs , les jeunes gens répondirent à mefure qu'on, 
les apeHoit par leurs noms. . Lorfqu'on eut enrôlé îesr 
légions f les Deccmvirs regardèrent entre eux les- 
quels dévoient plutôt aller à la guerte,8c conduire des 
armées. Les premiers 8c les plus confîderables de leur 
nombre étoient Q. Fabius 8c Appius Çlaudius. C'efr 
pourquoi comme il y avoit aparence que h guerre- 
îeroit plus grande dans la Ville qu'au dehors » ils efti<> 
mercnt que la violence d'Appûwétoit plus propre, 
pour réprimer Jes mouvemens de la Ville : car Fabius 
avoit refprit mo^s confiant pour le bien ,.que promit 
& porté aux armes.. JËLce'peribmiage » autrefois exr 
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délient pour la paix ôrpôut îa'guérre.s'étoitchanjgé de 
telle ibrtc p^r le Deccmvirât & par rexemplc de fcah 
Collègues , qu'il aimoit rdiéuxireflcmbler à Appius , 
qu'à foi-même. On lur doiîna donçia charge, deli 
guerre <:ontre lesSabins, &ronjoignitaveduiM^ 
Rabuleius & Q.Petilius. M. Corn eliu^ fut envoyé 
-en Algide avec L. Minutius, T. Antonius ,, Cefoî», 
Duelltus, & M.Sergius; Ton ordonna que Sp. Op- 
pius demeureroit dans la Ville avec Apphis pour Ipi 
aider à la défendre , & qu'ils auroient la même auto^ 
lité que tous les.Deccîïivirs enfcmbîe. Mais au teihfr 
la République ne fut pas mieux adminiflrée dans lé 
^erre que d^ns la Ville. 11 eft vrai qu'on ne pou voit 
3ien imputer aux Chefs » que de s'être rendus pdîeu^ 
à leurs Citoyens. Tout le reftc du defordre arriva 
par la. faute des foldats qui fe laiflcrent vaincre à def- 
îsin, à leur honte & à la honte des Decem^irs, de 

. Çcur d'avoir de bons fuccès par leur conduite , ^ 
J&us leurs aurprccs. Ainfelesdcustarmces furent dé»» 
faites par les Sabins proche d'Erete , & en Algide par 
liçs Eques!, Ceux qui fe fa:uverent d'Erete à la faveur; 
4e la nuit , vinrent camper fur une éminence proche 
^elaVilie entre Fîden es :fe Cruftumenie, oîippe vou- 
lant point donner bataille contré les ennemas quiles 

* avoient poutfuivis , ils fe contentèrent de fe défcn* 
dre par l'aïïicte du lie», & non pas parleur courage, 
îc par leur aroKîs. La lâcheté qu'on fit en Algide fut 
flus grande,mais aufli la défaite en fut p]us fanglautti^ 
€ar le camp des Romains fut pris & piij^ ,Je foldat j 
perdit tout fon bagage , & fe retira a 'Tufcule , ^ 
confiant à la fidélité éc lai^compailïon de feshabitans^ 
^ui ne trompèrent par fes efperances. .Rome en ifitt 
Û épouvantée , que « fans fqnger davantage à la hainçt 
q^c Von portoit aux Decemvirs , k Sen^t fut. d'avis 
çu'on fît le : gilet par toute la Villie , . & ordonna que 
tou3 ceux qui étqient capables de porter les^rmes 
BfiontafTent fur les murailles pour Its défendre , & ft 
miflent en garde aux portes : qu'on envoyât pour 
i^fort d^s armes à Tufcule ; que les Decemvirs qui 
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s'étoicnt retirez de la fortercflc'dc cette VîDc , reh- 
fermaflcnt leurs troupes dans un camp, de que les 
. autres paQiflent deFidenesdanslepaysdetSabins , 
afin ^u*en leur portant la pierre on détournât les en- 
nemis du deflein de venir aifîeger Rome. 

13. Les Decemvirs ajoutèrent à tant de maux 
qu*on avoit reçus dès ennemis deux méchantes at- 
tions ; Tune ï La campagne » & l'autre dans la Ville. 
Comme il étoient chez les Sabins , & qu'il étoithe*» 
foin d'aller reconnoîtrc ua lieu pour camper , ils y 
cnvoyeirnt L. Sicchis » qiu en haine des Decemvirs 
femoit Secrètement des diicours parmi les foldats » 
touchant le rétabliflement des Tribuns, êc pour les 
finre fouyenir de la retraite du Peuple iùr le Mont Sa- 
cré, Mais ils donnèrent cbarge aux foldats qu'iU 
envoyèrent avec lui «de le tuer au premier endroit 

Qu'ils trouvcroient commode pour exécuter ce del^ 
^in. V entablement ils le tuèrent , mais ce ne fut pài 
fans vengeance. Car comme il étoit également ro- 
buile& courageux, & qu'if fe dé^ndit en homme 
de cœur , quelques*unsdes traîtres demeurèrent, fur 

/kphce. Les autres vinrent dire 4ans le camp /que 

VSccius ^oit tombé dans une embufcade, & qu'il 
avojtété tué avec quelques foldats en combattant 
courageufement. On crut d'abord cet]u*ilsdifoient; 
mais enfuite fa comj>agnle étant allée fur les lieux , 
par ja permiffion des Decemvirs , afin d'enterrer les 
morts , aifuia qu*il avoit été tué par les gens qui Tac*- 

; compagnoient , parce que de tous ceux qui étoient 
demeurez fur la place , il n'y en avoit pas un qui fût 
dépouillé : que Siccius encore armé étoit au milieu 
d'eux , que tout ceux qui étoient mcJnsavoieht le 
torps tourné vers hii , & qu'on ne voyoit aucun des 
icnnemis , ni aucune niarque ^e leur retraite. Aînfi 

13$ remirent tout le camp de haine ; & mémeTon 
yddoit que Siccius fôt à Thcure mémetranfporté à 
'Roiïie,iiles Decemvirs ne fe fuffent hâtez de lui Aire 
des funérailles militaires aux dépens du Public , les 
|;lusmagmfiquesqu*iUeurfutp<^ibk. Jlftt inhumé 
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^tc un 'd^ùil extrême de toute rarmée ,-& les De- 
ccmvirs en furent en très-tnauvaifc réputation parmi 
les foldats. L'autre aétidn dëceUable qui fui vit celle- 
là ^t commife dans la^ Ville » & fut un effet de lu- 
bricité , dont révenemtsit ne fut pas moins fui^fte 
quêrinfortune de Lucrèce «^qui chafla les Rois de la 
ville , &:tout enfemble du trône par fon vîolement » 
-& par fa mort. Âinfi afin que l^s Decem^irs euifent 
non feulement la même fin que liés Rois ,^inais que ia 

^même canie leur fît perdre Ibn puifTance & l'autorité » 
•App. Claudius devint fi pafiionnément aiiioureux 
4*une fille d'entre le Peuple , qu'il fc réfolut de l'avoir 
A force. Le perc de cette^nlle Vapelloit L. Virgi- 
nius , de tenoit un rang honorable dansf armée d'Aï* 
^e. C*étoit au reile un homme iuile » ^ de bon 
exemple dans la paix & dans la guerre. Sa femme 
avoitles mêmes qualitez , & leurs cnfans a voient été 
fort bien élevez. Ils avoi€*t promis leur fille à L. Ici- 
Jius , qui avoit été Tribun , homme violent , & qui 
avoit déjà montré fon zélé pour la caufe'^ pour le 

: , parti du Peuple. Appius voyant donc cette fille déjà 
grande, & avec une beauté accomplie» paflîonné d'à- 
inour pour elle, s'efforça premièrement de la gagner 
par desprefens & par des promeflTes, Et enfin ayant 
reconnu que la puditité de cette fille étoit une garde 
iSdéle qu'iine pourroit jamais cOnrompre,il,rélblut de 
l'avoir de force,& d'ufer de violenceil donna charge 
i M. Claudius l'un de fes Partifaris de la detoander en 
Jufhcc comme fon efclave,& de contefter fortement 
contre ceux qui demanderoient que durant la caufe 

- eUc fût mifc en liberté, s'imaginant qu'il viendroit fa- 
cilement à bout de fon entreprife déteftable , parce 

' que fon pcre étoit abfent. Comme cette fille venoit 
^ans la pl^ice , car il y avoit là des écoles oii Ton apte» 
jioit à lire & à écrire,cc miniftrede la hibricité du De» 

' ccm vir fetta les mains fur elle , & dit qu'ellcétoit née 
de fon efclave i &quéparconfequent elle étoit aufïi 
eiclave.AinfI il lui commanda de le fuivre , ou qu'aux 
trement il Temmeneroit de force. A cç dtfcours cette 
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pauvre filTc s^étoni» , & quantité de monde^accournr 
aux cris que fît fa nourricc,qiii imploroit l'affiftancegc 
h proteéKon du Peuple. On fait réfonner en même 
tems les noms de Virginius ion père, & oelui dlcilius- 
Ton fiancé »qui étoient des noms agréables à la Multw 
tude: 8c comme ils étoient connus detoutlcmonder 
le refpeél qu'on avoit pour eux, &- l'indiffaité de 
cette aétion gagnèrent pour cette fille les efprits & 1» 
recommandation de tous les affiftans. Elle étoi t dé- 
jà comme à couvert de la violence^ lorfquecdui qui 
lademandoit comme fon efcîave , dit à Vaffemblée 
qu'il n'ctoit pas1>efoin que le Peuple s'émût , parce 
qu'il ne voirioit rien faire par la force, mais toute», 
diofes par la Jti^ce. Aufli-tôt il apelle enjugem ent 
cette fîÛe , qui fur perfuadéc à le fuivrc ptr les per- 
fonnes qui étoient prefentes. On alla devant le Tri- 
bunal d'Appius. Le demandeur eiipofe fon affaire- 
devant un Juge, qui fçavoit toute Ta pièce ; il le plaint 
devant Appius qui e»étoit Tauteur, &lcprincipaF 
aifteur , que cette ffflfc étoit née enfa maifoa, qu'elle- , 
en avoit été dérobée fccrctcment, &trairfportéecifc 
celle de Viiginiufr,. où-elleavoit étéfupofée poun & 
fille: qu'il prodiiîroit débons témoins dfe ce au'ildi- 
foit, & qu'il le prouvcroit au jugement meme&: 
Virginius, qui avoit le princtpaii intérêt en cette in**^ 
jure ; mais qu'il étoit |ufte cependant qu'une cfch ve 
fuivît fon maître» Les Avocats dé la fîQe rcmoip* 
trent que fon père étoit abfent pourlefcrvide^elap- 
République: qu'ii réviendroit dans deux jours fiom 
lliien donnoit avis r qu'il étoit injufte qu'on affaillîr 
un père en fon abfence fur l'état de fesenfans: que 
partant ils demandoient que la chofe fût lai (Tée en fonî ' . 
entier jufqu'à l'arrivée de Virginius: que fuivant la*, 
lioi qu'il avoit faite lui-même ,;.il ordonne que cette, 
^e fera laifîee en Hberré jufqu^ ce tems-là >;& qu'il. 
ne foufïïcrpàsqu'uncfilledéjaen âge d'être mariée^ " 
coure fortune ék fon honneur plutôt que de fa liber- 
té. Appiup fit un long âifcours avant que de rendre , 
fou jugement; . U dit mn mtrts *hofii «w /a M»p 
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tknt letamh été Virgînms fai filent un ptfit texte i 
leur demande 9 timêiincit affe\clairemtnt combien ii 
favori/bit U caufe de la iitirtL ^i^ati refte Ufcroit 
toujours le difienfeur & l'apui de cette Loi > pomvn 
qu*elle nepmffi varier par la qualité des perfinm es oH 
par les^ circanftances des cbofis» - Car pour ce qui coti" 
cerne les autres files que t^on maintient être libnss 
c^mme chacun peut agir par la Loi y il faut feuiemeni 
faire droit i ceux qui fout intirefe^. Mais four ce 
qui regarde celle qui eflfouslapuiff'ance d'un père ^ 
il n^y aperfonne que lui à qui le maître en doive ce* 
der la pofeffton* ^e partant il veut bien qu*on 
' faffe venir le père > fans tifutefoJs que cela puijfepri", 
jstdicier à celui qui la redemande comme efclave^ & 
t empêche d'emmener la file , pourvu qu'il promette 
de la reprefenter i C arrivée de celui qui fe dit foU 
ftre. lî y eur beaucoup' de monde qui murmura 
contre Finjuftice de cet arrêt, mais pcKonne n'eut 
h hardieffe de fe prcfenter pour le contredire. Ce- 
pendant , P. Numitorius onde de la fille , & Ici- 
fiusfon fiancé arrivèrent , & fe firent faire place au 
travers d'e la Multitudes», qui les laifla librement paf- 
fcr. Tourle nH>nde crut que par Tarrivéc principa- 
ttmentd'Iciliusan pourroit réfiïlerà Appius ; mais 
auffi*tôt un Lâéïcur vint drre que l'àffaireétoit jugée» 
& repoufla Icilius malgré fes proteftations de Tes cris. 
Certes cette injure étoit fi grande , qu'elle eut pu 
mettre en. furie le phi»^ modéré de tous les hommesl^ 
Hfaut , dit-il yjlppius y que tu^n^e fafes finir de ^#- . 
vant toi à coups d'épie y afin que tu obtiennes enfe* 
oret ce, que tu veux tenir caché* fe dois ipouFeit 
$ette fille y & je dois Tépoufir pudique &/age- Fais 
donc fi tu veux ajfcmùler tous les Liseurs & /es/atel' 
lues .de tes Collègues j commande ou on prépare tes 
verge s, S^ les haches i mais affure- toi quelafi/i?icéê 
d*lùliu5 ne demeurera point en d^ autre mai fin qu^en, 
ia malfin de fin père. Non certes elle nira point au-- 
tre part^ encore que vous aye\oté à Ja Multitude 
ies deux, plus portes dlfenfes de laliterté, la {r^ 
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itHiûn iesTribunî , & ia faculté d^afeller devantU 
^Piuple y (S ^x^ t^^ ^^ moyen V9us a/e\ donné un 
empire i vos tonvoitifes fvr nos enfans , &fur nos 
Jemmes, Bxerce% vos barbaries fur notre dos , «Sr 
€ontre nos tites y mais quén moins la padiciti de- 
^seure en sfitàrdjue parmi nous. Si on fait quelque 
violence i cette fii/e, f implorerai pour mon epoufele 
Jhcours du Peuple Romain i Vtrpnius y raffiftance des 
Jhldats pour fa file unique; ff tout le monde avet . 
mous y taide des Dieux & des hommes^ & jamais 
nfotre juge/teenf ne s'exécutera qu'on ne m* ait anaché 
ia vie. ie vous conjure, Jifpius , de confiderer ce^ 
que vous aUe\ entreprendre. ^uandVlrgjrtiusfera 
'nfenu, il verra ce qu^il doit faire de fa f/le : &ie 
^eux bien qiitlfçache qu'il doit lui chereher un autre 
farti 9 m confent quelle demeure entre ks mains 
de celui qui prétend qu'elle efi fon efoiave. Cepen» 
dans je perdrai plutôt la vie que d* abandonner ma 
foncée, oié fon attaque fa liberté, LePcfti|deniur« 
inuroit déjà» & il y avoitaparence que ¥e bruit de* 
i4endroit plus grand: caiJesLifteurseiivelopoient 
^ja Icilxus , 8c néanmoins on ne paiTa point les nle- 
naces. Appiusremontroit*, que fa dkfenft de cetta 
fille n'étoit q»un priêexte que prenoit tcilius : quf 
e*étoit un fiditieux qui netendoitqû*a»Tribu<^aty et 
qui tâcboitpar ce moyen d* ouvrir la parie k quelque 
fédition t mais que pour ce jour- là il ne lui en don^ 
èeroit point de fujet. Siue néanmoins il voulait ùiei^ 
lui aprendre que ce n'étëit pas fin infiknce > mais 
ia confideration de Virginius , & le rtfpeB du nom de 
père y & de la liberté attaquée , qui fobligoient de 
fu/pendrefon jugements que far cette raifon il neprih 
noncerait rien pour cette journée , (i qull priott Clau" 
dm de relâcher de fon drok j f$ de eonfentirque 
cette Jlfle demeurât en liberté jufqn^ah lendemain. 
J§^^ fi le père ne revenoit en ce iems- Ik , // témoin 
gneroit k Icilius y ë^ à fes femblabies y que la Loi ne 
manquait pas de de fenfeur y ntle Oecemvir de ré/blU" 
tjon & de courage : qu'au refie U napeileroit point kfm 
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<Jic$urs tiî URiurs dé fes Collègues^ pêur rlfrimef 
. des Auteurs de la f édition , t^ quilfe conttnteroit des 
fiens four les ranger à leur devoir. Ce dâaf ayant 
été accordé, &: les Avocat» de la fille s'étani retirei r 
on réfolut premièrement d'enroycr à la porte delà 
Tille le frefe dlcifitts, & le fils de Numitorîus, jeunes ' 
Ibommés vîtflans 8c aâii& , afin d'aller de là au camp^ 
lavec toute h diligence qu*ils pourroient,pour en faire 
^enirVirgînius, parce que lefelat delà fille dépen- 
^oit du promt retour de cdui qui devoit maintenir Gê 
liberté. 'Ils firent donc ce quileur avoit été enjoint » 
*: portèrent promtemcnt cettemauvaifenouvelft k 
Virginius. Cependant , celui qui prétendoit que la ^ 
811e étoit fon efdave prtfle Icilius , 6c lui demande 
caution. Icilius répond qull étoit prétdcluifatis- 
faire , tâchant par ce nK)yen de gagner du tems , afin- 
<tue Tes courriers enflent loîfir d'avancer » de d'aller au 
4!amp, Auffi-tôt le Peuple levé les maâns de tous 
Cotez , '& chacun fe montre prêt i fc rendre cautioi* 
pour Icilius , qui répondit les larmes aux yeux : /t 
wtCs rends grâces y St-ià , nous nous fervirons demain 
de votre faveur y mais four aujourd'hui nous avont 
éjfe\ de cautions. Amtx h miferable Vitghiie fut re- 
ttiife en liberté à la caution de fes parens^ Quant i 
Appius , il demeura quelque tems encore en Ion fie- 
•ge, de peur qu'ont ne crût qu'il ne fût venuà l'Att- . 
dience que pour cette ai&ire ; mais rodant que tou-* 
tes les autres ceflbient par le trouble où Ton étoit de* 
celle-ci , il fe retira en fit maifon , & écrivit à fes Col- 
. lègues quî.étoient au camp , qu'ils ne donnaficnt pat 
à Virginius fon congé , & qu*au contraire ils le mifient 
4n henné garde. Mais ce détefiable avis fut reçu trop 
lard. Virginius avoft déjà pris fon congé , Û étoit 
'vparti dès Icfoir, & les lettres^ d'Appius touchant fa 
rétention n'arrivèrent que le lendemain au matin. 
Auflî-tôt qu'il fut jour , toute la Vifle s'affembîa dans 
la place, en impaticncedu/uccès de cette affaire, 
Virginius vêtu de triftcs habits y amena fa fille en mc- 
-^c équipage- avec quelques Dames quiïâccompa- 



2 8 b' Z'hâ'Lif^e 3 L'îtfte MI. 

gnoient , & un grand nombre d* Avocats & dePar=-- 
tifans. Ainfi il va de part 8c^*autre parmi le Peuple ;. 
il embraflc tantôt les uns & tantôt les autres , & les. 
prie de IhI dbnner fecOurs» non'pas comme unechofe. 
qu'ils n'àttèadoient quc^dc leur bonne volonté ôc 
dé ileur faveur^ maiscomme 'une^chofé qu'ils liûr 
dévoient : J^'jV itoit teu* Us jours dans les ar^ 
mies £5f dans les taPailies > pêur la:dlfénfe de iem^ 
enfans & de leurs femmes v Cf. quil s'enrirêwvcroîÊ^ 
feu ^uj ettfitntfàU dans lorgutrrt de plus^ grandes Ç^ 
de plus ghrieufes avions : que. lui/crvffit tout ce/a ^, 
fi.ettun iems okia VtUe ecuit tranquile é^fans apre^m 
henêon des ennemis ^ il falojt que fes en fan s evdtê^ 
valent les mimes outrages qu'on pourroH aprebenden 
dès ennemis , s'ils favoientprtfe par affaut ? Ùdifoit 
à peu près ceschûfesà tour le rafônde qu'il abordoir* 
Icilius de fon côré tenoît le m^œê difcôurj ; mais ksè- 
femtnes dont ils étoient accompagnez , touehoiçnt 
bien plus^ rAfTemblée par leuis feules larmes, que 
n^euflUnt- fait les plus fortes plaintes. Toutefois cont-^ 
me Appius étoit plutôt forcené qu amoureux, & 
qu^tine furie avoir plutôt troublé fon amé qu'une 
paffîon d'amour , il raômafnr fon Tribunal , avec 
un efprit inexorable. « Alors le demiSndéarfe plaignit- 
en peu de parolcs,que les brigues & là faveur avoienr 
etnpêcBé le jour précèdent qu'on n^ût égafd à fore» 
bon droit , & qu'onrne lui rendît juftice ZSià'is aVanfc 
qu?il eût âchfevé fa- demande , & que Virginius^eûe 
eu» le tems de répondre , Appius l'interrompit:; & pritj 
la-parole. Peut-être que lesanciens Auteurs avoiej^? 
laHTé par écrit le difcdurs qu'il fit avant quede pro 
aoncer fon Airêt pour iur donner quelque coiileiir; 
Hiais parce- que je ne trouve rien de vrai-feRiblaUe 
pour un Arrêt fi infâme , il me fembk que je dois 
dire nuement , & fans aucune afFeÀation , ce que 
Fon fçait de cette hiftôire: qu' Appius ordonna que 
le demandeur retiendrôit cette fille comme fon. et 
dave. D'abord , tout le monde demeura étonné 
4'utt. jugement fiinjufte & fi horrible, & l'onde* 
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iiréutr quelque teins fans dire mot» Enfin comme 
Claudius fe préparoit pour fc faifîr de Virginie , qui : 
étoit au milieu de^ Dames- qui Ta voient accompa- 
gnée r & qui jetterent toutes eirfemble un grand cri , 
à rinftant qu'il voulut la prendre , alors Virginiusfon 
^ere tendant les mains vers Appius : Uffius > dit-iJ ,,. 
fuii atcitrdi ma fille à Jcilms y & non pas à toi »& 
jfi foi nottirrie pourhre marié cquelque jour ^ & noti 
0is four être deshonorie» V^eux-tu tomme les bites 
afiouvir tes oonvoitif^ indiferemment de toits tite\? 
p^nefçai pas fi ee Peuple endurera cette indignité î 
mais )e ne penfe pas que €eux qui ont les armes k 
ht main fe di/pofint i la foufrir. Lorfque celui qui 
fil vouloît reprendre comme fon efclave , en eut été 
empêché par les^ femmes, & par les Avocats qui 
tenvironnoient , le Crieur public fit faire filcnce , & 
îèDècemvir comme aUené defonefprit^parlafurie 
defon amour, commença à dire : ^on avoitfait 
toute la nuit des étffemkées ÇS des faâiions pour 
exciter une fidition dans la Ville % & que non feuler» 
ment il Cavoit con)eUuri par les paroles infolentes 
qu'ltiHus avoit dites le jour précèdent , & par U 
nnolenct de Virginius y. don^' il anjoit peUr témoin le 
leuple Romain ; mais qu'il r avoit encore apris par 
J^ufieurs autres témoignages que i*on ne pouvoit ton'» 
tredire. ^e fçachant bien la conteftation Ç^ le de» 
firdre qtti fe devoit faire » il étoit venu dans la 
j/tfcH avec des gj§rts arme^, non pas pour troubler le 
repos de ceux- qupdemeureroiem dans le devoir ^ mais 
four châtier les perturbateurs de la tranquilité publia 
que y fhlon la puiffancé q\te fa' ebarge lui en donnoit. 
Bt partant yàiX'il ,^ il vous fera plus avantageux de 
ne point remuer y ÇS devons tenir dans votre devoir. 
Va y Liseur > va fendre la parefjîy &fait le chemin 
i un Aiattre pour allor reprendre fin efclave. Après 
qu'il eut fulminé ces paroles en furie , la Multitude 
s^ouvrit d'elle-même , & cette miferable fille demeu- 
xoit comme une proie abandonnée à la brutalité.. 
Alors Virginius. fe voyant pa»iyé de l'^perance dt 



i8ï Titi'tlvti Ètvreilï. 
tout fcCbms :' Affius , dit- il , U v$hs fi^rt^pnmft^ 
remua de fardêmir â la \ufte dùuUuf £un ftre 4- 
p faï avanci centre vous'^elque ciofe. de trop libre 
^ de trop hardi : & erfuite permette^ moi devanf 
tette fille d^intérreger fa nourrice y pour fçavoir tif 
nferiti , afin que fi c*eft à fausè que je fuis apelii/bli 
fere, je m'en retourne de ce lieu avec moins de deu-» 
leur Cf de triflejfi. Cetfe pcrmiiCion lui fût dan- . 
li^e , il tiré rfonc à part & la fille & la nourrice , vers 
les boutiques qui foftt proche du Temple de Clôacî^ 
iK* & qui font aujotird*hM apeUées les boutiques 
Neuves. Là ayant pris^te couteali d*uft boucher p 
Ma chère fille , <fit-il , voilà èe feui moyen par lequet 
je puis /kuver ton honneur , & conferver ta libertiy 
En même tenfs il îui'gnte lé coutea\i d^sle cœur «• 
& fe tournant vc« le Tribunal d'Appius : fe dévoue > 
dit-il, je dévoue par ce fang toi & ta tête, 11 fefit 
tin grand bruit à cette épouvantable aAion. Appius» 
Commanda qu'onr fe faisît de Virginius , mais de 
^elque côté qu'il allât , iîfe faifoit fidre paflage avec 
le couteau qu'il tenoit; & enfln comme ifétoit dé^ 
jfendu paff laMuhkudeqmfefftivott» il atrivi à b 

Îortc de la Ville. Cependant Icilius & Numitorius^ 
îvent le corp^ de lar fille , l'expofent au» yeux dtt 
Peuple , diércffcftt te crime d'Appiils , & déporent la 
^uté malheureufe de Virginie, 8c la neceffité où^ , 
fon père avoir été réduit. Les femtfies^ qurfirivpient 
Je corps criorent hautement : E/}- et i cette condf^on 
qu*ofu doit mettre des enfans au monde ? ^f^te Ik-le 
frhc ($ Al ricompenfede la cbafitté ? Enfin éHes di-^ 
ibies^ toutes les autres chofesqoe le refrentiment&. 
la douleur peuvent eu pareille occailon iuggerer aus 
>. femmes » qui étant moins fortes contre les affliâiona 
éc les triilenés, en font néanmoins plus c^i^ablbs d'ex- 
citer ptfr leurs plaintes de la comnriferatibtt&deîa 
pitié. Mais' les cris de tous les hommes , & prind- 
falemcnt d'IciTius , ne parloient que du rétabliffe- 
ittent de la puiflance des Tribuns qur^on avoit abolie # 
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ÎSé rfc la fecùlté d'apeller au Peuple qu'on avoiti 
tée ; & toutes les voix qu'on efttpndoit partoient de 
f indignation publique. [ Ainfi la' Multitude s*émut 
en partie par Ténormité de ce crime , & en piartie par 
fcfperance de recouvrer fa liberté. Tantôt Appiiis 
fait apeller Icilius ^ & tantôt il commande qu'on fé 
jfeififfe de fa perfoiîne , paYcc qu'ail ne vouloit pas 
obéir. EnÉi voyant qu'on ne vipuloitpoint donnée 
paffage à fe^ làtelutes , il fe jette lui-même au milieu 
de la prefle^ accompagné d*une troupe déjeunes 
l*atriciens., & coinmande qu'on îe mette en prifon^r 
Cependant , non feuïement la Multitude s'étoit af- 
Semblée alentour d*tdlius , mais encore les Chefe de 
"ia Multitude L. Valerius& M. Horatius; & en rc-^ 
pouflant les Lifteurs : Si on nteut procéder filon lesf 
formes , difoicnt-ils ,. nous défendrons Icfiius eontri 
me perfonne privée î & fi i'on veut ufer de fortes ^ 
peuuitre auffique nous ne ferons pas fes plus foibles* 
Il fe fit alors un grand tummlte ; tax comine le Lro 
teur du Decémvir fe voulut faifîr de Valerius t€ 
d'HoratitB r la feirfedu Feuple imt en pièces les feijt 
féaux; Âppius monte au(fî-tôt fur la Tribune pour 
haranguer y Horatius & Valerius font la même cho- 
ie ; rAffemblée les écoute ftvoraMcEKnt , & a» 
contraire on ne fît que du bruit alentour du &ecem^ 
%mr^ De forte que , comme fi Valerius eût eu enf 
3nain l'autorité^il cbmmandoit déjà auit Liéleurs d'à* 
l>andonner une perlbnne privée » lors qu'Appius per- 
=dant courage , & fe voyant en danger de la vie , fe 
retira le vifage couvert, & fara être aperçu de feï 
^ennemis , dahs une maifon proche de lar place. 

14. En même teras Sp. Oppius fe jettcd*un autre* 
/tôté dans la place , pour donner du fecours à fonc 
Collègue ; mais il reconnut bientôt que la force l'em- 
portoit par dciTus l'autorité; Enfin fe voyant accablé; . 
4'une infinité d'avis qui lui venoient de tous cotez ^ 
la crainte le fit confentir à faire aflemWer le Sénat,. 
Cela apaifa l'émotion de la Multitude , qui efperoit 
5pie» <omme4es 4^pwtatteiis ^ Decemvin nv 
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I^affoîcnt pasàlaplus grande partie desS^Aat^rs; 
6n ne manqueroit pas d*abolir cette fortedeMagir- 
tfature. Le Sénat eftirtfa qu'il ne devoir >as imiter 
lé Peuple r:inais qu*il fâlôit fur tout prendre g^rde que 
farrivée^dê Virginiusnecaufit point de nnouvemcnt 
dans Farmée. C*eft pourquoi Ton eu voya \ts plus je u« 
nés du Sénat au camp » qui étoit alors en la montagne 
de Vecilie, afin d'avertir les Dccerirvirs d'employer 
tout leur* pouvoir pour enaf)écher que les foldatsne 
fiflent quelque fédition. îàais Virginius y avoit déj^^ 
excité plus de trouble qu'il n'en avoir lai ffé dans la 
ViHe : car outre qu'il y arriva avec une troupe de 
quatre cens hommes , que l'horteur & l'indignité de 
Taélion avoit fait entrer à fa fuite au fortir de la Villç^ 
3 féprdfbnta dans le camp avec le couteau dans la 
main , encore tout détrempé du fang de fa fille. Et 
d'à 'Heurs , parce qu'on vit dans le camp beaucoup de 
robes de part &' d*aOtrc ,-on s'imagina qu'il étoit venu 
d'ans l'armée un plus grand nombre de Citoyens que 
Tapârènte ne le faifoit croire. Or comme on lui eut 
demandé ce que fignifiôit Féquîpage où Ton le 
yoyoit »il dempura quelque tems fans répondre , & 
jctta feulement dès larmes. Enfin forfquc ceux qui 
étoient accourus aîentôurde lui fe furent un peu re- 
mis de leur étonnement , 8t qu'ils eurent fait Clence , • 
il dit de point en point toutesTescfiofes dé la même 
façon qu'elles s'étoient faites. Après cela levant les 
mains ail Ciel,' 6c apelhntles foldats fes compagnons. 
lis les conjura de ne lui point imputer un crime dont 
Applus clandius étoit l*auteur , & de n£*U point 
ehaffer d*avec eux' comme un mturirier- de fis en* 
fans j que la vie de fa plie lui eut iii bien pliathire 
& bien pfus prkieufe que lafienne propre , s* il lui eut 
été permis de vivre libre & chafié tout enfemble. J^e. 
Voyant qu*on fe pirépnroitrà^la traiter comme efclaife y 
afin d'être enfui te déshonorée ^ il an^tit mieux aimé 
perdre fon en fant par une mort violente , quedeU-cQn0^ 
ferverpar tignominiei ^e la pitié qn^il en avoit m 
Juiavoiffaiticmmtttri une ejp'ece de cruauté» quU 
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w^avro'n pas fttrvic» fa fiUe > 5*il n avait eu ejpetauce 
de vanner fa mort par lefecoars de^fts cai^pâgnons* 
j^'tf» rtfie ils avo'mt des filies^^ dtsfœurs, ûu des 
femmes four kfquetles Us devaient avairde la crain^ 
te } que la convoitifo ^,4fpm n*itoit pas morte avec 
fa 0e > mak que fort débordement x*^augmenteroit 
d'autant plus , qii*il en demçureraitjmpknh ^*Hs 
a'voient ua tx impie dans la calamité d' autrui y qui" 
leur enfeignoit le mqyen de. fe défendre d'un telow^ 
trage \ que pour te ^ui le coMernoit , il avoit défk 
ter du fa femme , ..0 qtie fa pUc ^qt^on.avoit vonlj^ 
empêcher de vivre pudique était motte £une miferA* 
ble mort , mîiis honorable & glorienfe. ^a*ii tirait 
au moins cet avantage de fan jn^lheur y qu*Appii^ 
ne pouvait plus ejperer de trouver en fa maifin de 
^ufii contenter fesconvoitj ft SI que, s* il veut lui faire 
£ autres injures y il S* en défendra^vecle mime cau^ 
rage quil avait défendu thmneur de fà fUle ; qu'en^- 
fin tous les autres pères devaient prend* e garde i 
eux i3 a leurs enfans, Après que *^irginius eut 
prononcé ces paroles avec une forte voix , les fol* 
dats lui firent réponfc qu ils ne lui manqueroicnt ja- 
mais , liî pour le vanger de cette, iiyurc., nipour dé- 
fendre la liberté. En même tcms'les Citoyens revê- 
tus de leurs robes fcmêlant avec lesfoldats , mêlercut 
leurs plaintes javec celles de ce miferabje père , & 
reii>ontrerent que toutes ces diofes^voient été plus 
horribles ^ voir qu'elles n*étoient à les .entendre^ 
qu au relie l'aJÈiirc étoit bien avancée datis Rome^ 
& que depuis qu ils étoieiit arri vet , il en étoit arriv^ 
d*autres qui afluroient , qu'Appius ayant prefquc 
é^é maflacré , étoit allé en c;ciî. Ainfi iJs touche- 
rèpt de telle forte les gens dc'guerre, qu'ils lesobU- 
gerèiît de crier aux nf mes , de déployer les enfeigneç, 
& de marcher du côté de la Ville. »Les Decemvirs 
étonnez de ce qu'ils voyôient , ^ du rapoït de ce 
qu'on à voit fait dans Rome , courent de part & 
d'autre dansle camp pour apaifer Témotion : mais 
^ rfik procèdent par b doviceur,on ne leurfait poiat de 
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népQDks ;'8c s'ils renient uTer de nguear , les l<Jâati' 
kur répondent qu*îls font hommes , & qu'ils ont les 
armes à la main. Ils marchent donc en bauille ver^s 
la Ville y ils s'emparent de l'Âventin^ & à mefure^ 
qa'ils voient du mumic » ils l'jnhortent de recouvrer 
iz liberté , k de.qréo' d^ Trihimcu Quant au refie » 
on n'ent.endit aucune parole ni viobnte , ni inju--^ 
lieufe. Cendant Sp. Oppius £iita:flembler le Se- 
Mt : vais le Sénat fîii ^Ta vis ^e tie pas aigrir les' cho- 
fes^ vu qu'il avoir donné lui-n^eme quelque matière 
4etnutinerie. On députa à ces ibidskts trois Coi^ 
fubires, Sp.. Taipeius, CJuîi^^ &P.Sulpidu$p 
pour lui demander de la part du Sénat , par quel or- 
dre ils avoient i^aadonné le camp » ou ce qu'ils pré* 
tendoient de s'être eaiparé du Mont-Aventin r & 
pourquoi ayaol: quitté la ^errequi k faifoit contre 
les eniiemis , ils venoiont affiâSir )a. Patrie ? . Us ne . 
manquoieiit pas de r^onfe » mais ils manquoient.. 
d'iiniiomfnequila poitât ; Et comme Hs n'avoient 
pointdeChefafluréy ^quepasum^efevouloitha* 
garder «n répondait pour tous les autres , ïk crièrent 
tou^enfeftïWe qu'on leur /aivoyât L. Valerius , & 
^.Horatias, & qu'ils lui dônneroieyitréponfe. Les 
Deputp s'étant retirez , Virginius paila zxol foldats 9 
& leur dit ; ^en une ihcfequi n'etoitfês de grande 
importance en venoUde rnsntrer de la aainse farce 
que tem TtCavoitfmt de Ch$f% fjt qi^encêre qu'm 
eât faUmeripenje affi%^raifinnaèie 9 nianmêjmf ify 
frocedoit fldrot d» hax^rd.^ que d*u9 cçmmuu am^ 
fentemtnt : que partant il ito'tt d'avis d'élire dix bùmm 
mes qui euffent tintendanee des affaires 3 & que pour 
faire honneur aux armes p ilsfiifent apeUeXjtribuns 
militaires. Comme il eut été nommé le premier - 
pour être honoré de cett^ Œarge : fe vous conjure 9 
répondit^il. de rifirver cmeéfltme qjue vous faites 
de ma perjonnfy pour des ouatons plus fav4HrabUs 
& à vous ) Çf à moU Vavanture df ma fille ne 
me fermeitra jamois en toute ma vie 9\de trouver 
quelques ^bArmes & quelque confilaiion dans les htm* 
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fimrSi & JtûittenYfUnefemtpasavantâgiuxdans 

it trêiAU oU efi ridjuite la Ripublique , que ceux-^ 

A v^m commMndafftnt qui font deptu$pr}s expoA%, 

à U haine sSr i i'ewuie. Si mon fervice voue eft 

necejfaire ^ je ne vohs firvjrai p/ts moins quand jf 

demeurerai dans leS termes d'une condition privée^ 

Aiofil'on çrjéadixTiribunsmilitakes« ,& cependant 

Tarmée qui étoit diei les Sabins ne dei^je^ra pas fan$ 

xienMrjç. Oh y abandonna a^ufli les DecQmvitspajr 

les pourfuit;^ dlolius & de Numii;o.i;ius; & le ref- 

fouvenir duine.i^iire dp.Siccîus que Iç bruit du mal- 

lieur de Virginie qu'o^ a vojyt voulu fi honteuibnent 

^eshonori^r , aj^dt plus vivement excité > ne pra- 

4uifit pas d.e moindres mouvemei^ dans les efpritSj. 

jComme Içilips avoit grande connojflance de l'hur 

meur èc des afipiires du Peuple , j&c qu'il afpiroit à la 

dignité de Tribun^ au(fi>t6t;;|}U*U eut oui dire qu'on 

•;avoit cr^ iUr rMenitw -des TnhuQS militaires; H 

donna o.rdre avant que de iretoumq: à Rome, que 

les fie^is en qreallpnt w ipém^ ^mbre avec une 

même i^'^nce » de pei>r que l'élc^pci que les fol- 

jdàts avoient fyàte , ne fût comnie un p^ugié 4i^ccllp 

jQu'on feroitdans la Ville» A: qu'on Gr$j^ Tnbung- 

du Peyple ceux qui avoigit .élsé créez Tribuns roili* 

taires. Vn entrçr^it fax la Piorte .Colline enfdgn^ 

deployijBS , ëc après tvoir trav^ en bataille toutp 

la Vilte , ils fe rendiiyni: fur YAvm^ t où. ils fe joi* 

gnireat à l'autre arn^. On d(miia charge à ces 

vingt Tribwîs jmilitaires d*^ choifir deux de leur 

nombre^ pour avoir }e gouvernement êc le foin d^ 

toutes chofes ; 8c ceux qui furent choiiîs furent M. 

Oppius <k Sex-Manilitis. Cependant )p Senal: ^oit 

.en grande, jnquû^ude pour tout k corps de l'Etat^ 

.fi; touchant le général dçsafiaires. Véritablement 

/As^airembloittoAis les jputs« mais ilperdoit le tems 

en injures &c en cpnteftadons inutiles , plutôt qu'il 

ne l'employoit en délibérations falutaires. On re- 

pr^choit aux Decemvirs le meuî:tre de.Sicdus» 1^ 

jubricité d'Àpp.iug^ *c,bii)iontç qu'on rccevoiit di"? 



^ns de guerre. Dn voidoit envoyer aa^Most 
Aventin Vàlerius de Horatiu&;,mais ils n'y vonloient 
pas aller » qu'à condition que les Decemvirs fe dki- 
mettroient de cetteCbarge., dontilsxkvroâent s'ê- 
tre démis dès l'année précédente. Les Decemviis 
au contraire fe plaignant qu'on les voulût réduits 
dansune condition privée.» répondirent qu'ils ne & 
dépouillcroient point de leur autorité, qu'ils n'eaP> 
fent fait publier les Loix pout l'établiiTement defquel- 
les ils avoient été créez. Le Peuple ayant été averti 
par M. Duilliusquiavoit étéTribunn, ^u'ôn neré- 
folvoit rien dans le Sénat, 6e qu'on ii'y employok 
ie tems qu'en des difputes^perpetuellefi , pafia de l'A* 
ventin fur le Mont Sacré : Car Duillius l'affura que 
le Sénat ne fe foucieroit dTaucune dioie ». qu'il ne 
vît la Ville deferte & abandonnée^ ^e ie Mom 
Sacré lui rtmettmt en mémoire U coh fiance^ tecot^ 
rage du Peuple ; & qiiil <ûnn6Îtr9it par li quUtn ne 
fouvêit pacifier tes chofes que par le rétabliffement de 
iapuiffatice des Tribuns^ Les foldats ayant donc 
7)ris leur chemin par la voie qu'on apelle aujourd'hiu 
Nomentane, ôe qu'on apélloitalonFiculnée» allè- 
rent camper fur Ic'Mont Sacré , ^ imitèrent la mo- 
deftie de leurs Ancêtres, en s'àbftenant de toute 
forte <îe violence. .LePeuple y fuivit l'armée , fans 
•-queperfonnc àqui l'âge le pût permettre re^sât de 
niircber. Les femmes & les etiïans y fuivirent leu» 
•mads^c leurs pères, &demandôient en s'en allant 
parmi les plaintes qu'elles faifoient, en qui elles fe 
pourroient confier dans une Ville où la chal^eté 6c fe 
franchife ne pouvoicnt trouver d'afluîance. Ainfi 
Rome devint une fofâude par h^retraite daPeupte, 
'& Ton ne voyoit plus dans h pla<?e -que quelques 
vieillards qui n'a voient pu fui vrèles autres. Cepen- 
dant on nelai&^^as de faire àflemWcr-le^ehat ; tnais 
voyant que là pkce des'aflembîées* reflèmbloît à un 
defert , alors il y en eut encore d'autres que Valerius 
& qu'Horatius qui commencèrent k crier : «Hé ^M.j 
JHeJ/hftm, qtkoitenée^vm ? fi hsMectt9m>é9rsHe 

%i£it/eiit 
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tkfeutent point mettre fin à leur opiniâtretiy fâiffrire^ 

'•umu que toutes ehtfis fi minent ^ rSr que le feu fi 

mette de tous coterj ^antàvous De^emvirs « queUt 

ttt cette autorité que "vous voule\ retenir wvec tant 

Jrobftination? Sur qui la vouU^voMs exercer ? Bfl^ 

te four rendre juftice à des maifms & k des mu^ 

raiUes ? N'aviia^ vous f oint de honte devoir dans iét 

flace un plus grand nombre de vos ZiSeurs que do 

-titoyensl ^e fire^-vous s'il prend envie aux en>^ 

nemii dt venir. attaquer la VtUe? 0» fi la Multitude 

4i* apercevant qu'on fait peu de compte de fa retraite § 

vient fi jettor contre nous avec les armes i la maiu^ 

'Voule%:voui que votre fuiffaneo nefinijfe que par la: 

€hute de utttViUel -Certes il faut faire itat de n*a* 

voir plus dofèrmab de Peuple y ou il faut avoir dot 

Tribuns. Nous nous paierons plutit de Magifiratt 

^atriciem , que le Peuple de Plébéiens. Si autrefik 

H arracha du eonfintemeut dé nn feres cette nou^ 

vellepuifance qu'il n'avoit pas encore éprouvée > penm 

fitr'vous jiuil en fouffre aiftment la porte ^ au jour'» 

d'hui quU a goûté fes douceurs^ vu mime ^ue noua 

n* exerçons f as nos^ Charges ofvectant do modération 

qnHi n'ait que faire de fecours ni de proteéfeurst 

Enfin comnac on feifoit detoutes parts le m&nc dif~ 

cours, IwDecemvirsfcrendîfcnt^ &'dcdtrcr«wt 

(<]ue puii^u^on le jngeoit à proposik fe foumettroient? 

il la volonté 3tt Sénat. Ils demandèrent feulement 

.^tt'on les défendit contrôla hakie&renvie de leurs 

«nnemis , & que pu* leur mort 8e par lettr fang om 

n'accoûtumâtpas lePeupleà maltraiter les SenateorG» 

Ainfi Valerius âc Horatius furent envoyez auPeiH 

pk; afin de le faire revenir Bc d'accommoder les 

thofe^à teMe condition qu'ils a viferoieiit ; 8c par 

«lême moyen on leur donna ordre de faire en forte 

4qii*on ne inaltraitât point les I>ecem virsl Au refte ^ 

iU furent mçu9 dans le camp avec me grandejoie da 

Peuple, camme«yant-étéfjBslib«rateursv6cdan8.k 

€df»meiicementdeJ*imo«ioii, 8c dans ibn iflue;^ 

ii Qif leur ^n M ÂQ^Jsxmi^xeBX9Kmons.t . Ici^ 

^meu ' « 
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^iia pour lePeaple , £c 4t la même <;ho^ htfi^ff. 
jtitijpeftion de traiter» & quele$P^i|t^ demaa-^ 
ëerèôr quelles âoient fes prétenfion». Mais comme 
tout avoit été refoki avant Tarriyée des Députn , $ 
demanda feulement des choTes , qui firent alTez re^ 
<ûnnoUre(qu'<m avoit plus d>^rance en la JufHce 
qa*enla force. On ne demanda que le rétahliiTc* 
«l^^dêsTrjbans^ 6cia(acukédesapellation8, qui: 
étoient l'alile Se )e fouh^gom^t duPeiqde.avant jlat 
création des Decemvirs : & outre cela , qu'on n'ac- 
çufercdt déformais perfon^e d'avoir éxcii^ Ip foldal:^ 
«u Je.Peùide à^recôuvi^er la liberté par le moyen d^ 
cette retraite iur le >iont Sacré. Maison donandffc 
avec ardeur le fuplice des Decemvirs : caria Myl-- 
ttiude v^pidoit.-^li'ils fuQsnt mis ^ ià puilTance , ^ 
lesmenaçoitdeles faire brftlertpi|t yjL& . ^.celalej» 
S^j^ez firei^t csètxi féponfe; Uscb^ts fue vojêf 
ïLVÊ%demtmdies fër^uvii (Sf^r tmiJïUfimt fi infiç^ 
^ fi raifinnaUiSf, qi^mi dcvit n/ous les éucarderp 
a!V4vt mimt ^e vtm hs eufieoi demaxdées. dur 
mfiji vû0t -ne demapdesi qm des aptiis de vêtn li^ 
h&rfà s & ^e0 pas- u^e lîfiente defaife am autus des 
é^m^ U\fiait d^nfi. fl^it fAKdùJUimr à vêire ca^ 
lert qjtftfde.im i^^ord^ omîmes th^fiui* fit. certes 
veut ftfmmiai^ MUr ^ i^ eruûuti > fue far lét 
hm»e qin ^¥90 ifvi%^p9^ la cruauté i ^ avant fref' 
que qun ^o*» fiyej^ libres ^ ^voHi vatde^ d,iia çam^ 
mmdtr àif^s an^rfaires. VotteVUle ne fera^UeUe^ 
jamais ticemfe deJkpHces ? le S^naffi^A^t-il tmiaurf 
mmi'Cmf'irei^Fei^ie, & ie Peuple mtra USenaar 
Carminemenf fvom a^iflm.befiin t^mifaaciierquit 
fui^iphi&i'meftfaïas deuua$exabaifiiy iorf 
qwennHi dam nue ^p^lvq^ fifu les mknes Lai^ 
qaaies antre$fén$ fmve outrage If erfimne y & fanf 
^n recevoir deferfanne^ Vamvau$ren4re%:afe%.rtm 
d^mUeblay quand v^ a»re%mawvri ^uas Mft^ 

juger /bwuerainemint de na^^es'.iSrdenaf f^tuam^, 
i4iêrs vme^M^mr.^rfitjfn(ejmri(f^ff^i 



éritis^fi Affe%, maintmmu d€ rteeuvrer Ar Ifber^. 
<;hac(in d'un commua confentement ayant -temte 
4'afiàjre ÇA la difpofiti^ndes Députez, ils apurèrent 
}ePettplo.qtt'iJsr^yiendroient<lai)$ peu de temsavec 
'«me ennej:;e ir4ifolution de toutes chofes. Lorfqu'ils 
furent de retour à Rome , .& qu'ils et,u:ent expofé an 
Sénat les prétenfions du Peuple, lesDecemvirsqui 
çroyoient qu'on dût -parler de leur châtiment, ^ 
«4)ui voyoienttqu'on n'jçn parloit point , ae refuièrent 
i-ien de ce, q^e le Peuple demsindoit. Néaiimoins 
Âppius.homme crueU &par confequent plus mal 
voulu que pas im » mefurant la haine qu'U penfok 
1qu'onltti.^rtâ^parcelI|p^u'ilportoit aux autres; fi 
n'ifftêre féU» dit'-il, f ni fortune igui mt menace i jt 
^vmnoh méinififimi»tqit*m diffère de nêm Attaquer^ 
iuf§ifXee qifmitif donnide^êrmes à nûs ennemis^ 
Uf^m demtt mnfyngÀ la. bme (S à iUnviei 
a pur mêi ft ne 'mun. point, ^iffeter de quitter it 
g>eeÊ0virut^ {£n'mtBie:*te»s.il fut ordonné par le 
tSen^ité que les Decemvirs fofiiroient au plutôt de 
Ch«^4 Qjae le fmverain Pontife Q.Furius éliroit 
les TribQAs,dtt P«i^le , & qu'on n'imputeroît à cri^ 
scie à perânne Urotraite des foldats Se du Peuple.' 
Ceta^ayunt ét^réfolu:, &le Senns'étant netiré , kt 
f^eceifiyin s'eorflfierentdai^ia place desaflemblécs» 
.^ fe démirent de leur Giarge au -^rand contente- 
ment de tout lemondei. Cette nouvelle fut portée 
:«m Peuple p«r les Députez , qui furent fuivis par toue 
«eux-qui étoient demeurez dans la Ville. Une trau- 
tpt qbiicondeifott. l'alkgrefle ibrtit ai^^tôt.du camp 
^fOUY venir au.ikirt&t d'eux. Us fet^ouirent enfem* 
tie^dehlibeitéirecofiiytée^ 8e deltpaix qu'on avoit 
«éttUiedans kYBle; &t des Deputei^ ayant fait a& 
feifrUer tout le monde : Revenex^, dirent -ils » 2 
nfotr4.Bairie ^ ànm mieux domefiiquis 9 à vos fem* 
jtàis £5 à voM €nfknsy ér que leiafiii heureux et 
fwvorMe i la, HéptéHque. Mm revenez avec U 
mimModtratioH' quo'voùs av€\ mantrie eu ee lieu m 
^ vmuj^t'vmà ^^M^tfo^ dt tmes les dafj^ 
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Uiciffkim , ii n*j a point t» de terres fuevemét^é^ 
fourragées. Pûrttf^ une mêàerMicn âans U yiite%^ 
Ket9urni% fur l^Aventm d'oi vêm- iies fdnis. Zi 
-amme su die» éienheur€ux rà o/mh ave^^figmmtnc^ 
4*ouvrâge de 'Vôtre iiberti ^ veus Hiref^des Trièunè 
du Peufie. Le fiuverain Pontife ne manquera fat 
de i*j tT^owver pour tenir tremblée & pour recueil* 
4ir vos fuftages. Ils entendirent ce difcoars avee 
4e gr^ds 'témoignages ëe fttisfiiâiQn. Us lèvent 
%v^xàt les Ënfeigties j ils prennœt le (tiemin de^ 
jtome , & difputent aVec-tousi ceu ^ni Tenoient txt 
devant d*etBt 9 à^uiinon^erokpItisdej<»e. Ainft 
ils paflcnt en armes , vcaàA avec toute lorte de fno-» 
4eftie par le nnlieu de la VîUe , & fe rendentfiir l'A^ 
ventin , où le grand Fontile tint )* A&mlH^. Ds: 
créèrent Tribun du Femde Ki Vii]gimailef>retitier 
ittovs^ apcèslail..lcÉiis, À P.*N«unîr6tiiis oÀ^ 
de de Virginie, c^qî avoîeur été canfe Recette, re^ 
traite; C.FidnitlsddfemdU'4ec<tiU:(}uiftit^ife<ni^ 
le premier Tribun qu'on ctéa4br le Moiit ^cté » fe 
M. Duilins^ qui avoit 1 glodeofement espercé cett^ 
•Clïar^ avant la cvéation des Déomam^ i^^ui n'a*^ 
sfbxi lâmaîs manqué au^Peuple dam tourles combats 
4}a'il avoir Mu rendre eont^ mx. 099 âut jsolbîte 
MTillnius, M.Poin]^us/€.4fp«oiiiQs> PvVil«^ 
iiusr; U COffim f^ûtôtpâr la^liaute efpènmce 
^'on en concevoit « que par la confideration de: 
leurs mérites. Dès qulcilxus fiit entré en Oorge ^ 
â propofa auPeuple , 4)u'on ne vecherchte p^rfonne 
comme d'un crime , de s^e retiré de ToliéiAnc^ 
des Decemvirs r £c le Peuplé coitfiraia fa propofi^ 
tion. Eu ni€me tems M.l>tiffîuipropaÊi le tëat^ 
blîilbment de» Cbnlùls , - à condition néanmoins, 
tt'on auroit la liberté d'en apdlei;^r Tontes ces dio^ 
es furent £iites en la prefence de tout lePeu^e, dan^ 
lesprezFlaminiens, ^ue l'oo apelle aujourd'hui Ir 
Cirque de Flaminius. Après cela L. Vale rius , ^ 
M. Horatius furent créez Gonfuîs f>ar TËntreioi.^ 4^ 
entrèrent ai;u|S*.tÔt en Ch^rjje, i^enr^iifal^ p$ 
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fflB^^yàifie « .fiias êt9:e injtifieux aux Patiiiciens;, noii 
*pa$ tputcfpis iàns leur 4éplaire. Car ils croyoicnt 
^u'on ôt<?it à leur puiffapcc tout ce qu*onfaifoit eu- 
êvcur de la l&ert/é du Peuple- Et premièrement 
tomme on étoit en quelque forte de difputc , pour* 
içavoir fi les Sénateurs dévoient être fournis aux or-^ 
donnancesdu Peuple r o» fk une Loi- par les fuffra- 
ges des Ccnturies^r ^^ ce qui avoit été ordonné 
parla Multitude feparéc par Tribus , ôbligeroit toutf 
le Peuple ^ & feroit confideré comme 11 tQut le Peu- 
ple Ta voit ordonna, Ce qui donna fans doute une 
Aierveiileufe foxce aux réfolutions des JribunsL- 
t*autre Loi que les Çonfuls établirent ^ fut la per-^ 
miffion d'apdler au Peuple , qui fut le plus grand fe-^ 
<ours , 8ç runique afîle de la liberté. Les Deceïr»' 
tirsTavoient abolie ,^ jte alors elle ne fut pas feuler- 
ment reftituéç^,> maïs. on Ta fortifia encore poup' 
fiavenir Jpai: une noûyeÛe t*oi qui portoit ; .J^^ ^^- 
Jormaiy pei^onne ne pjurroil créer aucun M^giftrat ,, 
fims qu'ti y (Ut afU de fin jugemcvt > qu'il feroh 
. germis de tuer celui qui Cauroit crée , fans y- ajou-^ 
ierfcite atnditii^n , & que cp meurtre ne ferait poin^ 
jôf^r/iivicomiffj une cl^e atfuâle. Apre^ avoîf 
lindu la Mul^fudeaflei forte -êcàffez puiflantc pat' 
fa liberté de çesapillatibns , & p^r le fecours & l^au-^ 
lori té des TKbuns , . on ' vouUît encore , ïui vant de 
vieilles cérémonies > que les' Tribuns fuflent tenus- 
j^our facrcz , bien que la mémoire & la coutume en? 
faflent prefque^déia perdues. Ainfi Ton. imprima 
fe refpeét. qu'on de voit avoir pour eu^, & par ]x^ 
JReligion même ^.(fc.par. mie Loi qui ordpnnoit, que 
celui qui Miroii faitqnel'ifU in]uin dtfx Tribuns , aux- 
£dH(s\ aux f âges. ^ & aux pecèmvirs , fii't tènnpour 
m homme maudit % que fa iite fui dévouée à fupiierf 
Cf qu^fy famille fit vendue au T^emle de Cerès , de 
Liber & de tibera. Les JuriTcon fuites foûtiennenC 
que perfonne n'eft r.eputé faint & facré par cettC; 
Loi , mais feulement, que celui qui ïèraj injiire ^^ 
-gjjelq.u un^'euxea cft.dei;Iat;ié;aw:udit & cxcammu^ 



3 



r jr4 Tttt-Llve , Lhre ITT. 
«ié; En effet un Edile peut bien £tre prb » % mfCfff^ 
€ti prifou par les Magiftrats qui font au defliis de lut / 
& encore que cela ne fe falTe pas de droit » parceT 
^ue par cette Loi il n'efl pas permis de lui Àfre in-'' 
jure > c'eft néanmoins une grande preuve <jue l'Edile^ 
n'eil pas réputé faim & iàcré. Mais les^Tnbuns font 
Jbaez& vénérables par l'anden fermem que fit le 
Peuple» lorfquepour la: première fois il créa cette 
puifiancr. U y en a d'autres qui difoit que cette Loi 
d'Horatius comprend auffi les Confiils & les Pré- 
teun , parce qpe le Conful eff aufli apellé Juge.- 
Toutefois cette opinion eft réfîttéc par cette raifon ^ 
lu'on n'avoit pas encore accoutumé en ce tems-là^- 
l'apellcr Juge le Conful ^ mais feulement le Préteur. 
Voilà les Loix qui furent faites par les Confuls , par 
lefquels il fut aulfi ordonpé , qi$*0nf§rt croit aux Zdi^ 
Us du Renfle , dans iè Temple de Cerès , Us réfo^ 
Jutions du Sénat i qutitoient auparavant ou fuprihréès,» 
au altérées fefon la volonté des Confuls, Depuis M.. 
Duillius Tribun propofa au Peuple ^ & le Peuple le 
confirma» que quiconque le laijferoit fans Tribuns ^ 
m étaMiroit un Magifiratfans quTon pAt aptllerie 
fem jupminty U ferait fuftigé ^ Gf enfitite pttni èé 
mort. Toutes ces chofcs. furent accordées par les- 
ratridcns, véritablement contre leur gré i 6c néan- 
moins fans murmure & ians rélHhnce , parce qiiif 
n Y avoir encore perfonne à qui Ton portât particu- 
lièrement de la haine. 

iç. Ainfi la puiffance des Tribuns v & la liberté 
du Peuple ayant été bien établie , alors les Tribuns 
s'imagineient qu*il étoit tems , & qu'il étoit fur d'at- 
taquer ks particuliers. Ils choififTent donc Virginius^ 
pour être le premier accufateur \ & Appius pour être 
le premier accufé. Lors qu^AppiUs eut été ajourné* 
par Virginius , & qu'il eut comparu dans la place y. 
accompagné d'un grand nombre de jeunes Patri- 
ciens , faprefence&I'afpeÔ de fcs fatcllitcs renou- 
TcUeréntla mémoire de fa putiTance funeftç & inhu- 
maine; ScViigimas prenant la parole : Les bâraih^ 
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^ei s ét-û ^ 9nt iti inveniies p9ur s'en firvir dont 
£ès chûfes douteufis y & o^ (on ne voit fmtdê /«^ 
MUrei CefifeurqMiy Me0eMrs y jéneferdrmrpQinÊ 
de temsk accufer devant 'vous unhemme qui t^m â 
Contraints de prendre les armes peur H;oHi délivre t de 
fés cruauttiy & je n^endurerai pat auffi qu'il ajoite 
à fes autres crimes l'impudence Çf ta luirditffe de fê 
défendre» Pour ce qui concerne demc ^ A, Cla/udius ^ 
iéutes Us chofes t^e votk avdi faites durant deux an$ 
4n>ec tant d^korrewr^ dUnjuftice , je vous en donne 
^otre grâce» Je ne vous demande rai/on que d*unt 
feide de vos avions : C*efi d'avoir refufé contre toute^ 
forte de droit* y de laifir une perfonneen iibtrci ^ 
durant qu'elle lui étoit contefHe y ^ qu'on luifaifoii 
unprocès pomr la meure en ferviiude. Si vous ne mw 
pouvez repondre y fordoi^rte que de te pas on 'vouât 
^onduife dans les prifons, Appius réduit à cette ct'^ 
.ttémité y ne pouvoit cfpercr ni en l'affiftancc de» 
tribuns , ni au jugement du Peuple. Toutcloi* 
S implora Taide àcs Tribuns ; & quand il fe vit arrêté 
parles Sergens» fans^ueperibnfUB s'y oposât : ^em 
e^eltey dSe-il. Ge mot, comme prote^fteur de \^ 
liberté , étant forti de la bouche d*un homme qui* 
avoit faitnagueres un jugement conttie ie piivilt^ 
de cette parole au defavantage de la liberté , impoT^ 
Ulence à tout le monde, & lui doUna de rétonne** 
ment. Et tandis que chacun murmure en foi-méme i 
^' il faut confefr quil y a dp€T>ieHX qui ont fom 
des ebofes^ humaines \ & que fi la punition de l'or^ 
gueil £f de la cruauté efi quelquefois lente & tar^ 
divcy etteofi enfin rigoureufi Çf épouvantable, ^uon^ 
en avoit un témoignage en la perfonne d'. Appius y qui 
Je veut fervir de U faveur des apelUtions après les^ 
4tvoir fuprimées y qui implore le feceurs duTeuple % 
après avoir foulé aux pieds les droits du Peuple ^ ù\ 
-qui eft enfin mené en prîfun y ne pouvant jouir dàk 
privilège de la liberté y qu'il otaà une perfhnne li'^ 
Me y en la condamnant à laferviiude. Mais parmi 
* jy^rdmtnêr U br^îjîon' de ta. Ht^crté. 

■ N4. 
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to«» ce rbarmarts de rAflemblée , oxt nelai{Ibî& 
pa» d'entendre diftinâement It voix d'Âppins , qui. 
imploroit Tafliftatice duPenple Romain. Il repre-r 
ièntoitlesfervicesqae fes Ancêtres avoient rendus à« 
b RépuUiqae dorant la paix & durant la guerre u 

èien malbaireufi &-i9fêrtunie ^ que fwr faire des- 
tMc igâiis four uut li mênif 9 U itmfirti du Cm- 
jfulét au mUwtintemtnt du Svut mime, Utifim iê^ 
tefrefentoufesordûimumus^ & qu'il it»it bm éiran^ 
ge^ que tandis qu'eites /ubfifioieuf 9 on mfeieur at^ 
$eurenprifin. ^au nfie il diroiifes raifons^ dr 
^u*il ipreuvePùU ce qi^il auroit fais de bien au de mat y, 
ilHond en lui fermeitraii de plaider fa caufe. . ^uo- 
tomme il itoit Citoyen de Rome^ il demandoit poup 
^eure prefente > fmvant les Loix communes de l» 
Viïïe y qja^ayaxt ttè affigni en lui permit de plaider 
fi, cou fi f & de fubir le baTf^ard d'iire juge par ie^ 
feupbe Romain^ J^'// n'avait pa$ tant d'aprebenfiem 
de la haine £f de f envie ^ qull n'eût aucune i^e^ 
rame en la/uftice & en lacompaffian défis Citoyens^ 
J^fi en le veut mener en prifin fans Savoir oui ^ 
il en aptÏÏe une autre foi» aux Tribuns ^ & qu'il ler 
'ixbonaie de ne pae imiter les perfonnes qu'ils baïf* 
Jeient. ^e fi les Tribuns confiffent qu ils fi font* 
accorde'^ enfemble de fuprimer les apeUations y com^ 
me en en accufi les Decemvirs , // protefie qu'il em 
gp^e devant le Peuple, ^u'il invoquoit à fin fe^ 
eours les ordonnances qui venoîentà*itre établies tou^ 
ehant les apeHations, par les Confuls (^parles Tri'^ 
buns. Car qui pourroif avoir la liberté d'apeUer > fi 
etlui-^là ne fa pas > qui n'a point été condamné > &* 
qui ne s'efi pas mime défendu? ^uifera^cedu menm 
peuple qui trouvera dans les Loix fin ^e & fa pre^ 
te&ion 9 fi ^. Claudine n'y en trouve point ? ^'ili 
deitfervir de témoignage pour faire cennoUre à touA 
le monde y fi Von a voulu établir la liberté 9 ou la 
Sirannie par les nouvelles Loix qu'en a faites» Êj^ 
fi les apeMens dont Wfait une fi belle monk^econ^ 



^f^ Us vtolims des Magijirats.y fontpufmeni ph^ 
'vUegé en afarencç y oH des ei^u'ufotiâes'(S i'irîtablesl 
^irginius répondit à cela , qu'il n'y avoit qu'Appius 
au monde qui iie'deVoit point jouir du tenefice des 
Loi3r, & qui ne dfevoit point avoir de parraux droits 
civils & naturels, ^e U Peuple reifirdâifon Ttièu» 

famdet 




, ^,^ ^,, , -p^enaçtit tout 

le monde avec les fa'Jfaux & les haches, ' D*oà i^ 
j[nperb€y qui mipri/bit les Dieux & tes hdmmesytn-^ 
nfironni non pas de Liâfeurs ^ mais di bourreaux i 
^ ayant pajîi dfsrapms et àeï carnag^i iUpait» 
tajfdife i (i>vn\t ai^x yeux , dii ^Peuple Romain errackf 
»ne ^ifeKmaihçy dç cohdùm libYe , d'entre tts brài 
Me [on père y pour îà donner à un Mtmïftyi dw fet 
n)Qlupîe\y comme une cfJave prife dans ta guerre: 
<rii par un jugcmnt cruel il. a^voit contraint Un pet è 

" d* armer fes mains contre fa pie: d*oà il a'VO't or» 

donné quon jettdt dans les pnfons toncte fif le fanci 

■ Je cette fUe morte y parce qiHU yèutoient entevér 

. pfn corps y i;ant ^pi^i touche de fa mort^ y que du* 
depii itityepiivi dil^ètàeyav'ce âe la violer s qu'outrf 



tout cela il avoïi fà'tbatii' des p ri fan s quit âvoîi 
4icc^ituméd\aptilérléfè)Qur ^ là demeure du Peuple 
éomain. Et pariant qu^il en ^petlât tout autant de 
fiii$> qjiU voudroUy puifquôn pjohvoit autant de fois 
prouver contre lui^ qu^iln^avpît pas 'Voulu ajuéerla 
frovifion dêlaiiherté iune 0eq¥k*onpYi<tendmitr^ 
libre, Sjifi s^'ll ne cemparoit d^ant le fûge , ■ fî or-- 
Àonne qu on le confiàue prifmnur comme un chminet 
convaincu. Bien que f erfonnc ne contredît à ce 

- jugement ,néanmoins^outle monde en fut touché , 
-^îe.iupliced'unhomme de cetti^' çortfîdefàtlon fit , 
«v^idque forte juger au p€uplb,^^qu'ir 

iéja ^ûe • dj^une tr4^ graridè lîKcrté. -^ Cela.n'efn pêchâ 
.pas pourtamqu'Appiuinexfijt îpif enpdfon , & le 

- Tribun lui donna jour pouf ftiîéfendre. * ] 
. Gc£e Adânt . Içs * Âmbaflâdèurs dès' LsUins Si des 

Rr. 



X 9 y Tlti'L he , ï,ttre JII. 

Kermiipies vinrent à Rome /pour témoigner leur' 
leflentiment & leur joie de la reconciliation du Senac 
avec le Peuple; & aportcrent, en £iveur de cette 
paix , au Temple de Jupiter dans k Càpitole » une 
couronne d'or. Véritablement elle n'étoit pas de 
grand prix; mais en ce tems*là on )ie poiledoitpa$ 
de grandes richeilcs » Ôc le^ çhofes de Religion iè fai» 
foient avec plus de pieté que de pompe. ^ On aprit 
d^éux que les Eq^aes & les Volfques £iifbicht un 
grand apareil de guerre. Ceft pourquoi il fut or- 
donné que les Confuls prendroient chacun leur dé*- 
partement. Les Sabins échurent parle fort à Hbra* 
lius , & les Eques & les Volfques à Vâleriiis. Lorf- 
qu*ils curent publié la levée , non feulementles pîus- 
|eunes ,, mais un grand nombre de ceux qui li'étof cnt 
plus obligez d^aller à la guerre, & qui avoient fervi: 
leur tems , fe firent librement enrôler. Dfe forte- 
que par ce moyen on n'eut pas (buîement de grandeâ; 
troupes y maïs Tarmée en Surplus forte par ce'mc- 
lange de vieux foldatsqut.fé joignirent ftvec les jeii^ 
lies. Avant que de fôtrir de*U' Vflle ils expofcrenr 
publiquement les lîoix des Decemvirsr gravées cm 
cuivre , qu'on apelle aujourdlmî les Loix des douze- 
Tables. Néanmoins il y en a qui ont écrit que les? 
Rdiles eurent cette commiffibnpar - Tordre des Tri*- 
Èuns. Quoi qu'il en fbit , C. Claudius qui avoitto^ 
jours detefté les crimes dçs Decemvirs, & qui hatf^ 
foit fur toute chofe rorgueir&rinfqlencedèfoh ne* 
veu , s'étoit autréfoisretiré à îtegUlefon ancienne.' 
patrie; mais alors il retourna à Rome chargé d'tm*' 
nées comme il étoit , afin d intercéder pour un honu»- 
me. dont il> avoit ha1î les vices. Ainfi paroiffant eiu 
4e.uil y. & enibrt m^luvais équipage parmi fcs 2imm 
& fes pafens,. il arrêtoit chacun dans làplace ».dc: 
prioitles uns 8t les •autres : ^ils ne^vantuffent pas 
prm$ftre qnton aiiacfrù ce àeshonntur à4a fams^ié 
dtsVlëudîens , que Se. les fiirre paratthe dfgnfs cBt 
Ufrifin & des fers ; & qitun homme qui devoiB 
W6 4Hxfiides fumn tn f gr^ndt mfidinfttimfMti 
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-ifhmrfâlt leurt ùfXi & eomfù/t U .Ûfùit^Komain p 
demeurât dans les frifins parmi les brigands ^.U^i 
nfoleurs, ^ils onkiafint un peu leur colère pour 
êfvoir f lui de connoiffance & des penftes plus mode* 
ities y & qu*ils donnafeni pluiit un homme feul à 
iant dt perfinnes du mime nom & du mime fimg 
^ui le demandoient , que- de refufer ta/it de pexfiû* 
nu à' caufi de la haine d^un fini homme \ que luh^ 
mime il interœdok , €^ qu'U donno'u cela à fa race 
&'àfin nom y tien qu'il ne fât pas réconcilié avec 
-ne miferable % qu'il tacboit alors de fecêurir : qu'ils 
Mvoïent recouvré la liberté par le courage & par In 
vertu 9 & quUls pouvoient auffi par un effet de àc 
clémence rétablir Cunion , & la bonne inuUigjhive 
entre tous les ordres de TEiai* By en eatqm fcK 
f ent plus touchez de pitié pour Claudias t qne pour' 
celui dont il défendoit la catrfe. Mais Virginios re^ 
itiontroit : que fi l'on devint avoir de laptié , c'i^- 
toit de lul^mime y ^ de l'infortune de fa fiUe i qu'ils 
tntendiffent les prières 3 non pas de la maifon des 
^laudiensy qui s*itoient rendue les siranrduTeuple^^ 
suait des farens de Virginie j & des troii tnims 
qui ayant été crérKjpout fccourir le Peuple y implore- 
^ent eux^n^mee h fnours ù* fafifiance du Peuple* 
Ces plaitites fcmblerem les plus juftes i c'cft pow^ 
quoi Claudius fc voyant priv-é de toute cfpcrancer 
tetua lui-même avant que le jottr'de Faffîgnation ¥ûr 
^chtt. En même tems Ôppius qui étok le^lus odicinf 
liprès AppiuB ,'fut aecufé par P; Numà:<Mit», TMUoe 
^tt'il étoit <&n» la Ville lôrfque fon Collègue* tâchait 
TttiJ ugement fi inj u^c. Toutefois une injtnre qu'a- 
voit fait OppitÈ lui Duiiit bien davantage que celle 
<qu*il n'a voit pas empêchée. On produîik contreluî 
^ ^ur témoin un- vieux foldat , qui avoit'fait vingt- 
fept campagnes 5 &c quiavoit reçu huit fois des 5-» 
compeniès extraordinaires. Ce foldat porranraiftc 
lui fes récompenfes , déchira fes habits en la prefatte 
-du Peuple , lui montra fon dos découpé de coups 
de verges 9 & demanda feuleB»iit : ^e fi oppm 
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f «I i'ûvAt pnt iréter de la firtt , pBwtmi M^tm^ 

fnfer iM* rnmnirf faute , H Imfîtf^ufm de Miruriifr» 

peines- , bieM qu*U n^eut piiu de charge fiM iui etp' 

demnit CâMtêrité. Oppios fiit en même tems mené- 

inprifoii, dcavantque lejourdefoBJi^ementMtc 

Tcmi r flfc fit mourir lui-même. Les Tribuns coa-» 

fifquCTentles biens d*Appiua&: d'Oppîus> kurscom^r 

fagnonss'en allèrent en exil». & lems biens furenl' 

auffi confifquezi Pour M. Claudius , qui avoit de^- 

mandé Vilenie comme fon oiclavc , il fut auifi cos^ 

damné à mont ; mab Virginius luitemit cette peine ^ 

& il s*en alla en enl à l'ivoli; . Ainfî les M ancs de- 

Virginie > plus heureux après fa- mort que durant f« 

. -vie» ayant couru pa^'tant de maifoos pour tirer la. 

' Tsmgeance de fon injure, furent enfin fatisfaits par 

la punition detous>]e»coupab]es. AuTefte , Je Sénat 

étoit déjà dans une grande aprehenfion , . & les Trt»- 

buns amentdéja pris le meroeviiàge que les Dcr 

cem virs » . lorft|ue M; Dliilius qui- étoit de leur nomi^ 

bre y> & qui Touloitr adroitement donner une bride à^ 

leur autdritéitzQp'grande , . paria en cea termes : £»• 

fiB y dit-a „ *«Mi en êvens éfj^fiUt femr i*hâklij^ 

'femeièt de U lilkrtt» à^, pour fafif faire I-mûm vané> 

^ancesi ^efiyeurqueije nefeuj^iraipasdâvmUâg^ 

durant iè^ refit de' cette annit, ni fifan afeUe queU 

fu'un in jugen^uty «à qu^en mette luelqn un eufri^ 

^.. Bt certes je- ne fpaureiis prendre piaifir quim 

rtcbenbt des fouies dij^ efitties , puiffutiesneu* 

nwto emiiffufifammentpuniesr^par ie^s fupike^dêf^* 

4}tcemvirj,i & d'aJburs la vigilance dts deux Ce»r 

fuis„ &' le foin qu'ils auront de difâidreUa^ikerti^ 

vvue^ajfiirem qu'k L'avenir en n' attentera plus rien' 

^'i^'en ait tfefein de ia fuifflince dts Tribuns. Lm 

inodératîon'de ce Tribnûi diffipa lacrainte du Senat^: 

' onais eUe augmenta fôn dépit -contre les Confuls*,. 

: Iparce.qu'ils s'étoicnt montrex' fi paffidnoeipottr le: 

; Peuple, qu'ils avoient eu plus d'égard à fes^agif- 

;^^at9 qu'aux Magiflrats Patriciens , & que les etmeniis: 

' îu^nat s'étoicnt &oulei^ de le ^erfecuta 9 Avaat' 



^ectt CiHifttk cuflent faitferaUant de le- défendre;. 
li y en «voit auffi qui. difoient ». qufe Iç Sénat avoit 
tropfadlemem autoiiië les Loix.qu'ils avoient pro^ 
pofées ,. & qu-*il n'y avoit point de doute qu'ils n'euf*- 
ft^ctiSs^ cfidjé au teni« dans le tcouhle^ où étoit ia: 
République. 

i6. Enfin» apr&queleschofe&eufent été pacifiées 
jdans-la Ville , & quecequiconcernoit le Peuple eut 
'^té bien établi ». les Confuls allèrent chacun où ils 
avoient leur département de guerre. Valerius mar- 
cha contre les deux armées des£ques.6c desVolfque» 
iqui s'étoient jointes en Algide,â( foûtintcette guerre 
par fa pnidcnce.bLe|i.plûtôt quepar fes forces. Que 
J d'abord il eût hazardé une bataille, je ne fçai fi Ton: 
ne s'en fût point trouvé mai /d'autant que lecouragp 
ûi^ïts gensétoit alors abattu par la mauvaife conduite 
deS'Decemvirs » de que les ennemi» en avoient tiré 
"^e nouvelles forces^ Ainfi il tenoit ït$ troupes- cam- 
pées à mille pas de. leur camp : 8t cependant les en^ 
nemis vinrent fe mettre en bataille dans Tefpace q\ii 
"^toit entre les deuK camps «. &. fiiifoient de là tous 
Jeurs> efforts par des défis & par des injures ,. pour at*- 
^erles-Roraaiiis au combat; mais onneleurfaifoit: 
'4iucune réponfe.. Enfiji les £qaes & les Volfques^ 
Jaffes de demeurer fi long-tema en un endroit , & 
voyant qu'ils efperoient en vain de donner bataille^. 
t£ retirèrent de part Scd'autre ,.comme fironleur eût 
«edé la viâoii^ ..Une partie s'alla jetter chez leS' 
•Berniques , dcltfiqtre dans le pay^ des Latins pour y- 
£ûre.de5 pillag^'ayant.laiiTé dans leur camp qu'unjs^* 
«fpece de gsirnifon ,.plût6tque.des forces capables de* 
Soutenir unx:omhat. Le Conful qui eut avi&de cela ,. 
feur renditavec ufurela crainte. qu'on en avoit aupa- 
ravant reçue :xar.avant mis fes gens en bataille, il aSa* 
: hii-mlmeattaquer lesennemiss & les^éfièr.au com- 
•fat. De forte que , vcomme ils l'eurent refufé par la < 
«onnoiflance qu'ils avoient de leur foiUefie , . & de 
.combien leun forces étoiént diminuées par l'abfence 
.4elett£sautre$.tioupes,4esRoinaj[psen reçurent un 
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' «bnvcau C0Qrage,& axxxtnt que des ennemis^ofeif^ 
f stincus qioi fe teiioient renfermez dfrti^ leur c^ïnp 
avec tant de crainte & d*épouvante;Enfm après avoir 
tout le long du jour attendu fi les ennemis fe prelen- 
*ttroieht au combat , la fltiit t)Higea:les Romains de fe 
- retirer , & de vtnir prendre leur rcfeéHon. Au-con?- 
traîne les ennemis épouvantez, 6c n'ayant plus le mé« 
me couragCqti'^xiparavant ,. envoient de tous c^ez 
pour faire' revenir leurs gens , qui étoient allez faire 
des coudes dans les terres ennemies. Ceux qui 
écoient les plusproches revinrent en diligence ;î.!ïMii» 
•n ne put trouver les autres qui «voient pafféplui 
avant. Auffi^tôt qu'il fut jour , les Romains forti- 
rent de leur camp pour attaquer les retranchemens 
de l'ennemi, s'ilnevoidoftfeTéfoudreau combat r 
8r comme le Soleil' fut levé , & qu'ils neparoifloient 
point encore , le Conful commanda qu'on fît mar- 
cher les Enfeignes. Aîbrs les Eques & les VbMqucs 
Voyant que Tannée Romaine coramcnçoit à fe re*» 
muer pour venir contrreux , eurent honte que deuK 
-armées viftorieufes fe défendirent plutôt par leurs 
retranchemens qucparleur couragevc'fcft pourquoi 
ils demandèrent auffile fignal du combat , & le reçti- 
rent de leurs Capitaines. Déjà une partie éroirlioî*? 
ides portes, 8e les autres faiisquiter leur raiM| venoieift 
le mettre chacun en fon pofte , lorlque le Conild Rou- 
main Tes vintattaqucr ^yftni qu'ïlé' fuffent rangez en 
%atailte, 8r qu'ils iuflentenfieremetfHofrtis. Comf^ 
mci. ils étoient en incerdtude de^ee qu'ib^i^rotent , 6c 
qu'ils fe regardoiettt les ui» les autres comme d^ 
gens épouvantez , il augmenta kurépouvante par de ' 
grands cris , & les chargea avec irapétuofité: ïb re- 
culèrent d'abord ; mais enfuiteay^t repris courage, 
& voyant que leurs Capitaines leiir reprochoient de 
toutes parts de fe iaiflcr vaincre par des vaincus , ils 
lecommencerent le combat. Le ConAd de fon côté 
follicitoitlès Romains de fefiuveniry que ce jour* 
ItL ètoip le premier qn*ifs avaient combattH en hom^ 
mes libm {^ur me VilU fibre» Sj^iis feraient t?rsw 
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ftix de id' nnilùhe des Deeemvih, -^ue cette guerre' 
ne fe fâîfiit pas far la conduite d'^pp'ms , mais de" 
Vâlerius qui était defiendu des Libérateurs du Peuple" 
Romain y (i qui en iioit lui même leLiUerateur.- 
^i^iîs témoignafient que dans les batailles priceden" 
Us il n'avoit pép ténu aux foldatSy mais feulement 
aux Capitaines y qu*on n*eût remforti des viBoires^^ 
quil leurfemtt honteux t revoir montré plus dit coit*^- 
rage contre UurpCitoyens que contre leurs ennemis » 
^d'âfjoir plus aprehendi lafervitudedans laVillc' 
quà la campagne*, ^uil nj avoit tu quune Virgi^ 
mie dont fbonneuf'éh la chafteti eut été' en danger 
durant la paix , & qu^il n'y avoit eu quun /IfpiuP 
redoutable par fa- pailêairdife ; mah que fi la fortunes 
thange y'Çf queiie fe làfk d'itrepoffr eitx y tourleu^^ 
on fans feront en péril par un fi grand nombre d^ennf 
mis. ^te néanmoins il n* avoit garde de pronoftîquev^ 
dts' chofes que fitpiter é^ M^trs pères des Romains,* 
"ne laifferont jamais^ tomber fur une Fille qui a ési 
fondée fous leurs afifpi'ees. Il tes faifoit aujftfouve^ 
ytiv de rAventin , Qf du ^ont Sacré y afin quilsr*^- 
'jgortaffent ladomination entiers & fans^tache au thème 
mdroit oit peu de mois auparavant ils avoienttrouvé- 
ia liberté : quii:montrafant que les foidats Romains* 
n'avoiènt pas moins de courage > après avoir chafit 
its Decemvirs , qu^ avant qu'ils fufient orée\y Ç^ que 
ta vertu dàVeuple Romain n*éto%t posdiminitét poutf*^ 
'à'tûtr refu des- Loix qui igakiént tout le monde, Lotl^ 
^u'îl cnt parW aéla fbrtc aà'gehs<Jè>ièd , il coures 
dti même pa? ) la Cavalerie, Courage y ' brave jet^ 
»f/e , dit-il , furpafle\ en courage l* Infanterie y cofto^ 
me vous la furpafiex par le rang. sAux premierr 
toups quelle d\ donnex,» etlèafait plier les Hineims ••- 
achever de le s^ châtier y puifqu'ili fini dfja (branl^. 
Us ne foutiendr4)ht pas votre effort y & à' Fhenre qui 
"je vous pa^ie , Hs méditent plutit leur fui' e qu'ils ke 
yeUfent à réfifter. Ils pouffent donc leurs chevaux 
cOiïQe rennemi^é}» co defbfdre far le combat des 



f enrde pied; & ayant rompu fes tangn ils-ea fonceiii 

4(6 traveifcnt leur bataillon :• de forte qu'une psu^e 

nyaht pafle jufqu'à la pleine campagne ^.il» coi^ent 

«chemin à plufieuri cpii prenoient Ut fuite , ampêchcnt 

les autre» de retourner dans-leuK camp ;. & comsie 

ys avoient gagné le devant ».d&que le^ennemis les 

•fencontroieot de toutes parts »• ils mirent parmi eux 

Une épouvante générale. L^lnfantçrie, ^ le Con- 

Jul en perfonne r fii'cnt conme leur camp les plos^ 

grands elfortsiiece;te guerre; aaifi il s*en* rendit le 

•maître avec un grand carnage des ennemis» mais 

avec un butin encore plus* grand. . Le bruit de cette 

-iFiâoirepaffa non feulement daiT$laYil}e».œais^dU' 

«ôté des Sabins dans Taotre arméç. £lle. i^mplit la- 

Villier de joie ,- & donnai Taùtre armée une- gcncK 

'' seufe émulation ,.& un ardent .defir. de. parvenir à }â' 

. même gloire* Déjà par quelques courfeâ &t par dé 

Ibgeres efcarmouches , Horatius ayant exercé ïtsr 

gens r les a voit accoutumei à fe confîeren leur coo^ 

lage, plutôt quîàfe fou venir deVignominic qu'ils^ 

avoient reçue fpusktsonduitedes DeGtfmyirs;,«fgHr. 

"^"fc fuccês des netits^onfbats , ik ayoiem.çonçn Tqf^ 

. perance de ràiflir avec honneur dans les plus irqpor- 

tiantes occaûbns; Cependant les Sabms encourage^'' 

& fuperbes'parlc bonheur dé f année précédente, . 

ks preiTent & tachent^é lés irriter , leur demandant. 

^foHr^uûi far des C9urfes qui refiembloitiU ideskri^- 

. gMiUg^s^ iis sUmfiiqit Iferdrele ^mm.; .16^ fi p^r- 

taép di f^iiUxomb^s qui n*£f(>i£nr.di nuûfimpoi^ 

Pincs^ y\iis. cray^ien^ dicidih 9eue».^%iêet{¥* ::^*Us yt' 

réfilujfent piitit i nne bauilU p,Çi qj^ four ter- 

mner têut d*un couf^me fi grande affaire y Us «^ 

- laifdfieni la dicîjiên à lafartanje ? Outre, que les RÔ- 

- mains étoient déjà ai&X' exçitei. d'eux ^ mén?ç$ , jjs 
. ëtoiem. encore, irritez |îar4>ndiguké.d&.çesdi6l^. 

JIs ne pouvoientlenduïèr^e. rautre^awnéc retow- 
Bât yiaorieufe dans Rome , tandis querennémilcçr 
fenoit faire des bravades, ^andferaci fàihitat- 
Jb^q^iis firent iiaux4Uixe9»mif 9 sili^îhfm 



" frimiire X>€€4ie- y^% 

.'#4f li<mt heure ? Lorfqjie \% CotifuI eut reconn^^u» 
le camp étoit rempli de ces murmures , ilfitaflem* 
bler- fe^ gens , & leur parla en ces termes : Mes c$mr 
façons, je croi que 'vous attre%af ris comment les 
ibofis fi font pafiief eu rigide. On y a montré tout 
U courage > & Con a eu tout le fuccis qu'on pouvoit 
t/perer de H armée iCun Peuple liBre. On a obtenu. 
4a Vtlïoire par la prudence démon Cvtlegue > &pat^ 
l0 valeur de fis gfns. Pour ce qui me regarde main^ 
tenant > je fuivrai la réfilutioh y iiS fauMi le courage 
^jfie vous me donnere'^» On peut avec utilité tirer 
9ette guerre en longueur , on peut la terminer de mime- 
S'il efi befiin de la prolonger » je firai bienenfirte. 
Reparla mime difiipline que j*ai obfirvée jujfques^ 
ici votre force & votre ejperance s* augmente ronc 
*4e jour en jour, jgje fi déjà lious aver^ affi%, dt 
wm y & que vous en vûuliei, venir' aux mains ^ 
$o»Se\, maintenant h mime cri que vuus poujferiei^;, 
fi vuus alliex h la charge > &^ Joune^moi ce timoir 
j^age de votre volonté C^ de votre vertu. AprèSr 

Sii'Us eurent jette ce cri avec une grande allegreflc ^ 
les affura <),u'il fatisferaitikurs defirs ,. de que le 
lendemain il les meneroit au combat. Ils employé* 
ient le refte du jour à préparer leurs armes r & le 
fcndemain les Sabins. n- eurent pas fi-tôt aperçu que: 
&s Romains fe mettoient en bataille , que la paffîon; 
qu'ils en avoicnt les fit paroître en campagne en me-- 
fiie tems. Le combat fut tel qu*ort pouvoit Tatten* 
<Jre de deux armées ». qui fe Soient toute» deux en? 
fcuïs forces. Ciar Tune etdit enhardie parfon an^ 
çienne réputation ^ & par la- gloire qui T'accompa- 
^noit de tout tems , 8c l'autre étoit devenue lûperbe 
car fa nouvelle viéloire.. Au relie, les Sabins aidèrent 
la force par une rufe de guerre. Cai ayant rendu leur» 
Bataillon égal de chaque face,ils réferverent deux milles 
hommes pour aller charger durant le combatla pointe 
gauche des Romains^ Et en effet l'ayant attaquée etv 
flancjils commençoient à la mal mener, fi environ fix 
xen^honxmes delà Cavalerie dedeuxlegions. ne fufr 

fcnr 



-^feWfrehus5[ foti fccbmi. Ils mettent donc pîed îf&!> 
1^ ,x:oorent à leurs gens qui commcnçoicflt à f ccdev 
fc prefenteftt à la tête du bataillon , s'opoftnt en mê-' 
mt tems à rcnnemi ; & ayant partagé îe péHl oùle*^» 
gens de pied étoient réduits , ils leur relevèrent le- 
courage plr la honte qû*ils leur donnèrent. Car il*- 
furent honteux de troir que la- Cavalerie s'acquitât de- 
fon devoir, & de celui même dés autres avec tant* 
d'honneur' 8c de gtoirc; 8c que des gens de pied ne' 
pouvaient qti'à peine ^ale^des gens de cheval ^ 
qui s*étoient faits gens de pied pour les fecourir*' 
Hs retournent donc au combat qu'ils avôîent aban-^ 
donné; ilsfegî^nent îe Heu d'où ils avoient été rc=- 
pouflei , & dans le niême moment non feulemenr 
on recomnlença le combat , mais les troupes des Sa-- 
bins furent contraintes de plier, jfiflory lesjgens de* 
-eUeval couverts de FInfanterie remontent fur leurs 
dievaux , & vont en diligence de l'autre côté porter 
à leurs getîS la* nouvelle de k viéloire ; 8c en mêmtr 
l^&ms ils fe jettent fur les ennemis , qui a voient déj^ 
jj^ris l'épouvantfe, porte que leur pointt ^àph«^f&rte- 
& la plus ferme avoir déjà été défaite. Enfiîi il ny 
éh eut point qui montrèrent en cette occalion pfe§* 
«Te force & dé courage. Cepcndantie Confulpôtiri 
>^oit de fon côté à toutes cHtrfcs : il donne des Içuan- 
ges à ceux qui^faifoient bien-leur devoir , ^ faîtdesf* 
feproches àceux'qui'combattdicnt lâchement. Ce^ 
rtprimandes donnèrent du coeur atiT plus lâthes ,qu»* 
imitèrent les plus braves, fcla honte ncles animai 
I^as moins que la' louange avoir anhné les autres^ 
Ainjfî ils renouvellcm le-cri.de tous côtex, 6c re- 
poufSfitd'un cbmmun effort fes ennemis qui nepui; 
i^t plus foutenir Fimpétuofité des Romiains. Leji 
Sabins mis en fuite, ^ diffipcz'dans la campagne^ 
hiffent leur camp en proie à Tennemi. Etles R'o-^ 
itt'ains y recouvreretit , non pas comme en Algide ce 
^*on aVoit pris fur les alliez , mais ce qu'ils avoienr 
perdu eux-mêmes par les dégâtr qu'on avoir 6its> 
^&ns leur terres. . Bien qp'ott- eût obtcnu^ux vicf 



Mif^pâf deny batuftîto difietédi^, itéannioms ï& 
Sénat n'ordonna «lalicieu&ment pour toutes le» 
^eux quTun jtmt de prières 6t d'aâions de grâces eil^ 
iiveur des deux Gonfuls : mais le Peuple ne laiiTa pa& 
de les continuer le jdur fuivan^^ ^ d'aller de lui- 
Hoême, & faits en avoir un autre ordre claire fer 
prières dans les Temples*; & cette dévotion du Féi^ 
pie qui y accouroat de tous côtes fut en quelque 
l:>rte plus câebre que TautriB , par fon ardeur & par 
ion zélé. Les Confuis entrèrent daHs la Ville eir 
déuic divers fours:, par une réfoluticMi pnlè entxe eux, 
& firent afibmbler le Sénat dans le Champ de Mars. 
Comme ils commen^ient à parler des chofes qu'il» 
«voient exécutée?, tes principaux du Sénat firent der 
plaintes ,&' dirent que pour lui hiic peuf^ on l'avoir 
convoqué à deflein au milieu des gcps de guerre; 
€*ç& pourquoi les Confuls pour eou]^r le chemiiT 
atix reproches & au blAmc qu'on leur en pourroit 
donner , le firent pafler dans-les Frez Fkminiens , oii' 
«ft aujourd'hui le Temple d'Apollon , &c qu'on apel- 
loiii^dès ce tems-là*k Cirqjoe ApeUmaire. ''^r ;^rce' 
^ue d*un commun consentement lé Sénat leur refulii 
Tbomieur du triomphe, L.Icilius Tribun duPeu^- 
ple en- fit pour les Confuls la propefition au Peuple^ 
Sien que plufièurs dU Sénat s'y prefèntafTént poi» 
f erfuader le côntrake , & principalement C. Clao*^ 
^usquicnoit: ^e Us eon/Uts vouloient trhmfher 
éuSenéU y& monpatdesinnimis :'qu*}h demandaient 
une riùompenfe pur /es fervices particuiieM qt^iH 
ûvoîent rendus aux Tribuns^^ non pas une- marque 
4'henneur de ieur ewragt > & detemr vertu : que^ju/^ 
^^ésrfà. ie Peuple %*AVoit jamati dij^ofS du tmm^ 
fhê , €^ que ie pouvoir d'en di/pofiy àvoit toujours ètt 
ternis au Sénat i que Ces Rois mimes n'avoient ja^ 
mais Pien retranchi de f autorité de ee premier dk 
tous (es Ordres de CEtat : qu'il ne fa/oif pas que 
ies Tribun y^ inferpofafent leur pui fanée en toute fontm 
é^ouafions , pour empi^:hey qite les rifolutions du Con-^ 
fiU pMft euffm^^H^ egei^qà'aû refie ia^Biê^ 



jmkiifMê JkàtuwrM Hhre y &.^ui Us trix uurmii 
iii renditu éyier , ji thâ^e. Ordre trmfervt^Jtt 
àrmts & fuàtpiiti. Bim que quantité d'autres,» 
& même des plus imix du Senlit , sdl^uaifeDtf 
•quantité d'autres choTes furie même fujet* néan^ 
moins tous les Tribus apxouveient la propoiîtion de» 
Tribuns. Ce fut k preiiaiere fois que de rÔrdon^ 
nance du Peuple & uns raotorité du Senatyon obr 
tint l^ontteur da tQompbe. Cette viftoit^ der 
Tribuns & à» Peuple fc conTextit ]lreâ|iie eB«ne li^ 
^nce pemideufe à k<Rë{mbiique : car ks-TrâMinsF 
complotèrent enfembk de fe fâdre Gcmtinuer dan»^ 
eette Charge ;r & afin de mieux cacher leur ambî-^ 
lion , ils rdolurent suffi de faire continuer les mémes^ 
Confuls r apoFtant pour leuis ndfons que le Stniz 
Youloit rainer les droits du Peuple r àia Honte mé-r 
me des Confids. J^ pmàrrm- U arri'vtr , dkbknt^ 
îiSifitn un tems quelti k»ix nefnti ft^en^rebjm 
4ntblïex t lej C0nfuls,nnrtfrtr,mtiujt ptrftcuttr le» 
VrilH^tts far leurs tûmplots ^ par leursr fiiShns t 
£^en n*ïiur§k pês uiiours pdur Ctmfuls des.U traça 
éff dis Vaieres y. qui préféra (fpntU lOfertidmBeuflê^ 
h Ittàr puigknce & S leur mamnpt, H aorriVa^ptriUBcr 
avantufe favorable en ce téms-là^que.M* Duiliti» 
qui préfidottàl'Aflemblée> homme priidêntr^aWft^ 
. préy oyDit bienrqlu*on nepouveit rien witenëre ide \9 
«ontinuadon du Tribunal que de la> haine & dcv 
Fe&vie. C'eft pourquoi il protefta hautement >qu'il 
tt*auroit aucun égard à la pouFfulte que les vieu» 
Tribuns £ûfoient pour la mémcv Charge:. mais fea 
compagnons le preâbrent de. laiâcrvxustf Tjribunsljk. 
liberté dr donner ktti«^f&ag<r$; ouqu*aii!i|oin$^ 
laiflat cette é]<âion au poD^^iilr.des fe»;Coftegue$4> 
qui promettoient de faire toutes cHc^es félon la Loi ^. 
& non^ pas à la* fantaiiie du Sefiat. Sur. cette conr 
teftation Duilius fait ve»ir les Confuls » H leur de- 
^ïinde leur fctotimçnt toxichant la^réationdelciMs- 
lucceffeurs, Loriqu'ils eurent répondu qu'ils cii^ 
ipouloicjiit cKéer. de nouveau^;» vi>}^ant q^^Uvoii; 
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«fies-PartlOms d*une qpinion agréable au^PeupIe, fans^ 
»qu*)ls fuirent néanmoins duPeuple ^ il alla avec eux 
à la place , & Xes ayant prefentez au Peuple » il leur- 
demanda en la pnefence de la Multitude ce qu'ils £e^ 
«iroient fû le Peuple Komain les vouloit continuer' 
dans le Confulat^en confîderation de k liberté qu'ile 
avoient rétablie dans la Ville ^ & des grandes chofes 
iqu*ils avaient Élites dans la guerre. £nfin » aprèa> 
a voir témûignéqu*ikn'ay oient point changé de ré-- 
folution , âieiirdoima des louanges d'avoir toûjouri 
afifeaé i'ètxc diflemblaUes aux &ecemvirs , ^ paflt 
outre à l'éleélion. Ainil ayant créé cinq Tribuni 
du Peuple , 6c voyant que fes neuf compagnons fâi^ 
foient ouveitement des .efforts , afin d'être contif» 
nuez y & que les autres pourfoivans n'avoient pac 
-pour eux le nombre nèceiïaire des Tribus^ il congé» 
dii TAflemfaiée 9 'êcne ia vonvoqua plus; pour ce 
€ojet. Il cemJo&lm qu'ouiiKoit fatislait à la Loi , qui 
^javoit pcHWt défini le nombre des Tribuns , & qui 
ordonnoit feulement^u'on en laiilat quelques-uns à 
aire , & que ceux qui avoientité aécsL par le Peu'^ 
^le les choiriâîsBt à leur volonté : & là-deffus il fit kk 
kéhiredela'Loi, qui ;ét<HtiiQmpiife^n ces paroles^ 
$f /on fr'gpêfè dix Tnèum dm (Peuple , & 4ii/iw xt 
four^'éi meniliftmàim i(r ditcx^ ^ite tmx que Us Tri* 
éms déjà eriet,cb^/hmtfêur Umrs Calleguts > finenê 
jréputei, tr.éms tmffiUgumementrcriif^queeeux qui 
âki^ontiii ititsfar U fenptt. Enfin DuiHus ayant 
•toujours perfeveré dans lar m£me réfolution , & re* 
mofttréqitte Ta Religion ne pouvoit avoir quinze Tri»* 
^ons , il -fit céder \ iës raifens Tambition deies Cok 
Iqgues i ^' fe démit de £i Charge » confidcré égale» 
ment &-<!» Senair.fi|c du Peuple. Au relie » les nou^ 
TOiux Tribuns fuivtrent la volonté.du Sénat dans lé* 
ieéHon de leurs Cdlegues ^ car ils en cfioifirent deux 
Patriciens , & même Confulaires , S. Taq>eius & A* 
Hateriusj On créa pour Confuls Sp; Herminius âc 
T. Vtigîinus Celimontanus, qulfè montrerait conif» 
Seon^ffercos sutrp k^âBa^^§cieP]eup]e^.& ^jydL 



j>ar ce fnoyén cntrethnent h paix dans la TSk âs 
dans la campagne. Cependant , comme Treboniu» 
jétoic animé contre le Sénat» parce qu*iJ prétendoit 
.en avoir été trompé & trahi par fes compagne»» 
dans l'éleâion d^s autres Tdbuns , il propofa cette 
Loi. ^e queûn^ne pfvfifirpii au Peuple RêmatM 
ÂA-c^iaion des Tribuns^ il tu cejfiupû d'en parier 
fufqui ce qu^on eût rempli U nombre de dix. Enfia 
il ^'occupa durant tout le tems de ion Tribnnat à 
tourmenter les Patriciens ; & cda fut caufe qu'on. 
iui donna le fumom (FAfper » comme qui diroitle 
^nide &* le rigoureux. Enfuit^ M.:Gcganius Mace> 
rinus ,4c C. Julius furent fàio Confiais « & apaiièrenft 
les defordres qui étoient entre les Tribuns & la jetv^ 
neife Patricienne , iâBs.rien'fidre contf«ienr|>uifla]i'> 
ce , 6c en confervant la majefté du Sénat. Ils empé- 
cherent le.Peu^e defemutîner » ik tinrent lesch^ 
les da» un état jxûiîbie r en diflfenmi: h levée qu'on 
avoit ordonnée pour la guerre contre lesEques^ 
les Volfques. Car ils remontrèrent que fi la Ville 
demeuroit tranquile , toutes diofes ferôicnt tra»* 
quiles au detiors^ & quHl n'y avoit rien qui rekvll 
davantage le courage des ennemis que les diflêor 
fions dviles. Le jfbiAqu'ibjenfient d'él;aUicla paix « 
lut oaufe auffîde4'umbn&deiabon&eintelligefice 
des Citoyens : mais comme j'un des deux Ordres 
étpit toujours ennemi de la modération de Tamre^ 
les jeunes Patriciens commencèrent à maltraiter le 
Peuf^ qui vivoit dans le repos. Véritablement les 
Tribuns entreprirent :de fecourir les &àbie& & let 
^ moindres d'entre le Peofdr; mais leur fecouis b0 
profita guéres d'abord » .& depuis à peine. pûrentrili 
euz-même&fegarantirdesôutrages. EncÀrdniant 
les demiers^nois , & cdraine il arrive d*otdiÀaire*fitf 
la fin de chaque année^ oùla puifiânce des Magiftnta 
Vénerve & devient plus foible , ilfe fit quantké d'in* 
jures par les complots des plus pitiffatts : et fortt 
4|ne le Peuple, qui n'avoît eu durant dix mis^ué4aà 
Tribi^is j^n aparence^ n^avoit pasjrande eÇiccuicg 
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«4^ kur autoritjé , fi ce ifcft. qu'il s'en fît^uèlqu^.ttpù 
rji^ui reifembiàt à içilius. Les plus anciens du Sena^t 
.ëtoient airei*|)erfuadçz qqe leurjeunefTe étoit un peu 
pjtrop infolente ; mais après-tout ils aimoient mieux 
«^u'il y eût trop.d*ardeur.en leur partifans .qu'en lei^i^ 
;>a verfaires. Ainii il eft fi difficil/B de garder 4e la mo- 
rderatipn dans la liberté , qu'en feijgnant de vouloir 
^tre égal aux autres,, .pn s'élève de telle forte qu'oij 
pe penferoit pas être libie , ^fil^pn n'avoit àbaiÔe 1^ 
autres. Nous nous rendons terribles & redoutables , , 
^n peni^nt feulet^çi^t nous mettre en état de nejrieQ 
craindre.; &. comme fi c'étok une.iieceflité d'outra- 
ger ou d'être outragez , nous renvoyons fur autrui 
Jes injures que nous rcpouflons. L'année fuivante 
•T, Quintius.C^pitolJBUS fut fait Confulpourla qua? 
tricme fois » 8c on lui donna A^ijjpa Furiusjppiir 
compagnon au Çonfulat. Durant qu'ils furent en 
.Çharge,Hn!y'#ut.mf€ditiond?insla Ville, niguerrc 
f u dehors , mais ils fuceivt :menaçez 4e l'un ^^ dé 
l'autre.: car la difçorde des Citoyens ne pouvoit plus 
^tre rcpriuiéc, & les Tribuns & le Peuple ^tpicnt 
Ifnimci contre le Sénat ^ parce qu'aufîi-tôt qu'o^ 
ajournoit quelqu'un des Nohics , çda troublait tou- 
jours .l^es Aiîemblées par quelques nouvelles couten- 
^ions. Au premier. bruit qu'elles excitèrent 9 corn* 
nie à un fignal qu>*on eût donné , JlesËques de les 
«yolfqjies ne .mtnquerent.pas de prendre les annes^ 
40utre qHe leurs Capitaines aâàmez de b\itin leur 
4Voient:fK^f^adé : ^*onn*avoitfu faire dans Rome 
|tf. levée ies^em degmr£ > qui(iv.ait,éfé ordonjiéeil 
i avait déjà deux ans : i^eU MuUitude ne vouloit 
fim okiir^ ^c^in^tla x^ifon fmr laquelle an n*am 
V9it po'^t envaye çêntrèeux d^ armée,: que la difcî'^ 
fline mili faire /évanoui fioit ^be\les Romains > pur 
jlfne trop grande lUence : que ^ome ?/ étoit plut confia 
derée commit la commune Patrie; qu'ils avoient tourné 
j&ntre euix^ mêmes toutes les inimitiés^ & les haines 
if^ils aboient, autrefois contre leurs ennemis ; qi^on 
*Wf|/ mmtfll^M^ ktiU Qwfm d^fi défaire d$ 
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ses Loups 9 ^^ifi laifêîent aveughr par une rétgi kt^ 
teftine. Ils ièjetterebt.. premièrement ^ans le pa^x 
des Latins avec leurs forces jointes;8c enfuite voyant 
queperibnne ne teur réfifloit, les auteurs de cette 
entreprife glorieux de Levrs Aiccès vinrent £ure des 
pillages jufqu'auz murailles de Home ^ du côt<f dé la 
Porte Ëfquiline^ comme pour affurerla Ville à ià 
confufion & à fa honte^ des defordres 8c des dégâts 
qu'ils faifoient àia campagne. Enfin s*étdiit retirer 
avec leur proie fans que perfonne lespourfuivît , ils 
;prircnt leur chcmm vers Corinon. Cependant le 
-Conful Quintius .convoqua ruflcmhlée du Peuple^ 
& j*ai aprisquHllui parla en ces ternes: Meneurs ^ 
tncBre que ma eonfciencene m^aemfe é^ aucune faute ^ 
je m faro'rs pourtant devamfvousquavecdeUconr 
fupm dans i'e/prst y & de /a honte fur te vifage^ 
;§jjioi vous fçavet.9 & l^ tofteriti le Jfaura , que 
dui'ant le iConpUat de Simnttus qu*:m a jugi quatrt 
fois digne de cet-honneur 3 les Eques Qf lesV^lfquet 
gui naguires isolent À peine égaux aux Hentiques^ 
font venus impunément Si Us ormes kU main jjtfque^ 
aux murailles de cette Ville ! Certes hlen quily att déJA 
Jong-tems que l'on vive dans le defordre , ^ aue 
fEtat fort réduit i une ié^e extrémité ^ue je » e» 
4fpere rien d*heureux , fi néanmoins feufe pu prévoir 
^ue cette ignominie eut dû déshonorer cette année » 
faurois bien ffu ftyiter tm^ar Cexil^ ^u par l€ 
mort fi je H'euffefufauvermjfn honneur par une au^ 
Xre voie at ^uoi , fi des hommes de eetur eufent en 
en main tes armer qu*^n a vu reluire k nos fortes ^ 
^mé ei{t com% fortune d^etre prife durant mimt 
^ueiefiéis confu/f certes favois eu afie^jd^homieur * 
favois mime/afex,vi€u\ 0ilfaloitjquejemourufie 
dansmon troifiémeConfutaty afin de memir glorieux:. 
Jg^j efi-ce que les plus tâches de nos ennemis ont fi 
injblcmment méfriféi Eft-ce vousyi Peuple de Rome jl 
^fi ce nous 4^ fomines-Conf^s'ï Si l'audace^ de nhl 
fffinemis efi un efet de notre faute , ote\ tious une 
dignité -dont <nous neus femmes rendus indignes ^ & 

fi 



Jt €tt4 vomfiwèiepeUi aJDite\à cette hMte les châ^ 
timens & iesfupt'ms. M ait fi le mal ment de yous , 
K v^^^g^ràe de fouhàiter fue les Dieux & les bornâ- 
mes V4tus en punirent : fe vous demande feulement 
que vous vous repintk%jdc votre faute , '& que voui ' 
'4onnoiJfte\jqui vêus êtes. Ils n* ont pas cru que vous 
fuffie\ des lâches & des hommes fans courage , Ht 
nefe font pas auffi confe'^i leur force ÇS à leur vertu ; 
Us ont trop fouveni iti mis en fuite y trop fouvent^ 
pafii fous le joug ; Us connoijfeni kien ce quils peu^^ 
vent ) & connoijfent te que nous pouiÂ>ns. La difm 
fention des Citoyens eft le poifon de cette VMe. Tandis 
que nous ne voulons point mettre de ifornes h notre 
puifancey & que vous n'en voulei^ point donner k 
votre liberté; Enfin tandis que vous pouvei^endurer 
les Aiagiftrats Patriciens ^ Ç^ que nous ne pouvons 
fiuffrir les Aiagiftrats Tlebeiens y lesdifputes & les 
jcambats du Sénat & de la Multitude ont relevé le 
courage des ennemir. Vieux l qite pretendcT^ vous ? 
Vous avt%foubaité des Tribuns , nous vous les avons 
accordeX^four avoir la paix. Vous aveXJepri dfs 
Decemvirs , nous avons fou fert leur création. Vous 
vous en êtes ennuye\^ nous les avons contraints de 
fe démettre de leur Charge, ^and ils ont été per^ 
fonnes privées , & tjiue nous avons connu que votre 
haine peifeveroit toujours contre eux > nous avons 
fouffert que des hommes p illuftres & fi confidera^ 
blesfoient fnorts » & qu'ils /oient aUe^en exil. Vous 
jfiveT^vifulu une autrefois créer des Tribuns du Peu^ 
fié 9 & vous les ave^eréexg Vous ave\eu les Con^ 
fuis de votre parti y encore que nous viffions bien que 
fêla étoit mitrageux au Sénat. Nous avons vu un 
^Magifirat Patricien aujfi affeâlionné pour vous que 
s'il avoit été créé par vous ^ ou qu^'on vous l'eût 
^anné comme voire protedieur. Nous fi'ffions , (f 
nous avons déjà fouffert le fuport que vous efer.e%^ 
des Tribuns y la faculté d'apeUer devant le Peuple ^ 
fis.ordonnances que les Sénateurs niimes ontjié oblf^ 
fomel. O ' 
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gi^d'objirvir « & nfn tatoiiim de nos irmtsi 
fous prétexte défaire des Loix égales à tout le mmde. 
^uand verra t' an la ^n de nos difiordes? ^uand 
710144 fera-t il permis d avoir une Fille , & une com- 
mune Pairie i Nous avons été vaincus , vous avel^ 
4ié vainqueurs y & nom avons fait moins de ^ruii 
dans notre défaite > que vous n'en ame^fait dans 
v»ue viHoire» N'eft^ce pss afe^que vous nous 
fo^d!^ redevables ? c*eâ contre nous que ton s'e$ 
faifi de C^venôn » & contre nous aujp qu'on s*e/l 
(emparé du Aient Sacré. Les Efquilies ont été prefi 
que prifij y & perfinne ne /eft mis en état de les 
défendre > les Volfquis montoient déjafurnos rem^ 
parts > Cfferfanne ne paroiffoit pour les repouffer» 
Enfin, Meffieursy vous nites hommes de courage 
que contre noue feulement y & vous ne prenables 
armes que contre nous. Faites tout cela y nous le 
voulons bien ; maie après que vous aure^affiegé le 
Sénat i que vous aure^converti cette place en um 
camp y & qM vous aurex^rempli les prifons despre* 
miers hommes de la Ville y fortes au moins avec le 
mme cuBur .& avet la mime furie hors de la Forte 
Bfquilinesy Ou fi vous n*avi\^pas cette hardieffe^ 
fvoyéX^du haut de nos murailles vos terres defoiees 3 
où ton met tout à feu (^ k fang ; voye%^ le grand 
Ifuîin que ton emmené ; voye^Jumer de tous coteT^ 
les maifons déjaemèrajies. Ce n*eft que le Publie 9. 
me dire\rV0us y qui fe reffent de toutes ces chofes ^ 
ce n'eft que le Public qui fa^rira quand la campagne 
fera pillée > quand on ajjtegerala VlUe , & que toute 
la gloire delà guerre fera du cité de t ennemi- Mai^ 
quand le Public fera malheureux y ot^ fera réduit le 
particulier ? On vo/is aportera bientôt la nouvelle dé 
la perte que chacun de vous vient de faire dans la 
carupagne t qu'aveT^vous dans la Ville quifoit capO'^ 
ble de la réparer? Véritablement vous vaû^desTri» 
buns y mais ces Tribuns vous rendront- ils ce que vous 
l^re^eriui lU vous djemersnt êutatts de f are/es 
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iftévous en ^vêudreX,, Us fer$nt autant JPatcufi^ 
timi qu'il vous plaira 3 & enfin Us entafferont au^ 
tant de lâix ^ de Harangues les unes fur les aur 
très que vous en fourrez, fouhaiter> Mak de toutes 
tes Harangues & de ces belles Affetnbliesy ferfonne 
ne s'en retournera en fa matfon ni ffus riche , ni 
flux heureux, ^ui en a jamais raporti à fa fem» 
me & àfes enfans , que des haines , que des mé^ 
contentemens , que des inimiïieX^pHàdques Qf par^ 
ticulieres, dont vous ne vous êtes jamais prifervex^ 
par votre vertu , maie feulement par raftfiance 
d* autrui ? Mais lorfque vous étiex^ dans le camp fout 
la conduite des Confuls f & non pas dans la plaçt 
fous la conduite des Tribuns y Ç^ q»e votre cri ge^ 
■nereux faifoit trembler les ennemis dans les bataii-^ 
iesy & non pas le Sénat dans les Afftmbties ^ dik 
moins après avoir pilli les terres de l* ennemi y vous 
retournieX^en vos maifons charge^ d*un butin glo-» 
rieuxy & comble\^de biens & de gloire. Et vous 
fouffrex. maintenant que l'ennemi s*en retourne riche 
de vos biins & de vos dépouilles. Demeure^ donc 
dans vos .Affemblées y & paffl Xjoute votre vie dans 
Sine place publique ; maisfçache\jquela neceffiti d'al^ 
ier à la guerre que vous fuye\ avec tant de foin , 
vous fuit déplus près que vous ne penfi^j II vous 
itoit peut-ttre dur de marcher contre les Eques Ûf 
les Votfques iVoilh maiiHenant iaguerre à vos portes. 
Si vous ne la repoujJe\ bientôt^ elle fera bientôt dans 
la Ville : Elle montera dans la fortereffe & au Ca^ 
fitoloy elle vous pourfuivra jufques dans vos maim 
fons. Il y a dija deux ans que- le Sénat ordonna dt 
faire des levées y & de mener une armée enAlgide^ 
cependant nous demeurons oififs & fans rien faire. 
iJous nous amufons à difiutery &à nous dire des 
injures comme des femmes infenfées , fatisfaits de ta 
faix prefente : Et nous ne cenfiderons pas que de 
cette laîhe oifivcté on verra bientôt renaître de grand- 
ies <5l diverfcs guerres, (e fçai bien que je vous ' 
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fêurrois entretenir de quantité d'autres cho/i^s qui 
'Vûusflairoient davantage '^ mais quand mon humeur' 
ne m'obligemt pas à ne 'uous dire que des cbofes 
vraies t a» Ue>é de vous en conttr A agréables, la 
necefté m'y eontraindrcit. Certes , Mejjteurs , ;# 
fsuhaiterois Bien de vous plaire» mais quelque forte 
de faften qua vous fuiffie^ aveir four mes, famé 
heaucùuf mieux vous voir affurex, de votre falutm 
C'eit une thefe ordinaire y que ceux qui fartant à la 
éA altitude feulement four leur intérêt , lui fûnt beau^ 
ceuf flus agréables , que ceux^qui n'ont fosnt £uu* 
tre but que l'utilité fubliaue ; fi ce fseft feut-^étre 
^ue vous fenfiez que ces fiatteurs fublits ^ que les 
^artifans du Peufle , qui ne feuvent jamais pet-'' 
mettre ni que^ueus foyez, en guerre, ni que vousfoyei^ 
en faix , ne vous follicitent& ne vous faffent fo^ 
lev0r que feur vptre frofre intérêt. Toutes les émo^ 
uons qu'ils excitent farmi vous ne tendent qu'à User 
f refit , & à leur avancement, eS- farce qutls con^ 
noijfent bien qu'ils ne font feint confiderex, quand 
to^s les Ordres de l'Etat font en bonne intelligence^ 
ils aiment mieux être les auteurs desféditions ^ des 
troubles ; ils aiment mieux faire du mal que de ne 
rien faire. Si enfin vous fouvez vous dégoûter 
de leurs aBions , & qtie vous vouliez ref rendre vos 
anciennes coutumes ; je ne refufe feint de fuflice , g 
avant qu'il foi t feu de jours, je ne mets en fuite ceux 
^uifillent maintenant vos terres, fi je ne leur enleva 
leur camt , t^fi d^ nos fprtts & de nos murailles , jp 
ne tranfforte jufques dens leurs VtUes la terreur de 
sette guerre qw vous donne aujourdhui de V épouvante. 
Jamais les paroles d'un Tribun entièrement popul 
laire ne furent fi agréables au Peuple que le fevere 
(difcours de ce rigoureux Conful. La jeunefle mL 
. jne , qui parmi t^nt de frayeurs avoit accoutumé 
d'opofer au Sénat comme dé puiffantes forces, uii 
jefus d aller à la guerre, ne rerpir^it alors que la 
guerre , «p iic dcmandoit çue des grmcs. D'aft- 
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leurs "y comme les païfans qui fuyoient » & ceux qui 
«voient été-pille^ ou bleflcx , ne raportoient que 
deîs chofes beaucoup plus épouvantables que celles 
^u'on voyoit , ils remplirent toute la Ville d'indigna- 
tion & de colère. Le Sénat s'ctant là-deffus affem- 
blé , chacun jetta les yeux fur Quintius , comme l'ii- 
lîique défenfeur delà Majefté Romaine , & les plus 
coniiderabks d'entre les Sénateurs dirent hautement: 
' ^l^e le dtfcours qH*U ^voittait etcit àigm Ue ja Char- 
ge , dignt de mnt de ConfuUu quil nvoit gloritufe^ 
ment exercez , ^ digne enfin de fét'vie, fignalée par 
les honneurs quil avpit [otuvent obtenus > ^ encore 
plus fouvent méritez,, flue four les autres Confuls , 
eu ils avoient flatté le tenfle en trahiffant la dignité 
'duSenat^ ou four avoir voulu foutenir avec trof de 
féverité les droits de cet Ordre » ils avoient rendu la 
Multitude trop infolente , en penfant la foumettre é» 
ia ranger h fon devoir i mais que T. §luintius avott 
*u égard dans fa harangue éi^Xla digntté du Sénat, 
<J» à l* union de tous les Ordres , ^ particulièrement 
MU tems oh Von étoit. Que fart ant on le friottavet 
fon Collègue de prendre la oonduite de la Répuhliqtie : 
^léonprioitauft les Tribuns , que fe joignant avec lit 
Confuls ils s'efforfaffentde refouffer la guerre de leurs 
murailles éi» de la Ville \ é* quen une occafion fi 
fuiffante > ^ fi digne de la crainte de tout le monde , 
ils rendirent la Multitude obéiffante au Sénat, §lue 
ia Patrie, cette mère commune des uns (^ des autres tn- 
^oquoit les Tribuns , é* implorolt leursfecours^ voyant 
les campagnes defolées , O» la Ville frefque ^/penée. 
Ainfi Ton fit la levée du confentement de tout le 
monde : car les Gonfuls ayant rémontré en pleine 
afferoblée, que cen'étoit pas le tems de juger des 
procès , ordonnèrent que tous les Jeunes hommes 
^ui étoient capables de porter les armes , fe trouval- 
fent le lendemain dans le Champ de Mars : ^'ils 
donnerotent un tems quand Ira guerre fercit achevée» 
four écouter les raifons 4e ceux qui ne fe [croient 
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fds tnrilif, & quê celui dom Vtxcuf^ m fer$h pàt 
recivable ferait reputi pour un defjprteur» Toute Hb 
jcunède s'afTembla le lendemain. Chaqae cohorte 
<t choix de fes Officiers , & l'on commit dans cha^ 
cune deux Sénateurs. On dit que toutes ces chofes 
fe firent fi promtement , que les Quefteurs tirèrent ce 
jour-là même les Enfeignes hors du tréfor , & les 
^portèrent dans le Champ de Mars : que quatre heu- 
res après que le Soleil fut levé elles en partirent, 6c 
que cette nouvelle armée avec quelques Compa- 
gnies de vieux foldats qui fuivoient volontairement ,. 
fit encore dix mille de chemin. Ils aperçurent les 
ennemis le jour fuivant , & campèrent à Corbion 
♦•affez proche d'eux. Enfin on combattit le troifiémc 
Jour , & la bataille ne fut pas plus long-tems différée. 
Les Romains étoient trahfportez d'indignation & de 
€olcre,,& les autres étoientprefTex par un remords 
de confcience, Scparledefefpoirdupardon; après, 
s'ttrefifouvent révoltez fansraifon, ôc fans fonde* 
ment. Bien que les deux Confuls ^fient dans Far* 
mée Romaine avec une même autorité , toute^ 
du confentement d'Agrippa le commandement de- 
meura à un feul> ce qui a toujours été utile Scfalih- 
taire dans la conduite des grandes affaires; mâisce« 
lui qui a voit été préféré n'abufa point de cet honneur, 
fi répondoit par fa complaifance à la facilité de celui 
qui fe ibûmettoit , en lui communiquant fes defieins^ 
en hii donnant des louanges, & en fek rendant égal,, 
encore qu*il ne le fdt pas. Au refte , Quîntius a voit 
h pointe droite , 8c Agrippa la gauche. Sp. Poftu- 
mius Albus l'un de leurs Lieutenans tej^oit le miheu, 
3c S. Sulpitius leur autre Lieutenant commandoitla 
Cavalerie- L'Infanterie de la pointe droite com-» 
battit vaillamment, & les Volfques les foûtinrent 
Sivec le même courage. S. Sulpitius enfonça les en-» 
nemis , & paffa au travers avec fa Cavalerie : & bien 
qu'il eût pu revenir par le même chemin avant que 
}e$ autres fe puffent rejoindre , il crut qu'il étoit {dus à. 
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ffbpbs die les feattre en qtreue. En effet il ïe^ eût dé- 
liutsaumêmemomentdansrépouvanteoiiilsétoîenty. 
fi la Cavalerie des Eques & des Volfques ne Teût 
point amufé quelque tetti«. Là Sulpitius commença' 
^ crier v§lt* tt néioit pas tems de remettre la partie^^ 
qn Us étaient eux-mêmes défait $\ (H* que le chemin 
If Ht était fermé four retourner à leun gens , s'ils ^e 
fouffoient €e combat jufqnes à V extrémité* §lue ce 
n était f as ajfezdeles mettre en fuite , qu^ilfalast tuer 
ies chevatex c^ les hamtnes , afin que ferfenne ne 
put rrvenir au combat , c$» recommencer la mêlée : 
fue les gens de cheval des ennemis n* leur pouvaient 
pas réfifier , puifque infanterie farte ô> ferrée ,. 
comme elle était > avait été contrainte de céder. 
K ire parla pas à des fourds , car ils mirent en luiter 
toute cette Cavalerie dcsk premier choc qu*ik don^ 
lièrent , en renverierent par terre la plus grande pai^ 
fie , 8& percèrent hommes & chevaux à coups de^ 
dards. Âinii fe termina le combat des gens de che-* 
val,. Et auffi-tôt Sulpitius fe retourna contre Tin" 
fenterie , & envoya au» Confuls porter nouvelle de 
ce qui s*étoit pafle. Le Courrier arriva comme \çs^ 
ennemis étoient prêts de prendre la fuite : de forte^^ 
que cette nouvdle augmenta le courage desRo* 
mains déjà vainqueurs , & épouvanta les ennemis^ 
qui fuyoient déjà. Ils commencèrent donc d*étj'e 
vaincus par le miUeu de leur bataillon , que la Cava- 
lerie avoir enfoncé & mis endefordre. Enfuitela 
pointe gaifche fût repouffic par le Coriful Quintius y 
maison eut un peirplus de p«ine à la pointe droite. 
Alors Agrippa homme hardi par fon âge èc par fa 
force , voyant que de tous côtex les chofes reuffif- 
foient mieux que duiien, arracha quelques Enfei* 
gncs delà main de ceuxquiles portoient , & en jetta. 
qodques-unes au milieu des ennemis. Cela fut caufe 
quelps foldats animez par là' crainte de la honte de. 
TdreieursEnfe^nes, fejetterent furies ennemis 
tantd'ardeur&d&icourage, qu'ils vendirent la^ 
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viéloire égale de toutes pans. En même tems ft 
vint noiivelle de la part de Qnintios : qu il avoit 
vaincu de fon côté , qu*il étoit prêt de donner daiit 
le camp des ennemis , & que néanmoins il ne voukMt 
point l'attaquer , qu'il n'eût fçu fi l'on avoit vaincu 
dans la pointe gauche : que fi Agrippa y avoit défieiit 
les ennemis , il amenât les troupes avec les fiennes » 
•afin que toute l'armée enfemble vint prendre part au 
butin. Ainfi Agrippa vidorieujt vint trouver fon 
Collègue victorieux comme lui, & ik allèrent en- 
femble affaillir le camp de l'ennemi. Comme ils y 
trouvèrent peu de gens pour le défendre , ils en vin- 
rent bientôt à bout , s'en rendirent maîtres fans corn* 
bat , & ramenèrent leur armée riche des dépouilles - 
des ennemis , 8c outre cela toates les chofes qui 
a voient été perdues pendant le pillage de la campa* 
gne. J'ai apris qu'ils ne demandèrent point le triom- 
phe , 6c qu'il ne leur fut point offert parle Sénat s 
Bfiais l'on n'aporte point de raifon pourquoi ils mé* 
priferent cet honneur , ou pourquoi ils ne l'efperc- 
rent pas feulement. Pour moi, autant que je puis 
pénétrer dans l'obfcurité d'un tems fi éloigné du nô- 
tre , je croi qu'ayant vu qu'on avoit reftif? le triom- 
phe à Horatius & à Velerius, qui outre qu'ils avoient 
vaincu lesEques&lesVôlfques, avoient eu encore 
la gloire d'achever la guerre des Sabins , ils eurent 
konte de le demander , pour n'avoir exécuté qu'une 
partie de ces chofes : & peut-être auffi qu'ils apre- 
henderent que s'ils le demandoient , & qu'ils l'ob- 
tinifent , il ne femblât qu'on eût eu plus d'égard aux 
perfonnes qu'au mérite , 8c à la grandeur des fer- 
vices. 

17. Mais cette gloricufe viéloire qu'on avoit rem- 
portée fur les ennemis fut deshonorée dans la Ville , 
par le honteux jugement que rendit le Peuple , tou- 
chant les bornes & les frontières de fes Alliez. Car 
comme les Ariciniens ^ les Ardeates s'étoientfou- 
ventj§iit la guerre , pour quelques tencs qui àoient 
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*ntre-eux ; enfin s'étantlaifet des maux qu'ils en rc- 
<evoient de part & d'autre , ils prirent les Romains 
pour Juges &pour Arbitres de leur différend. Ainfi 
^tant venus pour plaider leur caufe devant le Peu- 
ple affembié par les Magiftrats , on procéda de part 
&-dîautre avec beaucoup de contention & d'ardeur ; 
êc loriqu'ils eurent produit leurs témoins , & les pie- 
ces juftificatives de leur bon droit , & qu'on étoit 
prêt d'apeller les Tribus , & de prendre ies fuflfragct 
du Peuple , P. Scaptius qui étoit de la Populaces'^ 
leva , & parla en cestermes : Si , dit-il aux Confuls , 
s a mUfi permis de dire mon opinion touchantes 
affaires de la République, je ne fouf rirai pas que le 
^Peuple faffent une faute en cette oocafion- .Les Con- 
fuls refaferent de Técouter comme un infenfé ; & 
parce qu'il crioit toûjoursqu on trahiffoit la Républi- 
fjue , ils ordonnèrent qu'on le fitfortir derAffem- 
blée , mais en même tems il en apella au* Tribuns, 
lies Tribuns qui fontprefque toujours conduits par 
île Peuple plutôt qu'ils ne conduifent le Peuple , ac- 
cordèrent à la curiofité de la Multitude , que Sca- 
ptius diroit ce qu'il avoit envie de dire. Il dit donc , 
^u'il étoit fur U quatrt- vingt- ttoifiéme année de fon 
âge : qu'il avoit été à la guerre dans les terres i»^- 
tnes dont il étoit que fi ion > non pas quand il n étoit 
encore qtt e jeun e hommt , mais la vingtième fois quil 
s' étoit fatt enro'er , lorfquonfaifoit la guerre devant 
la ville de CorioUs : qu*tl pouvoit rendre témoignare 
rd'une ehofe qui veritaBlement fouvoit avoir été efa* 
€ée par le tems , mais qui étoit bien avant demeurée 
dans fa mémoire : que Us terroi dont on étoit en dif" 
pute étoient des frontières des Coriolans é* qutUei 
4eur apar tendent , & que p*r conféquent la ville 
-Àe Corioles ayant été prife .^les aparten oient ^^ 
Teuple Romain par le droit de la guerre t qu'il s*éton' 
noit y tà* quil ru ffaveit pas par quelle rai fon les 
Ardeates ^ les Ariciniens qui namoient jamais rier^ 
prétendu fur us terres , durant même que CorioUe 
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ne défendait qut d*§lU'Mi'mt , êfpêroient eflfruftrér,' 
U VêHfh Rûm/ùn, qnils Mvçiint €ûmme Seigneurs 
ehoifis cemme Mrkitre de. ce différend : qu'encore qnil 
êàt feu de tems à vivre %il ne fouveit s* empêcher 
étant vieux cammg U éteif de défendre é" de garder 
mu meins psr fu veix > une terreau il vivait Mdi à 
êenquerif , tundis quil étoit jeune /eldat, g^ue partant 
il exbertûit le Peuple de ne fe peint trahir lui-même» 
ii^ de ne fe pas condamner en fa propre cauf$ par une 
honte vaine & inutile. Les Co&fuls voyant que non 
feulement on avoit écouté Scaptius avecun favor 
rable filence » mais qu'on aprouvoit encore ce qu'il: 
avoît it , apellent à témoin les Dieux.&les hom*- 
mes de rinjuftice épouvantable qu'on fe préparoit 
de flaire , mandent les premiers du Sénat , & s'en» 
>ont avec eux de part & d'autre prier les Tribuns :: 
qu ils ne fouffriffent point une action fi lâche , O* q^i 
devoit être de fi mauvais exemple^ que des /uges 
eonvertifitnt à leur profit les caufes qtte Ion plaide» 
toit devant eux: vu principalement qu'encore qu'il 
f&t permis h un Juge d^ avoir foin de fin intérêt , on 
ne feroit pas un fi grand gain en prenant cette terre B' 
quon f^roit une graïide perte en alier^ant par cett9 
thjufiicel* affection dis AlU$7!^^ parce que la perte df 
la réputation eft une perte fi confidtraile , qu'on nf 
§U ffauroit efiimer. Votilez^vous que ces OéputoK 
fortentchex, eux la nouvelle d'un jugement fi in ju fief 
^on hpuHie de tous cotesif que les dUiez l'entendentf 
que les ennemis en ayent connoiffancelAvec quelle dou^ 
ieurles Alliez réfouteront^ilst avec quelle joie les en* 
nemis? l^enfez,* vous que. nos voifins en rejettent U 
faute fur les rêveries d'un Vieillard qui vous en auru 
ferfuade^iPeut être que le nom de Scaptius deviendra 
célèbre par la mémoire dé cette aUiom mais cependant, 
le Fwple Romain reprefentera le perfonnage 4c ces 
ifâchfit, qui ne cherchent que l'oceajio» de profiter de^ 
4ifputes tC autrui. ' §l^i efi le /uge fi' méchant , qui 
mU féifêfe d'un homme frivifefoitattrihué^esch^ 
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ftr âojit m hoîten dtffutef .^cùftiuSiûêméfieUfe'' 
roit pi^s, bien qu'il ait perdu toute honte. . Voilà < 

ce 'que les Confuls^*&Jes Sénateurs faifoicnt entea- 
dre de tous cotez. 'Mais laconvoitife , & Tau- 
tëur de cette convoitife eâi^nt plus de forces que 
kurs paroles ; car les Tribus aflemblées jugèrent 
que ces terres apartcnoient au Peuple Romaio. 
On ne nie pas i)ûe le même jugement n*eût été 
Tendu fi cette caufe eût été plaidée devant -d'au- 
tres Juges. Mais la Juflice de la caUfe ne fçauroit ^ 
^«fiàcer rinfamie du Jugenîent^ & les Âriciniens^ 
& les Ardeatesïie le trouvèrent ni plus honteux ,. 
ni plus infuportaUe que le. Sénat. Tout le refte 
4e l'année demeura paifible y il n'y eût peint 
de troubles » ni du cêté de la ViQe , ni du coté des 
3Etrang«s. 
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%. T ^ itfi d§s Mariagis entre les Patriciens & Us 
X^ Heibeiens eft publiée par les Tribuns du Peu - 
pie y malgré les centradi^sons du Sénat. 

%, Les affaires du Peuple Romain fent quelque tems 
adminijrrées durant la paix é* durant la guerre 
far les Tribuns milifÀires. 

^*^Ls créatiàn des Cenfeurs. 

4. Les térrfs qui avoient été Mes aux Ardedtes paf 
le jugeinent du Peuple Romain leur font rendues 3 
ci» l'on y envoie une Colonie, 

5. Sp, MeliUs Chevalier Romain fait des largeffes dg 
bled 0M Peuple y qui étoit dans Hn\ grande necef^ 

^J^té de vivres. 
*é, llgagno par et moyen, les bonnes grâces de la 

Multitude, 
7. Zt para quil fembloit affeSer la Royauté 9 C. 

$ervilius HaU General de la Cavalerie » le tut 

par les ordres de^jintius Cineinnatus Dictateur. 
S. L. Minutius qui avoit découvert fes deffeins , en 

refoit pour recompenfe un bœuf ayant les cornes 

dorées. 
f. On greffe dos ftatues dans U place aux Ambaf" 
J-^dtuts Romains quehs tidenates avotent tnex, 9 
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farce qv^Vs étaient morts four Ufervice de U R/- 

fuhliftit, 
ID . Cornelim Copus Tribun militaire tue,de fa main 

Tolomnius Roi desVeiens y é" aportedans leCa" 

pitole les fécondes dé fouilles ofknes. 
lié. Mamercus Zmilius DiStateur réduit h un an& 

demi le tems cJ» la durée de la Cenfurcy qui éteit 

^af4par avant de cinq ansi & en efi noté d'infamie 

far les Cenfeurs. 
1 1. Qn frend la Ville de Ftdenes , é" ^on y envoie 

une Cdonie. 
1^. Elle efi taillée en fieces parles Videnates , quh 

s'étoient reyolteT^^ contre le couple Romain. 
14. Mamercus Emilius Diét.Ueur les défait, é* »'«• 

prend leur Ville, 
%$. La conjuration desUfclaves efi étouffée. 
16. Pofthumius Tribun militMire efi tué par fon ar" 

mée , h caufe de fes cruautez. 
47 . On paye pour la première fois les gens de guerre 

des deniers publics. 
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faites contre les VolfqHes, Us Veiens, les Jidena*^ 
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E $ Confuls qui fucccderent aux pré- 
ccdcns furent M. Genutius & P. 
Curtius. Cette année fut pleine de 
troubles dans la Ville & au dehors. 
Car dès fon commencement C. Ca.- 
nulcius Tribun du Peuple propofa 
mne Loi touchant les aSiances des Mariages du Peu- 
■pie avec les Patriciens » qui cftimiyent que s'étoit 
fouiller leur fang , & rainer le droit des gens. Il eft 
Trai que les Tribuns ne piopof(âent rien d'abord » £- 
non qu'il fût permis de prendre un<les Confuls parmi 
ie Peuple , & enfin les chofes paflerent fi avant que 
meufdes Tribuns demandèrent que le Peuple eût le 
pouvoir de créer les Confuls , & de les prendre parmi 
le Peuple ou dans le Sénat Ils croy oient que fi cela 
•ièpouvpit fiiire, non feulement les moindres per- 
ibnnes auroient part à l'autorité fouveraine , mais 
'qu'on l'arradieroit entièrement delà main des Patri- 
ciens , pour la transférer au Peuple. C'eft ce qui , 
fut caufejqueles Patriciens furent bien aifes d'enten- 
dre dire que les Ardeates s'étoient re^eoltez , à caufe 
de l'inj ufUce qu'on leur avoit faite touchant les terres 
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^^*6n avoirrcteflucs : Que les Vcicns tcnoicnt four-^- 
rager la frontière des Romains , 6c que les Eques & 
ksVolfques commençoient à faire da bruit , parce 
^u'onavoit fortifié Verruguc ; tant on prefcroit dans; 
le Sénat à une paix honteufeune miferable guerre. 
„ Ainfi ayant rendu les nouvelles qu'on en reçut , plus 
grandes ôc plus effroyables , afin qu'on n'entendît 
pas la voix des Tribuns parmi le bruit d* tant de 
guerres , ils ordonnèrent des levées , & comman- 
dèrent que Von tint Tes armes prêtes y èc qu'on fe 
difpofât à la guerre avec plus de foin & d'apareil , 
•que durant même que Quintius étoit Conful. Ce- 
pendant C Canuleius vint crier dans le Sénat ,. que 
les Confuls s'efforçoient en vain de donner de l'é- 
pouvante au Peuple, pour lui ôter la penfée des 
Loix nouvelles qu'on lui propofoit; Quêtant qu'il - 
vivroit on ne feroit jamais des levées , qqe le Peuple 
n'eût auparavant aprouvé ce que fes Collègues 
avoient propofé avec lui ; & auffi-tôt qu'il eut parié , 
■' il'fit aflembler le Peuple, De forte qu'en un même 
•^ms les Confuls animoient le Sénat contre le Tri- 
fcun ,, & le Tribun animoit le Peuple contre les Con- 
fuls. Les Confuls difoient : J^'i/ n*it0Jt pas pofflkie 
^'endurer plus longrtemi les fureurs desTnbunsi ijifr 
4es chofes étaient venues i texîremti , &■ que ie 
dtfordre firoU bien-tit fuivi d*une ruine générale y 
.fuifque la guerre qui fe fat/oit dans la Fille inuplua 
grande & plus dangereufe y que teUe qui fe faifêït au 
-dehors, ^e la faute de tout^ela nt fe devoitpas 
flutit attribuer au Peuple qu'au Sénat y ni plutôt aux 
Tribuns quaux Confuls. ^e les chofes quifaifiieni 
fine de bruit dans les Etats , & à quoi l'on donnoit 
-dt plue grandes rhompenfes y étoient ordinairement 
celles oà foni'apHquoit davantage ^ & qui prenoient 
dès plus grands accroijjimens i que les hommes pou^ 
soient devenir gens de bien y durant la guene auj/i 
êien que durant la paix ; Mais que^des plus belles re^ 
^ompenfes itoient données dans Romi aux feditions > 
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& que ceU itvûit toujours iti giàrieux & honorM* 
tu à chacun en furticulior , & i tout le monde e% 
generaL ^iis cenpderaffent avec combien de mai» 
jefti Us avoientrefu de leurs anciires le Sénat , ér 
mvec quelle diminution de fa dignité Çg de Ja^len^' 
deur ils le laijf rotent à leurs enfansi quils rigar-» 
dafent enfin , comment le Peuple fe glorifieront de s*itre 
rendu fi formidable & fi puiffmt. ^n'il ne '^aloài 
tffierer ni de fin à tant de defordres y ni flm de 
tonkeur dans les a f lires , tandis que les feditions 
ferment fi heureufes , & leurs auteurs fi bien re- 
€ompenfi%. Celles entreprifes c. Canuleius ^e 'vou* • 
loit il pas faire! Combien iioiint» elles grandes éf 
fernicieufes ? J^*;7 vouloit introduire un mélange 
banteux de toutes fortes de gens , & aporter un 
trouble étrange dans la conduite des a f aires & pu» 
bUques & particulières , afin que rien ne dememe en 
fm entier €r fans être corromfu i Ç^ qu'en ot^nt 
-toute forte de dift'milion , perfonne ne fe puijfe con» 
fioître foi-mime y ni connoitre auft les fiens.^ Car 
nnfin que pouvoit-on penfer de ces M triages indiffC'» 
remment contraRe\? fi ce n'efi qu*on veuille admn^ 
tre toute forte de conJM^ion prefque à la manière des 
bltes , afin que celui qui en rtaitra , ignore perpe-» 
tuellement de quelfang il eft , & de quels facrifices j 
soutient du Peuple , ou des patriciens y &qu*îlfoit 
toujours en dijpute avec foi- mime. ^Jte néanmoins 
comme fi cétoit peu de chofe de confondre tous les 
droits divins & humains , les perturbateurs de U 
fopulace fe dififofoient déjà pour le Confulat s que prc^ 
mierement on avait tenté feulement par des paroles 
de prendre un des Confuls parmi le Peuple s mais 
qu'on demandoit maintenant qu'il fit permis au Peu^ 
fie de prendre à fa fantaifie des Confuls , ou parmi 
tes Patriciens ou parmi le Peuple i & quil ne fa/oit 
fom douter qu'il ne i élevât les plus feditieux de fa 
Multitude à cette éminente dignité. §jion ne mm- 
^ueroit donc pas d'avoir pour Confuls des Canuiçitus 
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îBh des lâliensi que r^utonfé fiuverarne ton^hemt- 
Hentot en telles mains , fi les Dieux ne s* y opo/bienï , 
mais qu'ils moutroient piuiot mille fhis que d* endurer 
cette infamie: qu'ils itoient bien affure'^f^qHe fi leurs 
jincitres eûjfent pu prévoir que pour accorder toute 
^bofi au Peuple , 4fn ne pour roi (pas le rendre plus 
doux Ci plus tr ai table ; mais au contraire plui infim 
tenty &ptu5 prompt à demander de nouvelles chofes 
quand il auroit obtenu les premières 5 ils fe furent 
plutôt refolus à foufrir toutes fortes de combats , quà 
fouffrir qu'en leur impofat de pareilles Loix. Par-^ 
ice qu*en ce tems-là on lui accorda des Tribuns 3 il 
4i falu encore lui en accorder» qu'on ne verra jamais 
de fin à tant de difffutes , tandis que dans une mê- 
me Paille on verra des Tribuns du Peuple & des 5e- 
fiateurs. ^ilfaloit donc ou fuprimer le Sénat y ou 
4ibolir cette forte de Magifirature » & qu'il valoit 
mieux remédier tard i la temfriti & àCinfolence^ 
que de ny remédier jamais. Faut- il endurer imfu* 
nement qu après avoir femi tant de difiories dans 
4a VUle y ils donnent fujet aux Peuples voîfins de 
faire la guerre ; qu'enfuite ils empêchent la Republi» 
que de prendre les armes y & de fe défendre contre 
4es tempêtes qu'ils ont excitées ? Et qu^ ayant fait toà* 
tes chofes , excepté d'introduire l'ennemi dans la Vil^ 
4e y ils ne veulent pas fouffrir qu'on levé des forces\ 
tontre l'ennemi ? Mais lorfque Canuleius ofl dire 
dans le Sénat qu'il empêchera les levées , fi le Senvtt 
ne permet qu'on reçoive fes Loix comme d'un vi6lo^ 
tieuXy que veulent dire ces paroles y fi cen'efi qu'il 
nous menace de trahir la Patrie y & de foufrir qu'om 
fajfiege & qu'on la prenne ? Combien cette parole don-' 
nera-t-elle de courage , non pas au Teuple Romain 3 
mais aux Equesy aux Volfquts&auxVeiensl N'efi- 
pereront'ils pus que Canuleius leur fervira de guide 
four monter dans le Capitole & dans lafortereffe y fi 
Us Tribuns ayant oté aux Patricien^ leurs droits ù* 
iieurMajpftiy leur peuvent aujfi iter 4e courage! 
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Jf^u'infin ies Cmifuls iiaient flûtit deiiberex, Je/rrem- 
ère Chefs de parti contre la perfidie de leurs Citoyens-^ 
iiue contre les armes des evmmSé Pendant que cé^ 
chofes fe faifoicnt dam le Sénat» Canuleius parla au^ 
Peuple en ces term^ pour fesLoiXr^ contre les* 
Confuls. Mejfteurs y il mefemhU que fai déjà mjjk^ 
reconnu combien les Patriciens vom miprifent ^ &* 
oomkien ils vous jugent indignes de vivre avec eu» 
entre les muraiBes d'une mime Ville. Mois t^efl une 
ohofe que je dicouvro plus clairement que jamais y 
maintenant que ton s'opafi avec de fi grandes rigueurs 
contre nos profitions. Car tufin que demandons^ 
nous autre chofe , que de les faire (ouvenir que nous- 
fommes Citoyens d'une mime Ville > & que fi nous^ 
n avons pas les mimes richeffes y nom avons au moins 
iamémePntrio? Nous demandons par ttnodt nos fro» 
pofitions une chofe quon a aitcoutumi de donner oMt 
Peuples voifins & aux étrangers* Et certes ai ris 
avoir vaincu nos ennemis , nous leur avons fouveut 
donné le droit de bowgenfie^ qui e fi fans doute uw 
avantage plus confiderable Ci plus glorieux que ne font 
pas les mariages,- Mais par Couvre do nos propofilionr 
nous ne voulons rien introduire do nouveau dans lit 
^éputlique. Hous redemandons feulement ce qui apar^ 
tient au ^Peuple* Ce fi' l dite y quU lui foit permis^ 
de donner les Charges (S lei Oignite\ à ceux quil 
an jugera capables. Pourquoi donc les Confuls- veu» 
ieat'Hs ti^ubler^ toutes chofe^t y &' pourquoi en pleim 
Sénat m'ont' ils voulu faire violejue^ Pourquoi dtfent'^ 
ils quils mettront la force en ufage y & quUs vr 
refie&lBrontpas la puiffituce dos Tnbunsfi vénérable 
^ fi fainte ? Si on laijji au Peuple Romain la liberté- 
des fuffrag^s pjiur élever au ConfiUAt ceux qui luiplai* 
r-ont davantage > ^ qu*on note pas aux Plébéiens 
qui en feront les plus dignes Ce gérance d'y parvenir^ 
doit •on conclurre de li que nette VJle 4 fi ruinée f: 
que notre Empire eft perdu , & que c*efi 4a mime 
iifo/è qtfiêu Plébéien, foit fait Conful', quun efiUvo^^ 
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m qitm afp'^thi ? Ne connoiffiXrVùtàî^ dette pas cem» 
bien vqhs lies mhriftTj Ils vous itéroient encore t^ 
£i cela, leur étoffer mis , une partie de ce Soleil qui 
vom éclaire. Us font jfacbcK. que vous refiirie\ le 
mime air qn'ils rejpirenty que vous aye^une voix 
éuijp bien qu^eux -, ($ que vous aye\ comme eux U 
forme & la figure de l'homme. Mais ils dijent bien 
davantage y ils difent que c'eft une chofe illicite , que 
eTefi une chofe exécrable 9 qu^un Plebeinfoit fait Con-- 
fiU. Mais icoutexmoi je vous prie , quand il ne vous 
ferott f as permis de jet ter les yeux fur nos hifioires, 
ni dans les livres desPontifs^ nefcaurions-nouspas^ 
des chofes , qui ne font pas ignorées mimes par ies 
étrangers i J^e les Confuin ontfuccediauxRop y Çf 
quUs n'ont point dUutres droits que les Roi{ en 
svwtiênt avant eux* H'aveX^* vous jamais oui dire 
^ue Numa Pompilius non feulement n'itoit pas P»- 
àricien , maiè quïl n'itoitpas mime Citoyen Romain ,. 
etf* que par la volonté du Teuple y & du confentt^ 
SMent du Sénat em Cavoit tiré du pays des Sabins pour 
Se faire régner dans ^omef- I^ue U Tarquinius- qui 
n*étoit pas mime firti d'une maifon d'Italie y & qui 
itoit fils de Dtmarate Corinthien y étant venu de 
Tarquines où il demeurait > fut fait Roi du vivan$^ 
mime des enfans d'Ancust ^aprisluiServius Tul* 
Mus né d^une captive de Comieule y d'un père inco»m 
9U & iCune mère efdave y monta dans le thrine des 
Romains par fin efprit & par fa vertu ? . J^f voui^ 
diraimje de T. Tatim Sabin y que Romulus lui^mimey 
le père &lef4mdateur de cette Ville , affocia avec 
iui n'Empire^ Ainfitandie qu'on n'a point miprift 
ies hommes y en qui Con a vu luire de ia vertu j 
^Empire Romain efi devenu grand & redoutable» 
^ougire%rVou$ donc maintenant d'avoir un cônful 
Piebien oit nos Ancitres rCont pas dédaigné £elirt 
des étrangers pour leurs Rois? Mais depuis que les^ 
aois ont été chaffe^^ m rCa pas fermé cette l^éUe À 
4a vertu des Etrangers. En efet depuh le bannifi^ 
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fimentiis Koii > Us Ciaudiens y qui itolent Sabins dé 
naifpmce > n*oni p4s feulement iii reçus dans la ViBe , 
usais encore au nombre des Patriciens» ^oi donc 
iTun Etranger on aura fait un Patricien 9 & enfuite 
unconfuly & l'on itéra i un Citoyen Romain, fef^ 
ferance du Confulaty parce qu'il fera firti du Peuple ! 
Enfin ne croyonf^nous pas qu*il peut naître parmi le 
Feupie un homme fort & courageux , propre pour la 
faix & pour la guepre^ quifoitfemblaUeyOuà Numa^ 
êu à L. Tarquinim 9 ou à Ser^ius Tullitu ? S'il ft 
trouve donc quelqu'un avec des qualité^ fi avanta- 
geufesy ne devons- nous pas endurer quil ait la con* 
duitedela République? Aimerons»nous mieux avoir 
four Confuls des perfonnes femblables aux Decemvirs 
tout Patriciens Ç$ les plus micbans d'entre les mi" 
chans y que des hommes nouveaux qui ont toutes les 
vertus des bons Rm^ & qui leur nffemblent entie^ 
rement ? Mais , me dira- 1- on 9 depuis que les RoU 
^nt iti chafiè^ y '^ ^V ^ P^^^^ '^ ^^ Plébéiens qui 
ajfent iti crie%^ Confuls. ^elle confequence doit an 
tirer de cela? ife doit-on jamais rien faire dénota 
n^eau > £5 qt^i ne foit confirmé par quelque cxemptel 
■Et comme il y a beaucoup de cbofes qui n'ont jamais 
été pratiquées che%^ un nouveau Peup'e , ce qui n^a 
fas encore été fait y ^ ne doit-il jamais être fait 5 bien 
qu'il foit utile ÇS falutaire ? Il n'y avoit point de 
Pontifes ni d'Augures durant le règne de Romulus, 
ils ont éti crée\ par Numa. Pompiiius, On n'avait 
foint parlé du dénombrement & de la revue des 
Citoyens^ On n* avoit point fait le département du 
Peuple en centuries : Tout ceîa néanmoins a été fait 
far Servius Tuliiua, Il n'y avoit point de Confuls » 
ils ont été crée\ depuis le banniffement des Rois. Il 
ne fe parlou ni du nom ni de la puiff^nce du 1> c* 
dateur y fa création a été un ouvrage du Sénat. 41 
n*y avoit point, de T> ibuns y d' Ediles y de jeteurs j 
4tn a trouvé bon d'en établir. Pour ce qui concerne 
4es Decemvirs y nota les avons^ crit\ pour réduire 
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itths lûixfar écrit y & vomies avms ite%,de laRe^ 
publique durant Us dix dernières années. J^f doute 
que dans .une ViUe fondée peur l'ètemiti , & qui doit 
croître jufqu*à une grandeur iitfinie y on n^itabUge 
toujours de nouveaux Magiftrats , de nouveaux Sa^- 
çerdocesy & de nouvelles Loix pour le public & pour 
le particulier. Les Decemifirs n*4fnt-ils pas fait de» 
pus p'^ bannies par un exemple pernicieux au PU'- 
èlicy & injurieux à la àiu'titudey une ordonnance 
que les Patriciens ne contraâaffhit point de Mariages 
avec le Peuple ? Peut . on s* imaginer un outrage ÇS 
plus, grand (3 plus fignali , que de reputer une par^ 
tie de la Ville comme profane & poilue > indigne de 
f honneur des Mariages y & d'une chaîne fi precieum 
fe ? V'efi ce pas foy^rir entre les mimes murailles » 
e^ dans une mime Ville tes peines du kanniffement ^ 
c^ d*une jnfame relegaiion 9 que de n* avoir pas ta. 
Itbtrti d'y faire des alliances y & de s'unir enfemble 
par les liens du parentage ? lis prennent garde que 
le fang & les maifons ne fe joignent pas : Et quoi j 
fi cela fouille cette N bit je , que la plupart des Pa^ 
tricins » qui font defaiidtes des Albins (S des Sa* 
bins y ont reçue > non pas de. leur naiffanee & de 
leur fang ^ mais pour avoir été admis dans le Sénat % 
ou par l élection que les Rots en ont faite y ou par 
la volonté Ju Peuple depuis que les Rois ont iti, 
chaff 7, : Ne pouvoient- ils la confnver entre» eux toute 
pur4 & toute entière par Leur adreffe particulière y en 
t^ipoufant point de femmes Plébéiennes y en empl-^ 
chant que leurs filles & que leurs fœurs ne prijfent 
alliance autre part que pirmi les Nobles ? Car il n'y 
a poirtt de Plébéien qui allât faire violence i une fille 
Patricienne i C*eft un defordre & une infoleuce dont 
il n*y a que les Nobles qui foient capables. H n*y 
a perfonne entre nous qui les eut contraints de per* 
mettre de teh Mariages. Mais avoir djéfendu par 
une Loi y que les Patriâens priffint alliance avec le 
feûpU ! Certes cela eft trop honteux & trop injurieux 
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mt ?€i^h. ^uent difendoient-ih de rnSme^ qv€ 
ies riches s*alliaffent avec les pauvres ? ^oi dont Ut 
Tttimront celte liberté qui a toujours été refervie k 
la vo/onti des fartkuliers ^que toute fimme fi puîffè 
varier en quelque lieu qull lui flaira » & quitH 
homme tout de mime puiffe prendre femme far tout 
4tù il aura engagé fa parole? ^uoi donc ils contrains 
4ront cette ancienne liberté fom une Loi tyrannique? 
Us diviferont par ce moyen la focieté humaine , & 
feront deux Villes d* une feule ? Pourquoi n'ordonnent^ 
ils pas aujji que les Plébéiens ne foientpas voifins des 
Patriciens ; quils ne marchent pas par les mimes 
rues i qu'ils ne fe rencontrent pas dans les mimes 
fefllnsi qu*ils ne viennent pas dans les mimes af^ 
femblées i Car n*efi'ce pas la mime chofoy qutmr 
Tatricien époufe une TlebeiennCy & un Pleberen une 
Tatricienne ? ^uel changement cela peut' il aporter 
dans CEtati Efi ce que les enfans feront repute%^de 
la condition de leur perei Certes nous ne prétendons 
rien autre chofe de xes Mariages 9 fi ce n*eft quoft 
nous répute au nombre des hommes , ér qu^on nous 
sottfidere comme Citoyen. Et vous » Mejfieurs les 
Patriciens , vous €ave7ja/i raifon de nous contefter 
te que nous demandons 9 fi ce ri efi que vous le vou" 
lie%^ contefter pour nous faire honte 9 (^ pour nous 
combler d'infamie. Enfin je vous demande fi fau-» 
torité fouveraine efi à aumi^ou au Peuple Romaine 
Si parle banni fiement des Rois vous av€%, acquis U 
domination y ou fi tout le monde n*en a pas reçu unt 
liberté égaU ? // faut que le Peuple Romain ait la 
puifiance de faire une Loi quand il en aura la vo-» 
ionti \ mais toutes les fois quon en voudra propofer 
quelques-unes 9 ordonnerez- vous des levées comme 
pour fa peine &fon châtiment i Et aujft-tit que fu^ 
vantla Charge de Tribun y dont je fuis maintenant 
honoré , f aurai commencé fapeller les Tribus afint 
de donner leurs voix y vous Conful fere^vous auffi^ 
toi priser le ferment à la jeunejfe^ la mHire^voMS 
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auft^tit en campagne^ menacerez;' vous ie Petiflel 
menacere%r*vous le Tribun i A quelle extrémité fi^ 
rions nous réduits > fi vous n*avie^pas dija éprouvé 
deux fois ce que peuvent us vaines menaces contint 
.f union & le confentement du Peuple^ P^eut-etreque 
vous n*ave% pas voulu combattre à deffein de nous 
épargner \ mais nefçait-on pas bien qu*m n'en eft 
foint venu aux mains > parce ^que le parti le plus . 
fort a été au fi le plus mjtderé ? Maintenant , i Peri^ 
fie Romain ^ Un y am'a point encore de combat. On 
fondra bien toujours votre volonté ($ votre teurage ^ 
mais on nefe mettra jamais au hasard défaire ex-. 
penence de vos forces. Ainfi > Mejpeurs les Confuls , 
foit que ces guerres foient vraies y ou quelles faient 
fautes j le Peuple ne laiffera pM de montrer quii 
■eft prêt à toutes chofes , jî vous lui rendes la liberté 
des Mariages i fi vous ne faites de cette Ville qu*une 
feuk Ville , p ton fe peut unir avec vous par des 
Alliances •> fi l'egferance des honneurs^ fi Centrée aux 
grandes charges efi donnai ^^^ hommes qui les me-* 
ritent; s'iUeur eft permis d* avoir part 4ans la ton* 
duite de la République , d*obéir & de commander 
tour à tour dans les Magiftratures annuelles , pour 
donner un témoignage que la iéerté efi égale, ^ue 
fi quelqu'un fe veut op^er k des chofes fi raifonnom 
bu s y parle^tant qu'Us voui, plaira de la guerre^ 
rende'K.-la plus grande & plus dangereufe par vos 
difçours , perfonne ne fe fera enrôler , perfonne ne 
prendra les armes > perfonne ne voudra combattre 
pour des Maîtres fi fupeiifs y & avec lefquelsonne 
pourra avoir de part dans les Charges de URépublique^ 
ni d'alliance particulière par le moyen des Mariages^ 
£nfîn comme les Confuls (è furent auiS prefentez 
dans r Aifemblée > & que des harangues on fût venu 
à des conteftations & des difputes y le Tribun de- 
manda pourquoi un Plébéien ne devoit pas être fait 
Conful ? Le Conful fit une réponfe peut-être jufte & 
ff^jQtabIe« mais qui n'étoit pas de faifon ; Qu'il n'y 
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vrott point de Plébéien qui eût les auipicœ » c'eft-i-^ 
dire, qui pût obfenrer les prefages , & que les De- 
cemviis avoient trouvé bon de ne point permettre 
de tek Mariages 9 afin que les Aufpiccs ne fuffenf pas 
troublez par une lignée incertaine , & en qui l'on ne 
reconnoîtroitnilePeupley ni la Nobleffe. Le Peu- 
ple s*enflamma de colère principaleroent à ce dii^ 
cours , voyant qu'on lui refiifoit comme à des gens 
malvoulus & hais des Dieux , de pouvoir obferver 
les prefagcs. Et d'autant qu'il y avoir un Tribun 
quidéfendoit vivement fes droits , & que d'ailleurs 
le Peuple n'étoit pas moins opiniâtre que lui , le 
bruit & la difpute ne finirent point, que le Sénat 
n'eût coniénti qu'on propoilt cette Loi touchant les 
Mariages ; s'imaginant que les Tribuns ne parle- 
roient plus d'élire des Plébéiens pour Confnls , ou 
qu'ils en remettroient la propofition après la guerre * 
& que cependant le Peuple fatisfâit d'avoir obtenu ce 
qu'il vouloit pour les Mariages , confentiroit qu'on 
fit des levées. Mais comme Canuleius iavoit acquis 
un grand crédit par les boBi^es grâces du Peuple , & 
par la vidoire qu'il venoit d'obtenir furie Sénat , les 
Tribuns foUicitez par fon exemple de preflcr furies 
autres chofes , pourfuivent de toutes leurs forces la 
. publication de la Loi , Se empêchent de faire des 
levées ., bien que le bruit de la guerre s'augmentât de 
j.our en JQur. Les Confuls qui ne pouvoient rien 
faire dans le Sénat, parce que les Tribuns s'y opor 
foient , tenoient dans leurs maifons des Confeils par- 
ticuliers avec les principaux Sénateurs , & il y avoit 
grande aparence qu'il fâudroit enfin céder la vijftoîrë, 
'ou aux ennemis, ou au Peuple, Mais de tous les 
Confùlaires il n'y avpit que Valere & Horace qui ne 
fe trouvoxent point dans ces confeils. P. Claudius 
étoit d'opinion que les Confuls s'armaiTcnt contre les 
Tribuns, mais les Quintîens , Cincinnatus & Capi- 
tolinus n'étoient pas d'avis qu'on verfît du fang , & 
.qu'on outrageât des perfonnes qu'ils tenoient pour 

• \famtes 
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iidhtes & Tacrâï^^ par uû tccord qa'on avok fait 
a^cclePeuplc, 

' X. Enfin durant toutes ces Aâemblées on en vînt 
à cette c:ï[trémité , qu'on permit de choifir indifie- 
remment parmi le Sénat , & parmi le Peuple de& 
Tribuns militaires afant le même pouvoir que les! 
Confort mais qu'on ne ehangeroit;rien touchant 
râeâion.de&Confuls » 8c par ce moyen les Tribona 
furent fatisfaits » & la Multitude iàtis£iite.> On pu- 
blia donc rAlTembléé du Peuple pour créer trois Tri- 
buns , avec la puiflance 8c l'autorité des Confuls. 
On ne l'eut pas fi-tôt publiée , que tous ceux qui, 
a voient fait , ou dit quelque cbofe %ndant à ht fedi- 
tion, 8c principalement ceux qui avoient été Tjî-^ 
buhiparoiflentrevêtus de faJanc * dans la place , font 
leurs brig^ies de tous cotez > Sc.careffent les uns 8e 
les autres , afin d'ôter aux Patriciens l'envie de pour- 
fuivre cette Magiilrature; premièrement par lede- 
fefpoir de l'obtenir i quand ils verroient que les Pie* 
beiensUpouriiiiyjoient avec tant d'ardeur» &puis 
par iedéplaifir êspaifhhQitte.qu'ils auraient de par- 
telger cetttrGharge-sMTCC des pcrfonncs d'entre lePea- 
pie. Toutefois comme ils y furent enfin forcez par 
ieripriacipaiix du Sénat » ils demandèrent cette 
Charge , pour ne pas faire juger au Peuple qu'ils lui 
voulurent céder U po0eifion 8c la conduite de la Ré- 
pvélique/ L'iiTue de cette Âflemblée fit connoître 
qu;invagit;d!]ine.aiitre foiterqimJidQndirputçpour 
iâ4^erté.8cr^uf fe» iiroit^.,^.que q^a^4 il eft queftioa 
de . juger.rainf sàent des ctefiss » lorfqyc les difputes 
font finies; .^^rjc feupl^nc gréa i>9int^de Tribuna 
qui ne fuflent Patricien» «ie contentant d'avoir apris 
qu'on ne l'a voit pasméprifé , 8c qu'on a voit eu égard 
aux Plébéiens. . Trouv^riez-ryous maintenant en un 
feulhocnmeçetlém^deraii^ « cette équité, cette 
^afideuf de couiag^ qm j^M^iit^loTs fi aya^geur&r 
«nènt en^ toât h P{;uplçi Koiqjîi;. ^ Ain^ trois cen$ dix 
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ans «prèsda fondation ait Romie^, les Tribuns ffiS^ 
paires entrei:cntpour h jucmierc'fois onChargeavec 
^ potfance Confulàire. L^ premiers qui y entro-- 
jççLt firent A. Semp/, Atïatinus,, U Atûlius , j8c T, 
CcçOiiis» & durant <iu'ils.goiiyemerent,runion& 
la bonne întettigence oùôls^étoiciit daas la Viiie , mit 
f uffi la paix au dehon. Néanmoinsil y en a jqui di* 
iènt , qiue côQime la gi^rr^ ^eS'Vdqns&vintjofndi^ 
9 celle dpsËques^ dés Volfqaes « ^ àjasévjoilte des 
Ardeates» & qup deux Confuls ne daffilbiait pas 
pour la conduite de tant de guerres « on créa trois 
Tribuns militaires, fane fiôfjpjfuic^an^ •mention de la 
put^catio;! de \xIm y d^ prendre des Confuls parmi 
le Peuple; &>qfiecestfioi5Tiibuos eurent le mêmis 
pouvoir ^ lèstnéhuBsmanjjues d'autorité que 1^ 
Cpnfuls. M^ cette fortfrdeikij^jiflzal ne {ut pas de 
Jong^ durée , parce 91e l^ois mois après ils fe dé^ 
pireot die leurs Charges fuivant un avercifrement des 
Augure»^ .comme s*jl y .e^^u quelque défaut dans 
)eut création 9 parce queCCunfltiàs<{ui avoicpréN 
lîdéàlei^éleétion^ n^voît pas bien obfervé. les pré* 
#igcs. Cependant il vinjt à Rome djesDtépntez de la 
^act des Avdeat.és , pour fe* ]^amdrje4e rinjuitic^ 
qu'on leur av^it faite dians k jugement des terres 
dont ils^toipnt en dispute. MaisÀls ie plaigoif ent dr 
^le forte j qu'ils donnèrent bien à cpjpnoStre 'qup 
pourvu Q^on leur en fîtiareftitutioo ^ «k vouildiei^ 
Men eonÇsIvér raBîance le Faani^ ^u'ik avoiëng 
avec les j^^main^; I^ S^istf lent -fit i?q>«^^ ipt'il 
ne fQWvmt cafpir m* Arrii du^ pthfU^r^tàMt à^uuifi 
.^e ceta tfavpU jaPkns iti fiiut'f ^^^iine fifâû 
vnt faire dfi drùh 9 que fênr m^t^^r I^wêîm, eH^ 
ire les $rdns de C^ût. ^jtff iesArdeatesvèui* 
hient attendre , & remettre à ta difcfetm du Sêun 
ta rêfaraimde-éleiMrmfure'ffekè^f^e^ti^iteim^^ 
êientié mafiifft dé fe réjeét d^^é'rhn pâp^fy^ 
emfmer k Utélefe'ffSqii^0uy40éUs'éitieieniii^ 
mûr f «tf le Semt^ n'^vmtvrm «m en p[u$^ijt^^ re«- 
j»mmm(aiiû9^ fi^d'sm£idMarfu'^nettkrft!j»eik 
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que înjupee 9 ^u de f(àré en firte 4Ù mom qn'eli^ 
me durât pâi ieng-tems. Ainfi4es Députez furent 
amiablcmcnt- congédiez , & promirent de faire à 
leurs- Citoyens un véritable raport delà réponfe qui 
teur avoit été faite. Alors les Patriciens voyant que 
Ja République demeurbit fans avoir aucun Magiftrat 
Curule , s'aflemblerent & créèrent un Entrerbù 
On fut en ^ifpute fi on âiroit des Confuls ou det 
Tribuns militaires , 8c cette conteftation tint plu- 
^eur^jours les chofes dans rintcrrcgne. L'Entre* 
Toi & le Sénat vodoient quel'on fit des Confùls , 6c 
les Tribuns du Peuple & le Peuple même vouloiçnt 
t|u'on élût des Tribuns militaires. Enfin le Sénat 
fat TÎAorieux, pxtct que la Multitude qui de voit 
donner l'une ou l'autre dignité à des Patriciens, ce(& 
ide diiputer en vain fiir ce fujet. D'ailleurs les plu& 
confideraWes d'entre le Peuple armoient mieux une 
^leétion de Magiftrats oà ils n'auroient rien à préten* 
dre-» que fi l'on en fkifoit ime autre »• oà comme 
perfottnesindtpies ils ne feroicnt point confidercz: 
Et même les Tribuns du Peuple abandonnèrent cette 
|>ouHbite en faveur des principaux du Sénat. De 
forte que T. Quintius Darbatus , qui étoitEntreroi, 
tréa pour Confuls L. Papirius MugiUanus , & L. 
Sempr, Atratinus. On renouvdla durant leur Con- 
Mat l'alliance avec les Ardeates; & nous n'avons 
que cette marque qu'As aient été Confuls en cette 
année ; car il n'en eft feitmention ïû dans les ancieit- 
Ties Annales , ni dans les Livres âes Magiftrats.' 
Pour moi , je croi qu'il y eut des Tribuns militaires 
VLU commencement de cette année , & que comme 
i^'ils cuflcnt exercé leur Charge durant tout le refte 
de Tan , on ne fraria point des Confuls qui furent 
ftbftitucz en leur place. Lidniùs Macéra laiflTé par 
écrit qu'on a trouvé leun nomsdans le traité des 
Ardeates, & au temple) de Monetc* , dans les H- 
-vres faits de toile de lin. Au refte , bien que les Peu- 
ples voifins enflent donné tant de fignes &tant d'^ 

^ Juntn f ainj* fitnimm\ ' * 
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parence de gacrre , néanmoins toutes chore$ dé<« 
meurerentcn paix, & dans la Ville » & an dehors; 
Mais foit que cette ann^ ait eii feulement des Tri* 
buns t ou qu'on leur ait fubftitué des Confuls , eUe 
fut fuivie d'une autre année où il ne faut point dou« 
ter qu'il n'y ait eu des Confuls. £n effet M. Gega- 
nins Macennus y fut créé Conful pour la féconde 
fois , & T. Quintius Capitolinus pour la cinquième; 
3. Ce fut en cette année qu'on établit la Ccnfure » 
qui ne fut que fort peu de chofe en fon commence- 
ment» mais qui enfuite s'ai^menta de telle forte, 
que toutes cbofes » pour ainfi dire en dépendôient , 
le règlement des mœurs > 8c de la difcipline Romai- 
ne , le Sénat , les Chevaliers , l'honneur , l'infamie , 
les lieux publics & particuliers» & même les revenus 
du Peuple Romain. Or elle prit commencement 
en cette manière. Comme il y avoit long-tems 
qu'on n'avoit point fait le dénombrement du Peuple» 
& qu'il ne fe pouvoit plus remettre , ni que les Çon- 
fuU n'y pouvoient pas être employez à caufe des ai- 
.Vicrfes^uenes dont on étoit menacé ; on remootra 
jfbms le Sénat qu'une chofe û laboneufe » éc, qui 
pourtant ne meritoit pas l'occupation d'un Conful » 
avoit befoin d'avoir à part fon Magiftrat qui eût la 
th^fgc des Scribes , qui gardât les papiers publics^ 
^ .q»H.fît ledéflombrcment du Peuple. Bien que 
cette' Charge fût petite , néaitmoins lé Sénat en re- 
.çjif-ribrementla ifopçyfition ,. afin qu'il y eût. ua plus 
pîa^d. nombre de Magiftratures & de dignitez entre 
ies mains des Patriciens. Pour moi » j e penfe qu'ils 
5'imaginerent4que le crédit & les richefies de ceux 
qui poflederoiçnt cette Charge , y ajoûteroit bien- 
.tôt plus dp fplende^ir & de majefté , & en effet cela 
arriva. Quant aux Tribuns , ayant confîderé que 
. cette Charge étôit jplus riççcflâirç.q^'éclatantê & ho- 
norable , . us ne youlivent pgint s'ôpofcr aux Patri- 
. ciens qui la recjierchoiejat , de peur de montrer faiig 
,fujet qu'ils feplàifojent à coiitefter jufqucs aux plus 
petites cbofçs. Commç cettç nouvelle dignité fat 
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fcéprifté par les premiers de la Ville , le Peuple corn* 
niit p^ fes fuffrages Papirius & Sempronius , dû 
Confulatdcfquelsonétoit en doute, à faire le dé- 
nombrement , afin d'achever par cette Change le 
tems qui reftoit de leur Confulat ; £t ils furent apel« 
lez Cenfeurs à caufe du Cenfc * qu'ils firent. 

4, Cependant les Ardeatcs envoyèrent une autre 
fois à Rome des Députez , qui en confideration dé 
la vieille alliance , & du traité qu'on en venoit de 
renouvelîer , demandèrent du fecours pour leur Vil* 
le prefque ruinée. Car ils n'avoient pu jouir de k 
paix , que par un fage confeil , ils avoient cdnfervée 
avec le Peuple Romain , à caufe de leurs difTenfions 
&de leurs querellés 3 dont on impute la Caufe aux 
pratiques de aux fanions inteftines , qui feront toû* 
jours plus pernicieufes aux Peuples que les guerres 
étrangères; que la famine, quelapefte» & toutes 
les autres chofes qu'on attribue à la colère des Dieux, 
comme pour combler les affliétions des hommes ^ 
& les calamités publiques. Deux jeunes hommes 
xecberchoicnt une fille Plébéienne , d'une beauté 
aaervcilleufe. L'unétoit de même naiflancé que la 
fflle , & étoît apuyé de fes tuteurs y qui étoient auifi 
Plébéiens : L'autre étoit noble , & n'étoit touché 
que de la beauté de la fille. Au refte , il étoit fuporté 
par les plus grands , qui fçurent mettre par leurs pra- 
tiques de la divifion dans la maifon de cette fille. Le 
noble l'emportoit fans doute au jugement de la 
mère , qui eût été bien aife de voir fa fille magnifi- 
quement pourvue ; mais les tuteurs lui réfiflcrcnt , 
éc fe déclarèrent pour celui qui étoit de leur condir 
tlon. Eiifin comme .ils ne fe purent accorder entre 
eux, on fut contraint d'en venir ea Juftice : De 
forte que les raifons& les demandes ayant étéouies 
de part & d'autre , les Juges /émirent ce mariage en 
la difpofition de la mère. Mais la violence fut la 
plus forte ; car après que les tuteurs fe furent plaints 
«dans la placeavec ceux de leur faâion , de l'injuilice 

^ CefiÀdftey dhsm^emptt du Citoyens é'dé^ leurs ifitn** ' 
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^jugement qui avoftïté rendit 9 ibmrent entêter 
cette fille de la maifon de fa nrcrc. En nréme tems^ 
«ne troupe de nobles , qui accompagnoient celui qui^ 
It recberchoit » fe jettent fur eux , & le combat fot 
cruel & fanglant. Le Pett]>le qui ne reflemUoit en 
rien au Peuple de Rome y fort en armes hors de \t 
Ville , & fe fâiiit d'une coline , d*oml alloitiâccager 
\h terres des Nobles;. Ainfiayant faut entrer les ai^ 
tifans dansfon parti par reijpenincedu butin ^ il fe 
dirpola%)éme de mettre le fiege devant la.Ville , qui 
»'avoit pas accoutumé d'entendre ferler ni d aâautff 
ai de combats. Enfin comme fi la Ville eût pris part 
à la fureur de ces jeunes hommes ^ qui aipiroient \ 
des noces fi funeftes;. &qui fevouloient marier te 
les ruines de leur patrie^ il n'y a point de maux- nr 
4'outrageS dans h guerre qu'on ne mît en t^age en 
cette occafion.. Néanmoins Fun de L-autre s'imagtna^^ 

3u*il n'y avoit chez eux niaflez d'hommes , ni affct 
e force pour foûtenir cette guerre; La Nobleflè 
spdle.les Romains au fecours de la Ville qu'on afiSr* 
geoit ^ 8e le Peuple apelle les Volfques \ fon fecouis > 
«fin d'affleger enfémble Ardée.. Les Vogues fout 
Ifticonduite d*£quus Cluilius vinrent les premiers , & 
fe retranchèrent devant la place. Auifi-tôt que cette 
nouvelle fut venue à Rome , M. Gieganius Confuî 
partit avec une armée, alla campera trois milles de 
^ennemi : & comme on étoit déjà fur la fin du jour,. 
il commanda à fes gens de manger , & de fe r^ièr. 
pour lerefie de la journée. Lé lendemain en viron> 
iurla^quatriéme garde il mitfes troupes- en campa* 
|ne , & fit tme fi grande diligence ,. qu'au lever du 
Soleil les Volfques reconnurent qu'ils étoient plos 
étroitement afliégez. par les Romains, quela-Ville 
lie rétoit par eux : Et que lé Conful d'un autre cô^ , 
«voit avancé fes travauxjufqu'aux muraâles de la. 
•Ville, afin qu'on pût aller & venir filcilement pour 
avoir des vivres. Le General des Volfques , qui 
^voit jufques là nourri ion armée de cequ'^lpHloit 
•çhaquejourdepartSe d'autre, fe voyant envdopd: 
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ikréivAA la hetreffité de touTcs choiesTy- aiemande à 
Itarlemcnter avec le Conful, & lui dit qyc s'il était 
Venu à âerfein de faire lever le fiegc , il feroit retirer 
tc$ getis. Le Conful lui rép&ildit que c'étoit à faire 
ttiix vaincus à recevoir la Loi ,• & lion pas a la. don- 
ner ;• & que fi lc6 VolCquesétoient venus volontaire- 
inent affîegêr les Alliez^ du Peuple H^oihain y ils ne 
Éfcn retôurkerpiént pasdeniê*'e. li voulut* donc 
qu'ils luilivràfferit leur Chef,- qu'ils rcndiflcnt lesar- 
Ihcs , & que fe donfefiaiiT vaincus ils obéifTent w 
commandement qu*on'letir feroit; qu'autrement il 
fe déclaferoit leur* ennemi , fbit qu'ils fe retiî'affent ,> 
Ibit qtiils'demeuraiTeiit-, & qu'il étoil réfolu de por*-- 
tferpKit^ àRomelaviftoiredesVolfques, qu'une 
^aiîcdouteûfe & rtftl affuréo Les Volfqoes q\ti ft'ef- 
peroieftt pas feeaucbup en leurs armes ,• tentèrent" 
i^uantité de chofes^ ;• - mais-, en vain , pahre qu'ils 
«toient enfermer de ttoines parts. Et outre les al^ 
^es malheurs qui les accompagnoient , ils étoient en- 
ihi-lreuf defaVaritageox pour combatfire , & ptus eri*- 
obîie pour prendre la fuite. JE^fib voyant qu'on les 
ràillofteit piecé^de tous cotez , ils quittèrent le com^ 
bat afin <i*«î Venir aux prières , ils livrèrent leur Gc* 
lierai » ils mirent bas les armes y on les fît pafler four 
lejoug^ &oA les renvoya tout nuS) 8t charger feu-^- 
lement dé calamitez &. d*infamie. Mais lorfqu'ils 
ftrent prbchè deTufCiile , & qu'ils penfoient fe rc- 
pofer , defàrmez comme ils étoient » les Tufculatis 
pouflez par utfe vieille Haine fejetterentfur eux & 
les défirent de telle forte , qu'à peine en demeura*- 
t-ilun feu! pour porter la nouvelle de leur déroute. 
Le Conful de Romeapaifa dans Ard^e tout ce qui 
avoit ététrouUé par la fédition , fit punir de mort 
lès auteurs du defordre , & donna leurs biens aux ' 
Ardeatfcs , qui cHirént que ce bienfait du Peuple Ro- 
main étoit une grande réparation de riniure qu'il lui 
àvoit fidte par fon jugjemtrtt. Néanmoins il fembla^ 
au*Senat qu'il y avoirencôre quelque chofe à faire 
JlottfeSicer entièrement la mémoire de l'avarice du 
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PubKc. Attrefte» leCônful rentra dans Rome dk 

triomphe , Guilius General des ennemis étoit m ené 
devant fon chariot » & Ton portoit en trophée les-dé- 
ponilles des ennemis , qu'on avoit£iit paifer fous-le 
)ong. Mais ce qai cil bien difficile , Quintius l'autre 
Conful^la avec la robe la gloire que fon compa- 
gnon avoit acquife avec les armes. En efiet y il eut 
tant de foin de conferver dans la Ville Vunion &: la 
paix » en rendant juftice & aux petits & aux grands « 

Su'il fut eftimé par le Sénat généreux & fage Conûil^ 
i par le Peuple doux & humain. U emporta auffi 
beaucoup de chofesfurles.Tribuns, plutôt par fon 
autorité que par des débats & des difputes : Et enfin 
outre cinq Confulats qu*il exerça d'une même forte » 
toutes les aétions de fa vie » dignes véritablement 
d'un Confulaire » le rendirent plus vénérable que la 
dignité du Confulat. II ne fe jît point de mention 
des Tribuns militaires durant ces deux Confiils. M. 
Fabius Vibulanus » Se Foilhumiu^ Ebutius Cornicen 
leur fuccederent en cette Charge : £t: plus leurs pré» 
decefleurs avoient acquis de glc^e par )es chofes 
qu'ils avoient £vtes durant la guerre ^«durantla paix, 
& particulièrement durant cette année fi cekbre & fi 
mémorable par la défaîte des ennenais , & par le 
promt fecours qu'on donna aux Alliez daçs l'extré* 
snité de leurs affaires ; plus Ss travaillèrent ardem- 
ment à effacer l'impreffion d'un jugement fi infâme , 
& pour en vepirà bout, ils firent rendre cet Arrêt 
dans le Sénat : ^e les Ardentes ayant été réduits 
far leurs difenthns înte/iinesaiéfeM mmbre où ils 
étoient > on envéieroit che\ eux une colonie y four 
défendra leur Ville contre les VûK^ues. Cela fut mis 
par écrit , & affiché publiquement pour ôter aux 
Tribuns & au Peuple la ,connoiffance du deifdn 
qu'on avpit pris de ca0er le jugement qu'il avoit 
rendu contre les Ardeates» Car on étoit demeuré 
d'accord qu'on y envoieroit.un plus grand nombrq 
de Rutules que de Romains , qu'on ne leur doime^ 
foit point d'autres terres » que celles que le Pe.uj^le 
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"Romsiin s'^toitattjibuées par iitt fi infâme jugement, 
^ qu'on n'en donneroit point aux Romain* , que 
tous les Rutoles n'^ulfent été partagez. Ainfi les 
terres contcnti^ufcs retournèrent aux Ardeates , & 
l'on créa des Triumvirs pour aller établir dans Ardée 
cette cokmie. Ceux à qui Ton donna cette charge 
lurent Agrippa Mcncnius , T. Ckelius Skulus , &ç 
M. Ebutius Elva ; mais outre qu'ils ne plurent pas à 
la Multitude , en afiSgnant aux Alliez les terres que 
]e Feu;^ s^'étoit kii-méme ajugées , ils ne plurent pas 
auffi aux principaux du Sénat , parce <;u'ib ne. vour 
lurent favoriferperibnne. Néanmoins conune les 
"^Tribuns les avoicnt déjà fait apeller en jugement dc- 
ivant le Peuple, ils évitèrent le mauvais traitement 
«qu'on leur vouloit faire , en demeurant comme ha- 
nbitans dans cette nouvelle colonie , qu'ils avoient 
pour témoins de leur intégrité , & de leur juftice; 
l)urant cette année de durant celle qui la Aiivit toutes 
«hofes furent paiiibles , ^ dans la Ville & au-deho» 
Jous le Confulat de C. Furius Pacilius , & de M. Pa- 
jpirius Craflus. L*on célébra en cette année les jeux 
«^ui avoient été vouexpar une ordontiasce du Sendt 
^uand lePeupIe fc féparadcs Decrtnvirs : Et ce fut 
Tcn vain que Petilius chercha une nouvelle matière de 
îroubîe &defedition, lors qu'étant fait Tribun du 
Peuple pour la féconde fois , il tenta fi iouvent de 
iaire établir la Loi touchant la divifion des terres, 
^ar il ne put obtenir des Confuls qtf ils en fifTe&t rar- 
|>ort au Sénat» Sclorfqu'ileut.obtenuaprès'des ef- 
forts infinis, que Ton confûlteroit le Sénat, pour 
-içavoir fi l'on éliwitdes Confuls, ovtles Tribuns 
«lilitaires , il fut ordonné que l'on éliroit des Con^ 
- fuis. D'ailleurs on fc nàocqua^des menaces qu*ii fa>- 
4bit d'empêcher qji'on ne ftt des levées , vu qit3 
in'étoit necefTaire m de faire la guerre, Jii de ib pcé- 
-parer à la guerre , puifque X6n étoit en paix a^ec 
J^ Peuples voifinSr & qulUn'y avoit rien à apre- 
^Jicnder. 

5. Cette tiazF|{iiilité fut fuiïied*ui^e année lemar* 

P 5 ' 
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^abfepar divcrfes caklhitez , par un péril évidènr,. 
pardet féditions^» par la famine , & peu s'en falur 
par le rétabliflement de la royauté , à qui l'on ouvrit . 
le chemin par la douceur , éc par les apas des-largei^ 
fes durant le Confulat de Prociàus Geganius Maceri^ 
nus, & de L.'Menenîus Lanatus. U ne fâloit plus 
|K>Qr en achever le deflein au'une guerre étrangère ; 
Ce certes fi ce nouveau fardeau fût furvena à la Ré* 
publique». à peine tût-elle demeurée debout par le 
fecDun de tous les Dieux. Tant de maux c^mnien* 
cerentpar la famine, foit que cette année eût été 
fterile , 8c qu'elle n'eut pas été propre pour lesfaîeis , . 
foit qu'on n'^ût point cultivé la terre , parce qu'on 
demeura tol^urs dans la VIHe , comme charmé du 
plaifirde faire incefTammeot des Ailèmblées. Au 
moins on en raporte ces deux caufes; & en effet le- 
Senat accnfoit la parefle & l'oiHvcté du Peuple; mais 
iès Tribuns accufoient tantôtia malice , de tantôt le 
peu àé foin des Confuls. Enfin ils firent en ibite , . 
Ik le Sénat n'y fut pas contraire » qu'on donna le ioîii 
^ rimendance des vivres àL. Minucius , à qui il' 
éf oit comme deftiné d'être ph» heureux à conferverr 
là liberté , que dans l'exercice de fa Chaige , .bien, 
qu'ayant par fon travail beaucoup dimmué le prix: 
des vivres , il tirât ût fon emploi beaucoup de louan- 
ge de de gloire. Lorfqu'iî vit qu'il avoit envoyé e» < 
vain de tous cotez yfieéat.hLmcr&i furia terre, pour. 

2>orter quelquefoubgtisient à la neceffitéprefente , 
ce n'eit qoe de la Tôfcane il avoit fa^ venir un pe« 
ideUed ; enfin il jugea àproposque pour^eger toul' 
Je mondé» il ialoit faire en forte dé partager^le^ 
-ment Ja nàferc 66 la pauvreté. Ainfi ii contraignit 
chacun de.déclarer légrain^qu'il avoit- , afin devenu 
.'jdre le fuiplus de ce qn'S auroil pour la provifion d'un 
-mois.: B^etra^cha rn^me aux valets de la poition 
^u'ôn leùrdonnoit chaque Jour > il accufa lesMar- 
-thands dé bîed , & les rendit odieux au Peupje; 
mais par toutes très acCufiitions & ces rigoureufcs'ie- 
fberdies > ^décoiftvroit 1a«eceffitéj^ûtôt qu'il ne k 
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ftùlageoît ;• &'plufieurs dèPeuple -fé voySiil réduit» 
iu defefpoir , s'alloient précipiter dans le Tibre , plû- 
.tôtquede miner une vie fi malheufeufe- parmi le^ 
'talàmitez & les miferès. Alors Sp. Melius , qui étoit 
43e l'Ordre des Chevaliers , ?c fort riche pour ce 
itiems-îà , entreprit une diofe véritablement utile , 
tnais:qui étoit d'un exemple très-perfticieux , & qui 
jartoit d'une intention encore plùs"pernicieufe. Qr 
comme il avoit beaucoup d'âmîsl dans la Toftanc , il 
yfit acheter de fcs deniers quantité de bled; ^our 
moi, jepenfe que cela avoitetiïpêché qu'on ne pût 
-xemedîer à la lamine par les foias que le Public enr 
j>renoit. 

t5. Quoi qu'il en foit il rélblut de feîre des largeflfes 
A cebled , afin degagkerpar cette4iberaliîéles bon- 
nes grâces du Peuplé , & de fe faire cbnlîdcrer d'une 
autre façon que les pcribnncs privées , dlîmant que 
pèar ce moyen il nedevoit point douter du Coniulat , 
^ qu'il Tobtiendroit afluréitient par la bienveillance 
ift par là faveur de la Multitude. Mais d'autant que 
refprit humain cftinlàfiablc , 8c^ù*il ncfe pcm con- 
-tènter des plus gràiidcschofès que lui promet la for- 
tune , Sp. Melius copçut de plus hauts defleins, 8c 
cômmeni^at à prétendre ce qu'il ne lui étoit pas per- 
mis d'efperer. Ainfi après avoir confideréque pour 
3'iélever au Confukrt il faloît auflî bien forcer les irl- 
iflinations & lesvolontet du' Sénat , qtiepourflueî- 
mt chofe de plus" haut & de plus ferand ,ilfe pibpoft 
-&fe faîte Roi , «'imaginant que cette feule dignité 
étôit digne de tant de brigues , 6t des travaux.^c des 
combats qu'il étoit befoin de foutenir. Mais com- 
îhe on aprochôit déjà du tems où Ton dévoit élire 
.^es Confuls, cela rompit entièrement fon entrcprlfe » 
parce que fon plan n'étoit pas encore bien dreffé , 
jii fes pratiques bien confirmées. T. Quintius Ca- 

Ï[it6linus fut créé Confulppur la fixiéme fois , per- 
bnnage du tout contraire aux nouveautei que Ton 
voudroit introduire. Oh lui donna pour Collègue 
Agrippa MeneniusfurnommtfLanatus, 8c L. Mihu?* 

P6 
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dos qui avoir déjà eu Flntendance des Vivres , ftifr- 
continué dans cette Charge^fi cen*eil qu'il y a voit été 
commis jufqu'à la fin de la £iQ^ne » fans qu*on lui eût 
déterminé de tems. Car nous n'en trouvons fien 
d'afTuré , linon que dans les livres de toile nous liions 
fon nom éait entre lesMagiârats de ces deux aanies. 
7. Enfin comme Minucius fiaifoit au nom du Pu* 
bUclamême Chargeque Melius faifoit de lui-même 
en particulier > & que des perfonnes db même gienre 
alloient ordinairement dans la maîfon de l'un & de 
l'auti^ » Minutius découvrit au Sénat ce qullfçayoit 
pour certain, qu'on portoit fecretcment des armes 
dans la maifon de Melius, qu'il y fâifoit des afTeiii- 
blées y & qu'il ne faloit poiiTt douter qu'il ne conful* 
tât fur les moyens de ie faire Roi i que néanmoins le 
tems d'exécuter fon delTein n'étoit pas eacore venu ,. 
lûais que tout le relie étoit déjà conclu 6c arrêté i 
que les Tribuns avoient été gagnez pour trahifla îi- 
6erté,& que même les Charges & les Emplois étaient ' 
déjà divifeit entre4es Çheisde U Multitude : q\i!il ve- 
noit découvrir une chofe û impoitamepeut-êtçe.plus 
tard qu'il ne faloitpour la fureté publique ; mais qu'il 
avoit tant différé pour être plus certain de fon raport». 
& de peur qu'on ne le prit pour un auteur de aux 
bruits , & de coptes vains & ridicules. On n'eut pasL 
fi-tôt oui ces chofes » que les princîpajo^ 4u Senatlî-^ 
rent des reproches aux Çonfuls de Tannée précéden- 
te , d'avoir ibuffert çeslargefles 6c ces afTemblces du. 
]f euple en une maifon particulière y & en firent tout 
de même aux nouveaux Confuls d^av^ir attendu 
qu'un homme qui avoit feulement le foin des y ivres 
eût averti kienat d'une. chofe,.^qui demandait un 
Cpnful non-feulement pourra découvrir , mais pout 
en faire la punition. Alors T. Quintius remontra que 
Ton blâmoit injnftemcnt les Confuls , parce qû*etaBt 
kea. par les Loix touchant les ipellations iu Peuple ^ 
qui tendoient à la^eifraftion de leur puilîanc^^, il* 
n'avoient pas tant de pouvoir que de courage ^ pour. 
^umr cet att^t^^» réteadae deibné^uoniûté : 
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que pour en prendre la vaogeance , on avoit befoui 
d'un homme non feulement généreux , mais en* 
core libre > & qui ne fûtt point arrêté par les chaînes 
& par la contrainte des Loix : que pour lui il nom-^- 
l&eroit libreiaent pour Diôateur L. Quintius » en 
^ui Ton troavoit un courage proportionné à cette 
grande puiflance. Chacun aprouva fa propofîtion » 
xnaisQuintiuss'excufa d'abord , de leur demanda ce 
qu'ils penfoîent£ûred'expofer à des combats il puif- 
ians un Vieillard que l'âge ayoit privé de iés forces. 
Mais tout le monde avoua en fa faveur,que dansTcP 
prit d'un Vieillard comme lui , ri y avoit non feule- 
ment plus de prudence , maiis encore plus de courage 
^u'en tous les autres cnfcmble ; de forte qu'après 
avoir recules louanges qu'il avoit juftement méri- 
tées , & voyant que le CônAil perfeveroit dans la 
même réfolution : enfin après avoir demande aux 
Dieux que fa vieiUeflc ne f^t ni honteufe ni préjudi- 
ciable à la République dans un fî grand trouble de 
toutes chofes , iT fut proclamé DiQàeur par le Con- 
fjji. Il nomma auffi-^ôt-Seryilius Hala pour General 
de la Cavalerie ; & le lendemain ayant mis des gardes 
^ar tout > il fe montra dans la place^ Le Peuple qui 
jetta les yeux fur lui s'étonna de cette nouveauté ; & 
fcs Partifans de Melius ^ & Melius lui-même , recon- 
liiurent bien que ce Magiftrat fouveraîn n'a voit été 
établi que contre eux. Comme ceux qui ne fça- 
voient pais fbn deflein , demandoient ,. quel tumulte 
^ quelle guerre fî fôudainemcnt aïliunée exigeoït 
Fautorité d'un Di<5lateur, & pourquoi Quintius ayant 
paflTé quatre-vingts ans étoft créé Gouverneur de la 
République , ifenvpya à Melfus , ServiTius Hala Gé- 
néral de la CaYaleiie ,. avec ordre de lui dire que le 
Dicîlateur Te mandbit. Melius tout tremblant lui en 
demandaîeJiljet, èc Scrvifiuis lui déclara que c'étoit- 
four venif pMder fà caufe , & fe purger du crime 
dont Minurius Tavoit accufé dans le Sénat. AuflTi- 
tôt Melius fè retira dans la foule de fes Partifans , 8c 
^n regardant de part&^aùtre, comme cherchant 
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ttti lîca poor fc faarcr , il témoigna évidemment- 
qu'il n'a voit ps en vtc d'obéir. Enfin par les ordres 
w ServOios muiflier fe faifît de lui pour l'emme- 
ner , mais il fut bientôt arraché de fes mains parles: 
^ftans. Alors il implore en fuyant l'afRllance de 
h Multitude , & luiremontre -que le Sézizt ne le 
Touloit oprimer que parce qu'il avoit foulage la ne- 
ceffité des pauvres, & qu'il avoit taché de faire du- 
Ken au Peuple; qu'il le prioit de lui donner du fe« 
cours dans une ^ grande extrémité^, & de ne pas per- 
mettre qu'on le maffacrât en fa prefcnce ; mais com- 
iifeîlprononçoit ces'paroles , Servilîus le joignit & 
le tua. ' Aïnfi tout arrofé'du fang de ce féditieux -, & 
accompagné d'une troupe de jeimcs Patriciens , il 
irint dire au Di^teur qu'il a voit puni Mèli us, qui 
ayant xeça de fa partie commandement de le venir 
trouver , avoit repouflTé l'Huifficr , & fait fes efforts-^ 
pouvémouvoir la Multitude. Surqûoi )ç Diélateur , 
Cêurage , dit-il , Strvilius vous avé^M^ivré U 
Kipubfiqui. 

E. £n même tems il fit aflembler là Multitude qui 
intirmurpit de toutes parts, ne fçadiant paslefujet 
de cette a^on , ta comment les chofes s'etoient pa{^ 
Jées. // dit que Meliui âvoit été tué juftementf 
fSqu* encore qu-il eût été innount dk crime c^a/pirer 
2* fe faire Roi y il ifoit ninnmoini coufabtrde nttro 
pas venu trouver ie Diêtateur aif commandement 
q9^il en avoit reçu par ta bouche du General de la* 
Cavalerie» J^f pour lui il itoit venu i la fiante 
dans fin Tribunal exprès pour connoltre de cette cau-^ 
fti& qu'iln*auroitpula juger fans queMelius eût 
untfin conforme k fin entreprifi» ^'il avott été 
réprimé par la force y lorfquît vouioit employer la 
force pour nepasfefoumettre à/ajufisce. ^il n^a^ 
^oit pas fûlu agir avec lui comme avfc un Citoyen 3 
puifqu étant né cber^un Peuple libre parmi la fuftice 
éf- les Loixy U avoit bien ofé concevoir tefperance de 
fe faire Roi dans une Fillfé d^oùil n*ignoroit pas qu*on 
etvoit cbafié la RUfr» okdani tannée de leur ban^ 
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ififfemnt' Us^ neveux du Rùi enfant iTkn Canfkiik 
keratettrd$ la Patrie, avoient ite cimdamne^ i morr 
far leur pire mime y aujft^tit qu*on eut découvert le 
scmfht qu*fls avorent fait de fhabiir les Rois dans Ut 
Kl/e y ok Callatinus Tarqutnim C autre Con fui fut cou» 
traint deft démettre de fa Charge, fi^ des'enûUét' 
en exil y i caufe de la haine qu*onportoit aux noms des 
Tarquins ; oii quelque tems après Sp. Cajfmsfui châtie^ 
four avoir voulu fe faire Roi ; oh. depuis peu tes 7)e^ 
ctmvirs ont été punis par la cempfiatson dateurs biens 9 
far Je bamtifftment , & mime de mort pour avoir vou^ 
îu rifftmbler aux Rois durant ie tems de leur admmifi» 
tratio», ^téoi donc Sp* Melius aura conçu cette t^je* 
tance dans la mime Vilh ; 4^el éiott-ii pour faire de' 
fi hauts depins ? Parquets mérites étoit'41 recomman- 
dab/e?' eneore- qu'il ny ait point de noble ffi , point 
ei*honnfury & point de mérites qui doivent ouvrir là* 
themin ila-puijjpince Souveraine. SUl né fut pas per^ 
mis aux Claudiens y & aux Cajpens > illhftres par 
deurs CmfulatSy & par les Charges de Vecemvirsy 
iUuPes par la gloire de lems Afcitresy &parla^len* 
ideur de leurs Mai fins, de montrer impunémtnt de' 
^orgueil, &de f arrogance, $p» Meliut qtfiloinde 
pouvoir e^rer le Tribunal, ne pouvoit pjiemime le- 
éefifrer : Ce riche Marchand de Ued aura ejperé d'é»* 
tbeter la literie, de fis Citoyens avec deux livres dé 
Ued l n fi fera mis dam Ceforit de réduire enfervîtu* 
deunPeupfeviRor%eux>defisvoifins ^ en lui jettant 
y» morcemt de pain? U fe fera imaginé, lui que la 
initie nepourroit regarder qt^i peine avec la dignité dé 
Sénateur i fw*f//f le fouffthoit pour fin Roi , avec les- 
mimes marques d'autorité & de put fiance que Rvmulu^ 
fin fondateur, ifit de -Vieux & misaujp au nombre 
des 'Dieux? ^071 devoit confiderer cela plûtit com^ 
me un prodige, & comme une cht^fem^tvftrueufe, que 
four un attenta^ & pour un crime. Jgjre ce nétoit pas 
4^i%;d* avoir exp éparfonfang un forfait^ épouvanta» 
bie,fi les mârfon^ (^ les murailte^ où ces furieux com* 
iftotsavoient étiforme\ rCétoim détruites & r envers 
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fles , & queues biens qui itoient fouiiUx.pênr a^^ 
iti defiine\ à acheter ia domination /ouve faine ne fufm 
fint confi/que^ au publie, ^jie fartant il ordoTtneu fùe 
Àts ^uefteun vtndiffentfei kjensy & qu'ils ft*pne ap/j- 
que% au profit de ia République, Il fit enfuite racfer la 
maifon de Melius » afin que la pkce où eUe étoit /èr- 
▼ît à ra\renir de témoignage qu'on avoit'pani une eP 
|>eraiice fi crhninelle ; & ce lieu-là fut apellé Equime- 
lien. Lk Minutius en M récompenfé d'un bœuf à 
cornes dorées hors de la poite de trois Gémeaux» 
ians que le Peuple 7 contredît, & qu'il en montrât 
aucun mécontentement, parce qu'il lui donna le 
bled de Melius au prix de huit deniers leboiffeau. Je 
trouve chez quelques Auteurs,que Minatius-paSâ du 
Sénat parmi le Peuple » & qu'ayant été créé pour on- 
zième Tribun , il apaifa la (édition que le meurtre de 
Melius avoit excitée. Mais il n'eft pas croyable<]ue le 
Sénat eût eiKluré que le nombre des Tribuns fe fu£ 
augmenté jufques à ce point» ninoéme qu'un Patrir 
cien en eût donné lepremier exemple. D'aijleurs , 
il eft à juger que le Peuple fc fût confcrfé un privilè- 
ge qu'on lui auroit une fois accordé ^ ou qu'au moins 
Il eût eiTay é de ie le conferver. Mais ce qui montre 
fur toutes chofes qu'il n'y a point en cela; de venté, 
£*eft la Loi que l'on fit quelques^ années auparavant , 
par laquelle à fut ordonné que Tes Tribuns ne fe pour- 
roient plus choiik de compagnons à^leur iantaifie , 
Q. Cecilius, Q. Junius, & Sex. Titinnius étoient 
feuls de tous les Tribuns qui n'avoicnt rien voulu dé- 
cerner touchant la. récompenfé de Minutius^ Au 
contraire ils ne difcontinuoient point ou de le blâmer, 
ou d'accufer Servilius devant le Peuple de l'indigne ' 
& déplorable mort de Melius. Cela fut caufeiiu'ils 
obtinrent qu'on éliroit des Tribun» milices ^ûtôt 
^.ue des Confuis , s'aflurant que defîx q^i'on éUroit, 
( car il étoit déjà permis d'en créer un pareil nombre^) 
on éliroit auffi quelques Plébéiens fur le témoignage 
'qu'ils donneroient de vouloir vanger lemeurtre de 
«Melius. :Néannioins ençoie.^ue durant cette année 
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le Peuple e4|t étéperfecuté par quantité d'î^motiont 
«liverfes » il ne créa que trois Tribuns avec la puifian- 
ce & l'autorité Confulaire : & même on mit de ce 
nombre Quintiusfils de Cincinnatus qui avoit été 
Diâateur ; bien qu'en haine de fa Didature on cher- 
chât un fuOet de fe mutiner. Mais Mamercus £miliu$ 
liomme de grande réputation & de grand crédit, em- 
porta fur Quintius le premier rang par les fuffirages 
du Peuple » & L. Julius eut le troméme. 

9. Durant qu'ils étoient en Qiarge , & qu'ils 
avoientlegouvernement delà République , Fidencs 
colonie Romaine fc révolta , & fe rendit aux Veiens 
& à Lartes Tolomnius Roi des Verens. Mais elle 
ajouta un plus grand crime à fa rébellion ; car les Fi- 
denates tuèrent par le commandement de ce Prince 
Ç. Fulcinius , C. Julius TuUus ,^ Sp. Nautius , & L, 
Rofcius Ambaifadeurs des Romains , qui deman- 
doient la caufe de ce nouveau foulevement. Il y en 
a néanmoins qui excufent le Roi » & qui difent que 
comme il jouoit aux dez » & que le jeu lui eut bien 
fuccedé , il s'écria de joie » & dit une parole ambi- 
guë , que les Fidenates prirent pour un commande- 
ment de les tuer, & que cela fin la caufe de leur mort. 
Mais c'eft une chofe incroyable , qu'à l'arrivée des 
Fidenates , qui lui étoient nouveaux alliez , & qui le 
venoient confultcr fur un meurthe qui devoit violer 
le droit des gens » il n'eût point retiré du jeu ni fon 
efprit ni fa pênfée , & qu*unc (i lâché aâion ne lui 
eût point enfuitc donné d'horreur. Il eft bien plus 
vrai-femblable qu'il voulut par ce meurtre s'obliger 
entièrement les Fidenates , & leur ôter par ce moyen 
toute forte d'efperance d'obtenir grâce des Romains^ 
On drefla dans la place proche du lieu où fe font les 
harangues , les ftatues des Ambaifadeurs qui avoient 
ététuczàFidenes. 

10. Or comme, les Volfques & les Fidenates 
étoient des Peuples voifîns % & qu'ils avoient com- 
mencé la guerre par une aélion fi abominable ; il 
^'étoit-pas malaifé de juger qu'on en viendroit à une 
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fingfanre brtdffc, C'cft ponïquôf le Peuple & îi» 
Tnbuns n'cntreprifcnt licn de nouvcati pour foriçet 
S çc qui conccrnoit le général deraflfijrcs^, & Ton 
n'empêcha plus qUcSi. G'eganias Maceriiras ne fiot 
crééConAil pour la troifiéme fois, avecL. Sergiui 
Pidena», qui fut, eoittmTr je. penic ,.• «pdlé de ce 
ftom y àrcaufequ'if eut h conduite de cette guerre: 
Enefftr, ilfutièprenricrquTComfeattitaVeciucc^ 
au deçà du Tevcron contre hî Roi des ''S^eieiit riffîiir 
h virfoire qull en remporta coût» beaucoup dr fathg 
aux Romains. Auffi Ton conçitt plus de douleur de 
la perte de tant de Citoyens r k^^ ^'P^ ^^ reçut de 
joie de la défaite des ennemis; &même*ïè8feRat,' 
comme quand' Tes cftofbs font réduites à rcîm-éhaité,. 
ordonna* que Miamercus Emilius féroît créé Ditfe^ 
teur. Il fur donc créé en même tcms , & nomma- 
pour Gcneralde la' Cavalerie t. Q\iiatius Cîiîcinna^. 
tus , qui ayoit été Tribun militaire Tannée précèdent 
te, jeune homme certes, mais digne fils d'un père 
Jjui avoir fi bien fervi la^Républigiie. Aujeftc ^Itoi^ 
âjolïta aux fevécs que les Confuls avoicnt faites , de 
Vieux Capitaines expérimentez dans la guerre, & 
ïon remplit le nombre des trouper ,- parce qu*ou 
avoitpcrdu Beaucoup de mt)nde:'àlà'deniicre bâtait 
le. Le Diélateur prit^our fes Lieutenans Q. Capi^ 
tolinus 8t C. Fabius Vibulanus ,^ â$ lèurconîmahda' 
de le fui vre; Ainfi Emilius auffi grand que laChar' 

Je qu'offlui dbnnoit , chaflales ennemis dû territoire 
e Rome , & les repoulfi jufiïU'attdWà'd^Tèveron. 
Asfefkifîrent des montagnes qui' font «ntrePideoes 
ëc cetteiivierc , où ils tranfporterent leur Catnp , & 
B'oferent piiis delcebdfe dans là plaine , <jue les xtov^ 
pes de Falifques ne fuflent venues à lèut ibcours. 
Alors lès Tôfcans vinrent camper devant les murail- 
fcs dé Fidenes , & le Diébtcur Romain entre lesdeox 
rivières, aflcz proche de learemboudiure, où il 
s'enferma d'un retranchement qui prenoit d'une ri- 
vière^ l'autre. Le lendemain il mit fon armée eu' 
eampagner Mais les ennenais-Air^xt d^opinions ^ 
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ilferentcî r îcs Falifqucs comniecnnuîfcr d'une guerre 
qui les tenoit loin de leurs maifons , outre qu'ils» 
avoient beaucoup de confiance en leurs forces , de* 
mandoient la bataille. Les Veiens & les^Fidenates^ 
difoient au contraire > qu'il femitplusavantageux de 
traîner en longueur cette guerre : Et bien que To^ 
Ibmniùstrouvâtropinioo desâcnslameUleure , tou- 
tesfois afin que lesFalifqu6&n*eufient pas fujetde s'en*' 
nuyer, ilfaitfçavoir qu'i^donneral^taillelelende*^ 
main. Cependant le retardement dès ennemis aug« 
m'enta le courage du^Didateurr & des Romains : 
Et le jojir fuivant les foldats ayantmenacé d'attaquer 
|e camp & la Ville , fi Ton ne vouloit combattre ; en* 
fin les deur surmées^fortent en batailleentre les àc\xx 
camps , & les* Veien»^ qui étoîent le» plus fortsren 
nombre renvoyèrent quelques U'oupes par derrière W 
montagne pour attaquer le camp des Romains duranr 
Te combatL Au refte , les troupes de ces trois Peu- 
ple» étoient ordonnées en cette manière. Les Veiens 
avoient la pointe droite , les Faïifques la gauche , èc 
les Fidenates tenoientle milieu^ Le Diéiateur de fou 
«été prit la pointe droite contre les Faïifques : Ca* 
pitolinus Quintiufi eut la pointe gauche. contre les 
Veiens : & le General delà Cavalerie s'avança à la të- 
te du bataillon duimilieu. On fut quelque tems de 

Ert & d'autre fans dire mot& fans rien iaire^ Car 
1 Tofcans n'étoient pas réfolus d'en venir aur 
mains, fi on ne lés y contraignoitzËtleDléhteur 
ayant tourné les yeux du côté dé Rome , attendait 
que les Augure» eufibnt obfervéles préfages , êc 
, qu'ils donnafient le fignaldont ils étoient convenus 
entre eux. D ne l'eut pas fi-<6t aperçu , *qu'il com» 
mande aux gens de. cheval de donner fur l'en» 
nemi avec de grands cris : l'Infanterierles fiiivit^. 
te combattit fi vivement que les Légions àts Tof*- 
cans ne purent foûtenir l'effort des Romains; li: 
n'y- eut que la^ Cavalerie des ennemis^ qui réfîfia ;. 
carié Roi le plus brave 8cle plus courageux dés^fiens , 
$t {refentaiit de ions Qkxau- aux Romains «. faifoit^ 



dorer le combat & rctardoit la viftoire. Il j avoft 
alors entre la Cavalerie Romame un Tribun militaire 
«peUé A. Cometius Coffus qni étoit beau 8c de belJe 
taille » & de qui la force &le cotu^ge n'étoient pas 
moindres que fa taiHS & fa bonne mine. Comme 
il a voit toujours devant les yeux la grandeur de là 
naiffance « & la gloire qu'il tenoit de fes ancêtres , ïi 
voulut la laiffer à fes defcendans plus grande encore 
qu*il ne Tavoit reçue. Ainfi voyant que les troupes 
Romaines branloient par tout où donnoit l'olom- 
Bius 9 qu'il reconnut à fes armes , comme il stilort de 
part & d'autre pour encourager fes gens ! tf^eft-it 
foslhy dit-il» cet infraâfeuir de tafocieti humaine y 
éh des droits de tous tes Peuples ? Certes fi les nieux 
permettent qu'il y ait fur la terre quelque ehofe de 
faint & d'inviolable , /immolerai cette vi^ime aux 
Mânes de nos Amhajjadeurs. £n même tems il 
picque fon cheval & court la lance baiffée contre le 
Roi , qu'il renverfa. Auffi-t6t en s'apuyant fur fa 
toce , il fe jette à bas de fon cheval , 6c comme le 
Roi, fe penfoit relever, il le fît retomber par terre 
en le heurtant de fon bouclier, & enfin il le tua de 
phifieurs coups dont il lui traverft le corps. Ainiî 
Il le dépouilla de fes armes , 8c lui ayant coupé la 
tête qu'il ficha au bout de fa lance , il mit en fuite les 
ennemis , par l'épouvante qu'ils reçurent de la mort 
de leur Prince : & la Cavalerie qui avoit toute feufc 
rendu ^e combat doujcux , fut défaite & diffipée par 
l'horreur du mênle^fpe^cle. Le Dréhtcur de fon 
côté preffe les légions , les contraint de fuir , les taille 
en pièces proche de leur camp jufqu'où il les avoit 
pourfui vies. La plupart des Fidenates qui connoiA 
foient le pays fe fauverent parmi les montagnes. 
Coffus traverfa le Tibre avec fa Cavalerie, ôcrem- 
pona dans la Ville un grand butin du^ territoire des 
V eiens. Il y eut aiiflS un grand combat qui fut don- 
né durant la bataille , â rentrée du camp entre jes 
troupes, queTolomnius , comme nous avons dit, 
^voit envoyée paa: derrierre; £ar F^i«$ VibulaDi» 
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îéfendit premièrement les retranchemcns^ par les 
ipldats qu'il mit alentour; &.enfuitc comme il vit 
que les ennemis s'opinâtroient à un aflaut , il fit ikt 
eux une fortie à main droite par la principale porte 
avec les Triariens. L'épouvante que les ennemis en 
reçurent les mit en déroute , 8c fi le carnage qu'on en 
fit ne fut pas fi grand que dans la bat^Ule , parce qu'ils 
n'y étoient pas en fi grand, nombre , leur fuite ne fut 
pas moins pleine de frayeur & de defordre. Enfin 
joutes chofes ayant heureufcment fiiccedcde tous 
cotez , le Didateur revint à la Ville , & y entra en 
triomphe par une Ordonnance du Sénat , & du con- 
fentement du Peuple, Mais le plus beau4peftacle 
de ce triomphe fut fans doute Coflus , qui portoit les 
àépouiUçs opimes.du Roi qu'il avoit tué de fa main » 
les foldats chantant à fa lo^angc tout ce qui leur vc-* 
noit en fantaifie , & le comparant à Romulus. il 
oflfrit folemnellement ces dépouilles au TcmJ)le dé 
Jupiter Feretrien , & les mit près de celles queUo- 
inulus avoit remportées , qui furent les premières 
apellées dépouilles opimes , & qui depuis ce tems-li 
avoient toujours été feulçs , aufquelles l'oa avoit 
4onné ce nom. Âinfi l'on ne regardoit pas le cha- 
riot du Diftateur , on ne jcttoit les yeux que fiir 
jCofius qui remporta preique feultout le fruit de h 
magnificence de cette journée, Le Diftatcur pré- 
senta à Jupiter dans le Capitole de la volonté dU Peu- 
ple uner couronne d'or du poids d'une livre , qui fut 
feite (ïes deniers publies. Or j'?i ait après tous les 
Auteurs qui ont éait avant moi , que Cornélius Cof. 
ius Tribun miUtaire confacra au Temple de Jupiter 
Feretrien les fécondes dépouilles opimes. Mais our 
tre qu'on ne peut juftement apelier des dépouilles » 
dépouUlçs opimes, que celles qu'un General d'ar- 
^çiée a, ôtées à un General des^nnemis , ^ qu'on ne 
peiui apeUer G^eralque celui qui a la /conduite d€ 
la guiçrre , le titre que portent ces dépouiB^s , donne 
témoignage i^ontre les Auteurs anciens , 6c contre 
inQi-mêinc^ que Coâus étoit Conful^lorfqu'il les 
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trinpoita. Pour tnoi après avoir oui dire \ Cefîr 
Au^e« qui a été le fondateur on le j-eftanrateur 
de tous les Temples » qu'étant dans <:ekii de Jupker 
Feretrien qu'à fit rétablir , il a voit lu la même chofe 
fur une camifole de toile ^ je croirois faire tine^ 
pece de facrilege de dérober à Coflus le témoigiMige 
que rend Cefar en faveur de ces dépouilles. Que 
s'il y a de l'erreur en cela » parce que les (dos vieil- 
les Annales , 2c les Livres des Mag^flrats qui font ea 
toille de lin gardez au Temple de Monete , & que L. 
Macer dte fouvent peur fes auteurs, nous apren- 
nent que fept ans après A. Cornélius CoiTus fut créé 
Conful avec T. Quintius Pennus, chacun peut en ju- 
fer à fa ûntaifie « & «n avoir telle opinion qu'A Ira 
plaira. Mais il n*eft pas vrai-lemblable qu'un com- 
bat fi îUuftfe & fi renommé puifie être renvoyé \ 
cette année « va qu'on demeura trois ans entiers en- 
viron durant le tems que ComeEus fut créé Conful , 
fims faire prefque aucune guerre, àcaufedela f>efte 
& de la difette des vivres: &mêmeîl y a quelques 
Annales, qui comme fîmeflesêc malheureufes apren'* 
tient feulement les noms des Confuls. Trdis ans 
après que Coffus eut étéConfuU on dkqu'il îxjk fait 
Tribun militaire , avec la puiffaace de l'autorité de 
ConAil^ qu'il fut élu la même année General delà 
Cavalerie ^ & que , durant qu'il avoit cette Charge , 
il fit \ cheval un autre combat fighalé. Cettecoo'» 
jeél^re eft Hbre , mais comme je croi qu'il eft permis 
dans leâ diofes qui ne i<Hit pas de conftx^uence d'exa- 
minet toutes fortes d*opimons , je penfe quie celui qui 
lit ce combat ayant mis dans un Temple ces dé^ufl* 
ks toutes récentes , & regardant comme des témoins 
4}tt'on ne pouvoit abufcr & Romulus & Jupiter à qui 
elles étoient dédiées, -écrivit lui-même fbn nom & 
fespafoles: AC^itn^Cb^sCùnfUi. Durant léCoit- 
'fulat de M. Corn. Maluginenfis & de L.Papînîas 
Crafitis on fit pafTer deux armées dans le pays des 
Veiens & dcsFalifques : on en emmena beaucoup 
de bétail, & deprifonniers; mais on ne rencontra pas 
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1^ ennemis » 6c Ton ne put donner «c<»nbat. A« 
relie ,on n'y affiegca aucunrplace , parce que la pelte, 
iè jetta parmi le Peuple : & Tcm rechercha dans la 
Ville quelques Tujeu de mutinerie , mais on n'en 
^rpuva^pointd'occafion. Ce fut ui^e entreprife qu^ 
£t inutilement Sp. Melius Tribun du Peuple: car à' 
jcaiife de r.çftimeque J'on avQJt pour fonnom , il ef- 
.peroit être aiTez fort pou): exciter ^quelques mouve- 
4nens ; j8c en effet ilavoit fait aiïîgner Minutius , de 
avoit propofé la confifcaition des biens de Serviliu» 
Haia. Il accufoit Minutius d'avoir fupofé un crimâ 
à MeHus; & accufcit Set^iu* du meurtire d'un Ci- 
toy e(i qui n avqitpas é\i condamné. Mais toutes ce$ 
choies parurent vaiojes au Peuple par la confideration 
inême de leur Auteur Au reile^ la.'peile qui s'au^ 
lacntoit chaque jour donnoit de grandes inquiétu- 
des » & outre cela les prodiges aportoimt de toua 
.cotez de la terireur & de la crainte « car à tout mor 
«nent onvenoit dire dans la Villes que lesmaifons 
^ Mmboiem d^ns ]a campagne par les treisblemens dfi 
iteire. Ç^ftpovrquoi l'on fit desprocrflons pubfc 
^ues,QÙles DevjyDeundiâoieixt au Peuple les prières, 
y aftuée fuÎTjante lut encore plus coïki^eure foug 
le Confulat de U Virginius &dcC. JulÎAis^uiétoil: 
X^onful pour Ja deuxième fois { ^ comme die aporm 
june grande defolation dans laViUejSc^anslacam^ 
pag&e# non fealeniienîperfomie nle^ fcHtitfaors deg 
froM0ce& Rc^naiaesppfir atier £ûre des courais fiur 
iesenn^mis j & k Seoat & le Peuple ne feibuTirent 
plu» d'aller: d^clftr#ria guerre^. maisie$rFidenai»B qui 
is'étotoit d'ohordi- etirèz oudansleur Ville » oufûr les 
«Aonta^es* ou dans leius fortereffirs« iè jettereot; 
fans crainte 8e de gaieté de coeur fur les terres des 
Eoma^ns» . P fe joignirent c^fuite ^uz Vdens » car 
ksTlndztî#»BirpQfl(^^ à reprendre les 

iBfliiBSMpai'la tfahflaâté âe$Roiiiais»#ni paries ^iereg 
àft ktttt Alliez ;; wfi les V«ens Se les Fidenates pai^ 
iineBt:LeTeDferoa avec leim^forcès jointes» &via« 
refît pl^tfiiteuiii^feiijnes aâea près de la. Porte Çor. 



Kne. L'époQYante n'en fîit pas moîhs grande dans 
la ViBe que dans la caini>agne. Âufli-tôt le Conful 
}uli«s diTpofe les gens de guerre fur les ramparts & fur 
les muraïUes ; & cependant, Virginius conAilte le 
Sénat dans le Temple de Quirinus : on réfout de 
aéer Dictent A. Servilius » que queiqaes-ans fur- 
nommoientPrifcus, & d'autres Strudos. £tVir« 
ginius ayant retardé à le nommer jufqu*à ce qu'à eût 
eu l'avis de Ton Collègue • enfin de ion confentement 
â le nomma Diâateur que la nuit étoit déjà bien 
avancée. Serrilius choilit pour General de la Cava- 
lerie PoflhumiusËbutiusHelva ; 6c ordonna que le 
lendemain auffi-tôt qu'il feroit jour , tout le monde 
f • rendît hors de la Porte Cblme. Tous ceux qui 
étoient capables de porter les armes ne manquèrent 
pas de s*y trouver; & l'on tira de l'Epargne les en- 
îeignes qu'on porta au Diâateur. Cependant , les 
ennemis fe retirèrent fur les lieux les plus éminens, 
6c les plus avantageux pour eux. Mais le Di^tenr 
les fuivit avec Tes troupes en batalHe » combattit pro- 
che de Nomente, mit en fuite lies légions desTof- 
cans 9 les repouifa jufques à Fidenes ,' 6c les enferma 
là*dedans par le moyen de qâekraes tranchées. Mais 
commue les muraâle$ de cette viUe étoient hautes » 
6c qu'elle étoit bien fortifiée , elle ne pouiroit être 
priie par efcalade , 6c Ton ne pouvoir pas eiperer de 
t'empoiter ^r un ^mi^Qnsgt \ pasce quedies vivra 
iftt'on y^a[toitfaitaupaiiàvatitapôiter>nonfi5idement 
lly en av^oit affex pcnir IbbvAiirJr k ^neceffité , mais 
^^ en a:roit abondance; Aôifi le: Diébateiir ayant 
perdîireiberaiicederafii^;er,6c>dela coiftraindre 
de ferendre , fe réfolut de faite «le* mine qui con- 
duifit à la fottierefie, 8c de la coimmeneer par un 
côté de k Vitte^ qui n'étpit pas bien gardé > parce 
ju'onlecsoyoitiffeztai;, 6c:afiiEK{bisrdéfendtide 
bi-méme« Cepéodani) , îl Vapvochaâesï nranffla 
par d'autres chemin i 6c ayahttdùviSibA/annéétm 
•quatre corps , qui fuoeeéanart au combat les uns aux 
autres 4. il battit vivemûentkYifieduianttautleîoiir 
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& toute la nuit , pouf ôterauz ennemis la connoif- 
fance de ce qu'il faifoit Êûre. Enfin la montagne 
ayant été percée , il eut un pafTage de fon camp à la 
fortercffe; &lorfquclesTofcansétoientoccupei à 
. repoufTer des menaces feintes , fans penfer au darrger 
-certain qui les touchoit de fi près , le bruit que les 
Romains firent fur leur tête , leur montra que la Ville 
étoit prife. C. Furius Pccilus , & M. Gegauius 
Macerinus qui furent Cenfeurs en cette année , coof «• 
mcncerent Texercice de leur Charge dans le Champ 
de Mars , Sz Ton y fit pour k première fois le dénom- 
brement du Peuple. Je trouve chez Macer Licinius 
^ue Tannée d'après on continua les mêmes Confuls , 
c'efi-à-dire, Julius pour la troifiéme fois, &r Virginius 
pour la féconde. Il eft vrai que Valerius Ântias » 
& Q. Tubero difent que M. Manlius , &-Q.Sulpi- 
tius furent Confuls en cette année. Toutefois, dans 
une fi grande contrariété Tuberon 8c Macer citent 
pour leurs auteurs les livres de toile : & l'un èc l'autre 
ne dilfimule point que les Anciens ont écrit qu'il y 
eut des Tribuns mihtaires en cette année. Vérita- 
blement y Licinius fiit profeffion de fuivre en toutes 
chofes les livres de toile , & Tuberon s'égare & n'eft 
pis bien certain de la vérité. Mais parmi tant de 
chofes qui fe font tenues cachées dans les ténèbres de 
lantiqaité & que l'on nepeat éclaircir ^ cela eft auiS 
demeuré dans l'obfcurité & dans l'incertitude. L'é- 
pouvante fe répandit de tous cotez dans la Tofc ane ; 
après la prife de Fidenes. Non feulement les Veiens 
en furent étonnez » mais encore les Falifques , qui fe 
remettoient en mémoire qu'ils étoieht d'abord en- 
trez avec eux dan? cette guerre , bien qu'ils ne les eiil^ ^ 
fent point aidez tiansleur dernière rébellion. 

I r . Enfin ces deux Etats ayant envoyé des Am- 
bafiadeurs environ chez douze Peuples, & obtenu 
que l'Aflemblée générale de la Tofcane fe feroit au 
Temple de Voitomne , le Sénat ordonna que Ma- 
mercus Ëmilius feroit encore créé Diâateur , corn* 
me fi l'on eût été sifaacé de quelque gcand or^SQ 
Tome U ^ 
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4e ce côté4i. AnifitAc qu'il eat été au , il nommi 
pour General^ la Cavalerie A. PoiUiuinius Tuber- 
tui 9 & l'on & des apareik de guerre d^autant plus 
glands « 6e qu'il y avok pkisà craindre de toute la 
Torcaneenfeiable» oae de deux Peuples feulement. 
Cependant» on demeura plus long-tems qu'on ndP- 
peroit dans une e^ce de tranquilité & de paix. De 
ÎQftit. que , comme quelques Marchands eurent ta- 
porté qu'on avoit relufé du fecours aux Veiens : 
qu'on leur avoir répondu qu'ils acbevaiTent d'eux- 
mêmes une guerre qu'ils avoient d'eux - mêmes 
excitée » & qu'ils ne dévoient point chercher pour 
compagnons de lears infortunes , ceux à qui ils n'a- 
voient point voulu £iire part de leurs efperances, 
alors le Diéiateur qui ne vouloir pas avoir été créé 
en vain » êc qui voyoit que l'occafion d'acquérir dans 
la guerre de la gloire lui étoit ôtée , fe réfolut de £iire 
quelque chofe dans la paix qui iaiâit quelque 
mémoire de fa Diâature. Il fe propofa donc de 
diminuer la puiflânce de la Charge d&.Cenieur » 
foit qu'il crût qu'elle fut trop grande , foit qu'il fut 
plutôt olfenf^ de fa longue durée , que.du.grani 
honneur qui lui étoit attaché. C'eft pourquoi il fit 
aflembler le Peuple , & lui remontra , ^i^ In Dieux 
immortels âvoient pris te foin & laceinduite de UKi* 
fublique four ce qui emtemoit le dehors , & quUs 
tenaient toutes thofes dans un itat tranquile & afiuri : 
que pour lui il veillerêit dans laVille i-tonferver Ifi 
.liberté du Peuple Romain : ^ le meilleur moyan de 
U coyiferver y & la meilleure garde qu*on lui pot^ 
«voit donner , itoit d^empidner que les grasses Charges 
ne fupent pas de longue dmie y ^ £t imiter le tems 
de celles dont on ne pouvmt limiter U pouvoir, ^jj/e 
ims les autres Megiflrats nfisêient que £un au » 
if la cenfkre de cinq années, ^e cela itoit tro^ 
tude de demeurer tant de §ems » & une fi grande 
farHe de la vie afiujeti fux mimes perfinnes' Mt 
fartant qu'il voulois; faire tme Loi y afin que cesse . 
-Charge ne fk dtmivem fte 4ssn an jjp 4emU 
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tejôwfaivant cette LoiftitpubKée , & reçue da 
coTtfentcmcnt de tout le Peuple. Mais y Meffimrs , 
•dit- il 3 afin de vous témoigner combien fai d'aver* 
fioti pour (a pui^anoe qm €ft de tr$p longue durée , ;> 
we dépouille maintenant de la DiUature, Ainfi 
«*étant démis de fa Charge; & aya^t limité le teitis 
^e celle des autres , ou plutôt y ay^t rais fin , il fut 
Teconduit en fa maifon avec Taplaudiflcmcnt & les 
bonnes grâces xie tout le Peuple. Les Cenfeurs fH- 
chcz qu'il eiit retranché la puiflance d'un Magiftrat 
^ Peuple Romain , Tôterent de fa Tribu , lui firent 
|>ayer pour là taxe huit fois plus qu'il n'avoit accoû^ 
-tumé de payer , le privèrent du droit de bourgeoifie , 
& ne lui laiffetent d'autres marques de Citoyen , fi- 
non qu'il étoit oblige comme les autres de contribuer 
aux neceffitez de la Ville. Mais ou dit qu'il fuporta 
cette injure avec beaucoup de confiance , & avefc un 
grand courage , confidcrant plutôt la caufe de l'in- 
famie , que rinfamie ftiême. Bien que les prind- 
çaurdu Sénat n*euflent pas fouhaité qu'on diminuât 
l'autorité de la Cenfure , ris ne pouvoient néan- 
thoins fouffrir fa trop grande féverité , parce qu'as 
iConhorflbient bien qu'ils feroient toujours plus long- 
tcms & plus ibuvent affugetis à cette Charge qu'ils ne 
la pourroient obtenir. Mais on dit que le Peuple fût 
fi indigné dU -traitement qu'on fit à Marnerais » que 
pcrfonne ne îe put empêcher d'outrager le^Cenfems 
que Marmercus même. Cependant les Tribuns <ki 
Peuple empéchoient de toutes leurs forces» parles 
femontrances qu*ik faifoient ^u'on ne créât desCon- 
fub. De forte que la choie en étant prefque venu© 
à un interrègne , enfin ils obtinrent que Ton éliroit 
des Tribuns militaires avec la puifiance de Conful; 
Mais il ne purent obtenir le prix qu'ils prétendoicnt 
de cette vi(ftoire ; car ils demandoient que quelqu'un 
de ces Tribuns fût Plebeim» & néanmoins on ne 
créa que des Patriciens, M, Fabius Vibuhnus, M. 
Foflius > & L. Sergius Fidenas. La pefte de cette 
omnée fut caufe qu on aç fçogea point à ^vûsie$ 
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chofes. On voua ua Temple à Apollon » afin dé 
faire ceffer le mal : & les Daumvin firent beaucoupr 
d'autres chofes, fuivant ce qu'ib trouvèrent dans 
leurs livres pour apaifer la colère des Dieux , 8c dé- 
tourner du Peuple cette maladie^ U mourut néan- 
moins beaucoup de monde & de bétail dans la Ville 
êcdans la campagne; & comme on craignoit la fa- 
mine parmi les laboureun & les païfans , on envoya 
dans la Tofcane , dans le Pomptin , à Cumes , & cri- 
fin en Sicile pour avoir du bled. On ne parla point 
de faire des Confuls pour cette année , mais on fit en- 
core des Tribuns militaires avec la puiffance Con- 
rulaire> qui furent tous Patriciens comme aupara- 
vant. L'on donna cette Charge à L.Pinarius Ma- 
mercus ,. à L. Furius Medirilinus , & à Sp. Poflhu- 
mius ABjus. La pcftc diminua en cette année , & 
Ton n'aprehenda pas de manquer de bled , parce 
qu'on y avoit déjà donné ordre. Cependant» on 
propofa de faire la guerre dans les Aflembléçs des 
Equcs & des Volfques , «Hans la Tofcane au Tem- 
ple de Voltomne. Mais il fut réfolu que Ton ne 
feroit rien d'un an ^ & Ton défendit pour autant de 
tems de tenir aucune Affemblée , bien que les Veicns 
remontraffent qu'ils étoient menacez du même mal- 
heur qui avoit ruiné Fidenes. Durant ce tems-là 
les Chefs r & les premiers de la Populace de Rome , 
voyant qu'il y avoit déjà long-tems qu'ils afpiroient 
en vain aux plus grandes Charges , 8c qu'on avoit 
la paix au dehors » commencèrent à faire des Affem- 
blées fecretes dans hi maifon des Tribuns » & à fe 
plaindre \.^hU$ avoitnt éit jufques-ià mipnfi\par 
(t Venpt€i de uttt fotte^ qu*tncon que depuis tant 
d^ amies m eut commencé i crier des Tribuns mili- 
taires avec la puiffance* de Conful > jamais aucun Pit" 
■ èeien n avoit pu parvenir à cet honneur, §ue leurs 
^Ancêtres anjoient fagement érdonni qu'on ne reçut 
. point de Pafrieitns dans tes Charges qui étoient ri- 
fervies aux^iebeiens y & qu'autrement les Tribuns ^ 
. lÂ» P^Mft/e firoim^ téUi fatriçm^ ; qu'au refie > ils 
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Mt9lent f feu corijideire'^y mime par ceux qui êtoinu 
ée mime condUien qu'eux v & quiis n'hoient pas 
moins miprife\ par la Multitude , que par le Se- 
nau Quelques-uns cxcufoient le Peuple , & re- 
J€ttoient toute la faute fur le Sénat. Us difoient 
^ue c'étoi^ feulement par C ambition & par turti-- 
fice des Patriciens que le chemin des honneurs 
^ des digniti\ itoh fermé au Teuple, ^e fi le 
Peuple pouvoit unpeufe remettre ^ mipn/èr leurs 
frieres mitées de menaces > peut^itre qu*il fe fou^ 
yiendfoit des fiens en donnant fes voix ; Ç3 qu'ayant 
acquis du crédit , il ob tien droit aujp tautorite (f 
dapuifpince. Enfin on jugea à propos que pour vain- 
cre cette ambition des Patriciens , les Tribuns pro- 
poferoient une Loi , par laquelle il feroit défendu 
de s'habiller de blanc quand on voudroit demander 
quelques Charges. Véritablement c'eft une<:hofe 
quifembleroit aujourdliui de peu (l'importance, & 
^u'on n'eftimeroit pas digne d'une confultationTé- 
rieufe, mais cllrf excita en ce tems-là.degrandesdiP 
putes entre le Sénat & le Peuple. Néanmoins les 
Tribuns demeurèrent vi<ftorieux , & obtinrent que 
celte Loi feroit reçue. Il y a voit grande aparence à 
voir l'animofité qui étoît dans les efprits , que le Peu- 
ple donneroit aux fiens toutcsfes *voix & toutes lès 
inclinations. Auffi pour empêcher qu'il n'agit libre- 
ment, le Sénat ordonna qu'on éliroit lés Confuls : 
& le prétexte qu'il en prit fut la guerre des Eques& 
des Volfques , dont les Latins & les Herniques vin- 
rent aporter la nouvelle. Ainfi T. Quintius fils de 
liiicius , à qui Ton donne aufllle furnom de Cincih- 
iiatus & dePennus, fut crééConful avec Cn. Ju- 
îius Mento. En effet , les menaces de cette guerre 
ne furent pas vaines , ni plus lohg-tems différées;* 
<ar fuivant laLoi facrée qui eft parmi cesPeuples, dans 
«ne puiffante contrainte , d'affembler leurs forces , 
ils levèrent des gens de guerre, & fe rendirent en 
Algide avec deux puîfTantes armées. Là les Equeâ 
\8cles V^Ifqttcs caiiy)erent & fe retranchere<ntfépa-, 
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rétnent , & ks Capitaines eurent i^ns de foin que) 
jamais de fe fortifier , 6c d'exercer tenrs gens. Ç::ç& 
pourquoi les nouveOes qui en furent ap<»t:ées à Ro^ 
me 7 jetterent plus de crainte 6c p^d'épowrante, 
fi bien que le Sénat trouva bon de nommer un Dida.* 
teur , parce qu'encore que ces Peo{4es eaficntibu* 
▼ent été vaincus , néanmoins ils fe foulevoient alors 
avec plusdeforce6cdepuiûancc» qu'ils n'avoient 
£iit auparavant. D'ailleurs la pefte avoit emporté 
une partie de la jenneiïe ; mais on n'apreheadoit fur 
toutes chofes la mauvaife intdligence des Confub 
qui ne pouvoient s'accorder enfemble , 6c qui 
étoient toujours en difpme dans le Confeil. Il y en 
a qui difent que ces Confuls furent battus en Algidc » 
ta que cela fut caufë que Ton créa un DitfHteun 
Mais au refte ib eft aflîiré que s'il ne pouvoient s'ac- 
corder dans les autres diofes^ ils s'accordèrent au 
moins en cela feulement , cu'ils s'opoferent à la vo^ 
lonté du Sénat » pour empêcher qu'on ne nommât 
un Diâatetu*. Enfin , comme on aportoit à cha- 
que moment de ntauvaifes nouvelles » '6c qu'on eut 
▼u que lei Confuls ne fevouloient point ranger ibi» 
f autorité du Sénat, Q. ServiHus Prifcus qui avoit 
exercé les plus grandes Charges avec honneur : cVjC 
i$9Hi y dit-il aux Trihunsdu Peuple , fuifqut Us tbê^ 
fis font réduites à une fi grande extrimté , que ie 
Sénat afelie éutjaurérhm à fmficoursy afin que dan» 
ée péril qui menace la Rifukliq»e , vmts tcntraipie\ 
les Confuls fuivant ie pouvoir que 'wous in ave^^ de 
nommer un Diâlateur. Auffi-tot que les Tribuns eu* 
irent oui ce difcours » qui leur fit imaginer queFoc- 
cafion fe prefentoit d'étendre leur puifiance 6c leur 
autorité, ils fc retirèrent à part, 6c prononcèrent pout 
tous les autres Tribuns : ^ils voidoimit qite ks Cm" 
%ls olfiijfent au Sénat * ^ que s'ils s'opofiient plus 
\ong'tems au confentement de cet ùrdre le plus venom 
table de tous y ils ordonnerotent qu'ils fitjfent mis en 
f ri/on. Les Confuls aimèrent mieux être vaincus 
i^arlcs Tribuns queparUSenat; mais ibprôteftQ:cnf 
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I^Ic ï^ahier Magiftrat de la République avoïtété 
trahi & deshonoré pat le Sénat même , & que le » 
Confulat étûit rédmt fous le joug k ïom la puiûânce 
des Tribune , ^rttïfqufe les Confuis poo voient itte fo- 
formais cciitraints par un Tribun, & ce cpiieftl» 
plus grande Violence que pui(fe en crarindeun parti- 
culier , être meneî en prifon par fon Ordonnance, 
Comme les Confuis ne purent auffi ^'accorder en- 
fembie pour nommer un Pi<%ateur ^ le fort tomba 
far T. Qujntius pour le nommer, il nomma donc 
A. Pofthuraius Tubertus fon beafu-pere, homnre 

, feveredans le commandement, & Tubertus nom- 
ma L. Julius pour General de k Cavaierre. En mê- 
me tems on fit cefler toutes fortes d'affaires , 8e Ton 
ne fît rien dans toute la ViHe que de fe préparer à la 
guerre. Quant à ceux qui prétendoient en être 
cxenits 9 ^ùD en remit la* connbif&nce à h fin de tant 
4e troubles; tellement que ceux-là même qui euf- 
fent pu fe prévaloir d'une exemtion fe laifferent li« 
brement enrager , 8e Ton ordonna aux Latins 8e aux 
Herniques d'envoyer un certain nouibre de gens de 
guerre. On obéit de part 8e d'autre au Diéhteur 
avec un grand foin de le iàtisfaire ; 8e toutes ces cho* 
fes furent faites avec une extrême diligence^. On 
laiffa C. Julius Couful pour la garde de la Vitte , l'on 
ordonna le General de Cavalerie L. Julius , pour 
i^xre conduire dans le camp toutes ks cbofes ne- 
ceffaires » afin qu'on n'y manquât de rien ; 8e le Dic- 
tateur y fuivant les paroles queluidiAoit A. Coné- 

<Mus grand Pontife, voua les grands Jeux à caufedu 
trouble prefent. Il partit enfuite delà Ville , 8e ayant 
diviféfon armée avec Quintius l'autre Confiil ^ fl ar- 

- riva où étoient les ennemis. Comme 'as avoient re- 
marqué que leurs deux camps n'étoient pas éloignez 
l!un de l'autre , ib campèrent environ à mille pas de 
l'ennemi , le Diéhteur vers Tufcule, SelcConfuI 
au lieu le plus proche de Lavinium. Ainfi ces qutr 
tre armées étoient retranchées dans autant de camps 

. éSkttx^ > 8c il y avoit entre elles une plaine aflez vaf- 
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te , non finlcHlent pour ftire des efoumonchef » 
9c qoèlqoes combats légers > mais pour donner de 
part & d'aQtre des batailles rangées* Auffi , depuis 
qu'on eut campé onnecef&pointd'efcarmoudier» 
éc le Di Aateur le permettoit librement , parce que de 
cette épreuTe que les fiens faifoient peu à peu de 
kurs forces avec l'ennemi » il connoinoit bien qu'ils 
concevoient refperance de la viâoire , &c que par le 
fuccès des petits combats, ils fe promettoient tout 
l'avantage d'une bataille générale. Mais les ennemis 
qui Toyoîent bien qu'ils ne pouvoient rien efperer 
é*xm combat uns fùpcrcherie , attaquèrent de nuit 
^ le camp du Conful , & s'abandonnèrent au hazard 
d'un événement douteux. Il s'élève donc auffî-tôt 
un grand bruit , qui donna l'alarme non feulement 
aux fentinelles du Conful , & enfuite à toute l'ar- 
mée , mais qui réveilla même le Diâateur. Com- 
me les choies avoient befoin d'un promt fecours , le 
Conful ne manqua ni de courage , ni di: prudence. 
Une partie des foldats fut mife'à la garde des portes , 
i'autre fur les retranchemens qu'ils bordèrent de tou^ 
tes parts. Mais parce que dans le camp du Diâateur 
il y eut moins de brait Se de tumulte , on eut auffi 
plus de loifir de penfer à ce qu'il étoit befoin de foire. 
Ainfi après avoir envoyé du renfort au Conful fous 
la conduite de Sp. Poflhumius Albus l'un de fesLieu- 
tenàhs , il fe rendit lui-même avec une partie de fes 
troupes par un chemin détourné » en un lieu éloigné 
du bruit , d'où il pût furprendre l'ennemi , & l'atta- 
quer à l'impourvu. Il laiffa dans le camp Q. Sulpî- 
tius pour y prendre garde, & donna la charge des 
gens de cheval à M. Fabius ; mais il lui commanda 
de ne point marcher qu'il ne fût jour , parce qu'il 
étoit plus difficile de conduire delà Cavalerie durant 
le tumulte de la nuit , que des gens de pied. Enfin v 
il ordonna , & fit avec ordre en cette occaiion tout ce 
que peut faire & ordonner un bon General d'armée. 
Mais il donna fans doute une marque deprudence êc 
de courage , qui eft au deffus de toutes les louanges 



V^remltre iDetàh* ? *> 

-4etdinajres , en ce qù*il envoya M. Ô^ganius ûVicé 

^quelques troupes d'élite attaquer le camp des enhè* 

- ^mis, dont il a voit apris que la plus grande partieitoît 
dehors. M. Geganius ayant donc affaiUi^tux qui. 
-^toient demeurez dans le camp , & qui fongeoient 
plutôt au péril où as penfoient avoir réduit le& autres i 
t}u'à leur propre confervation , s*en rendit Maître 
avant même que les ennemis fçulTent qu'on Tavott 
attaqué. Âufn-tôtilendonnaleiigQalavec quelque 
fumée comme il a voit été accordé ; & lorrque4e 
Di^teurl aperçut il cria hautement qu'on avo^t]WÎj 
le camp de l'ennemi , & commanda qu'on le publiât 
de toutes parts. Cependant , le jaur éioit venu , '8e 
Ton pouvoit facilement difcerner toutes choies, "Fa- 
bius avoit donné avec fa Cavalerie , & le ConM 
avoit fait une fortic de fon camp fur les enncoïis 
épouvantez. Le Diiftateur d'un autre côté ayantai- 

- taqué les troupes qui dévoient fecourir les autres^ 
avoit opofé partout fa Cavalerie , &fon Infanterie 
Vidorieufe aux ennemis qui fe répandoient de tous 
CÔtei , félon les bruits diflPerens & le tumulte qu'ils 
«ntendoient. De forte que fe trouvant envelopei 
au milieu des troupes Romaines» il ne s'en fût échapé 
pas un de la punition de leur révolte , fi Veétius Mef* 
£us Capitaine des Voliques , plus illuflre par fes ac- 
tions que par fa Noblefle n'eût fait fes reproches aux 
densy qui commençoient d^a à fe mettre comme 
en un Globe, ^oi donc , leur dit-il , njous fereXc 
vous prefente\^ux trms d€.v9s ennemis i fans déffein 
di vous défendre & de vous vanger ? Pourvoi a^'^o^ 

•-mous tes armesiUmainl ou p^urquw de votre propre 
^"smouvement ave^ vous commencé le mat y Veuflefldi^ 
tieu^ durant ta paix , lâche & timide durant ia guer» 
^e? Croy€%^vows que quelque Dieu defcende du Ciet 
fouTmVoui protéger i iS quHt vous retire de ce péril f 
Si v^us envoutei^fortir , U faut vous faire un chemin 
svec Vf pie, Suivex moi donc mamenant où vous 
me verreT^ marcher : veneX^ enfin avec moi vous qui 
^ve%, encorttnvie do teyo'ir vos maifois ^-v/fs pères ^ 
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\in$ femmi & vus en fans. Ce n*eft point mi^ J 
raille^ ce n*eft feiiu un rempart qui s*efofek *vo£r^ 
f^Jf^t^» ee fent feiUei^ent des gens arme^qui s'ope^ 
Jtnt 4 des gens arme\. . Vêus ites pareils eu_ cos&m 
rage y mais vêUS ites pins farts parlaneujpté /9sr« 
me i qui e fi ta dernière & la plus ^te de tente» 
les armeS' Iln*eut pas &*tâc parlé «.iln'eut pas fi-tôt 
commencé à exécuter cequ*il sivoit dity^qo^il fut 
fuivi par fes gens. Us firent doncde nouveaux cris » 
donnèrent tête baiiTée ccmtre les troupes que Pofthn- 
tnius leur avoit opofées » & repoufiercnt le vain^ 
queur jufqu*^à ce qu'enfin le Diâateur TÎntmi feconr» 
des Cens qui commençoient déjà à reculer. Ce fut 
de ce côté-là que vint fondre toute la fiuie du com* 
bat. La fortune & refpeiance des ennemis s'a^^ 
)>uy^oient fetdement fur MeiBus ; on répandit beaa>> 
coup de fatig de part & d'auue y les Capitaines de» 
Romains ne combatirent pas fans être blefle? , néan- 
moins îl n'y eut que Poffliûmius qui fe retira du corn* 
Vt , avant reçu un coup de piene qui lui enfbnçoie 
l'os de k tête. Bîenque le Diébjteur eût été Heffé à 
l'épaule» & que Fabius eut eu la cuiflè rom pue , & le 
Conful le bras rompu., oii ne put les retirer d'une 
iBataille fi dooteufe & fi fanghnte. £nfin par l'efiort 
ique fit Mei&us avec une troupe de jeunes gens har- 
dis 8c courageux » il pafla au travers du fangdcde» 
corps morts» tufqu'aa camp des Volfquesqui n'était 
]pas encore pris, £n même tems chacuatourne de 
•ce câté^à > ^ le Confoi qui poursuivit les ennemis 
débandez jufques au camp ,. l'attaque d*un côté , tan« 
disque le Diébteur eafiikaprocher fes troupes pft 
un autre endroit. Cette attaque ne fut pas moins 
thaude^ue le combat l'avoir été: car on dit que ïe 
Conful jetta uiie £nfeigne fur le retranchement, 
afin c^^i^er davantage fes gens» & que l'effort qid 
fut ifait pour recouvrer, cette £nfeigne fut caufe qac; 
Ton enirrâ dans le camp > oà le Diâateur ayant Torc^ 
ks retraincheinens on étoit déjà aux mains. Alors lei 
"ifeiinfiatts'mbreftt ;iw k&<«(^^ ft'<6( fti^endircjot àk 
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merci acsTtfînqueïiTS. Enfin cecamp ayant ^té. pris* 
;wffi-bicn que Tautre, tous les ennemis excepté les 
Sénateurs furent Tendus ; une partie du butin fut 
jrenducàu»LatinS'&a»x Hermque^qui reconnurent 
ce qui leur apartenoit; l'autre partie iut vendue à 
. J'enckere : & leDiâateur ayantiailTé le Conful dai» 
Jtarmée pour 1» commander, retourna à Rome oft 
il entra en triomphe , & ie démit aufli-tôt deti 
Diéhture. Ceux qui difent que A. Foflhumius fit 
couper la tête à fon fils viâohcûx r parce qu'ajant 
trouvé Toccafion de combattre avec fuccès, il étoit 
ibrd fans commandement de fon pofte , tâchent fan» 
4oute d'obfcurcir un fî célèbre Confulat, & d'en ren- 
Ae la mémoire triftè&funefte. Mais pour moi, je 
n'ai garde d*ajoâtcr foi à ce difcours, & certes il m*eft 
permis de n'en rien croire- parmi une Û gratide diver- 
gé d'opinions. L'argument & la preuve queyeit 
iR«ft , que cette forte de fevcrité a toujours été apcl- 
léeManliene , & non pas Poûbumiene^êc que l'Au- 
teur d'un exemple fi ii^umain a eu un titre confor- 
ihc à fa cruauté. En effet iî en a été apellé Hmpé- 
lieux & le fevere Manlius ; au contraire on n'a ja* 
nais nen imputé à PoUhumius qui ait p& tacher fa 
• mémoire. Cn. Julius Conful dédia le 1 cmple d* A- 
l)ollon enl'abfence de fon Collègue , fans avoir tiré 
au fort à qui écherrok cet honneur. Auffi Quintius . 
<a témoigna du mécontentement ; il après qu'il eut 
congédié fon armée , fie qu'il fut de retour à Ja Ville, 
,il en fit fes plaintes au Sénat, mais en vain. Qn. 
-«joâtei cette année remarquable par tant de grandes 
. aftions , une diofe qui ne femUoit pas alors concer- 
Jier les affaires du Peuple Romain : c'eft que les Car- 
thaginois qui envoient être quelque jour desenne^ 
«lis fi confiderables , pafièrent pour fa première fois 
^h'Sicile avec une armée , durant les difienfions des 
Sicilien^ pour feeourir l'un des deux partis. Au 
lefteks Tribuns du Peuple firent eflfortdsîns la Ville 
pour faire créer 4e3 Tribnnstmlitaires avec rautorit^ 
n^it Copful yJBais^ i£iSD purent venir à bout , & L. 
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Papirius Craflîis fat créé Conful avec L. Jtdius. Âlorr 
les AmbaiTadeurs des Eqnes vinrent demander au 
Sénat Talliance des Romains , mais on leur propofa 
de fe rendre au lieu de parler d'alliance^^ néanmoins 
ils obtinrent unef trêve de dix années. Pour les Voli^ 
ques 9 après la perte qu'ils avoient£uteen Algide, 
les chofes s'y convertirent en reproches & en dMfpu- 
tes , entre ceux qui vodoient la paix > & ceux qui de- 
roandoient la guerre ; 8c par ce moyen les Romains 
curent la paix de tous côtet. Les Confuls ayant été 
avertis par Tun des Tribuns , que les autres Tribuns 
faifoient deflein de propofer la Loi touchant l'elti' 
mation des Amendes qui étoit fhr toutes chofes 
agréable au Peuple, les prévinrent & les'empccherént 
de la publier. 

II. L* Sergius Fidenasfut lait Conful pour la fé- 
conde fois , & avec lui Horatius Lucretius Tricipitî- 
nus. -Mais il ne fe fit rien de mémorable durant leur 
Confulat. Ceux qui leur fuccederent en cette Char- 
ge furent A. Cornélius Coffus , &T.QuintiusPen- ^ 
nus. En ce tems-là les Veiens firent des com^s dans 
le territoire des Romains , & le bruit étoit que quel- 

3ues-unsdelajeunefle de Fidenesavoientpartàce 
effein , 8c aux pillages que l'on fiûfoit La con- 
noiifance de cette affaire fut remifeàla L. Sergius » 
à Q, Servilius , 8c à Mamercus Emilius. Quelques* 
uns furent reléguez dans Hoflie, parce qu*ou ne 
voyoit pas bien pourquoi ils s'étoient alors abfentes 
de Fidenes » 8c Ton envoya de nouveaux habitans 
dans cette Colonie , aufquels on donna les terrts 
de ceux qui avoient été tuei à la guerre. Il y evrta 
cette année une grande fechereffe. Non feulement 
il ne plut point , mais la terre fut comme épuifëe de 
fon humidité naturelle,8c ne put fournir aflcz d'eaux 
aux rivières pour entrenir leurs cours : Si. comme 
les fontaines Se les ruifieaux furent taris de tous cô* 
tel, qu^té de bétail mourut dé foif» & lag^ 
perdit \f refte. Ce * mal paffa par t?6ntagîon j^ifques 
uux hémmes : ppeoQkretneit il'^i^ii^ua Ies|iaï(à»t 



Première Décade» 1 7 J 

fcWiefdavcs y '& en^he à fe répandit dans la Ville. 
Non feulement les c6rps furent infedlez , mais mê- 
me les efprits ne furent pas exemts de maladies : car 
-ilsfe laiflerent aller à des cérémonies diverfes, & 
comme à une Religion étrangère , en.fouffrant que 
ceux qui fçavent jy-ofiter de la foiblcffe & de la fuper-^ 
ftitiôn des jautres introdmfiifent.en leurs maiibns de' 
nouvelles façons de facrifier , & de foire des devi- 
Bations. Enfin ce defordre continua jufqu*à ce que 
les premiers de la Ville commencèrent à rougir de là 
honte du Public , voyant que pour apaifer les Dieux 
on faifoit dans toutes les rues , & dans tous les Tem- 
ples des Sacrifices étrangers, & qui n'étoient point en 
nikge, C*cft pourquoi on donna charge aux EdileS 
de prendre garde qu'on n adorât que les Dieux Ro- 
ro'ains ,. (c qu'on ne îeur^&crifiât que fuivant les cou- 
tumes du pays. Au relie la vangeance qu'on vou- 
loit prendre des Veiens fut remife à Tannée fui vante ^ 
fous le Confulat de C. Servilius Hala , & de L. Pa- 
pirius Mugilanus : & même il y eut quelque fcrupule 
de confcience , qui empêcha de leur déclarer auiïk 
tôt la guerre , & d'envoyer chez, eux une armée. 
On avoir depuis peu de tems donné bataille contre 
les Veiens prè» de Nomcnte & de Fidenes , & enfuite 
on leur avoit accordé une trive dont le tems étoit 
^a expiré , & qu'ils avoient rompue auparavan^ 
< Cependant , on ne hifla pas de leur envoyer des 
Feciaîiens * , qui dcmandei^ent , félon les anciennes 
cérémonies , les chofes qui avoient été enlevées ; 
mais ils'ne furent point écoutez. Après cela l'on fat 
«n difpute, fi on leur déclareroit la guerre de l'avis 
&de l'autorité du Peuple, ou fi c'étoit affez pour 
cela d'une Osdonnance du Sénat. Mais par les me* 
naces que firent les Tribuns d'empêcher les levées , 
ils obtinrent que k& Confuk propoferoient cette 
>guerre au Peuple. Toutes les Centuries l'aprouv^ 
fcnt, & la Multitude remporta encore iwir-deiTusle 
iSenat , en ce qu'eUe obtiat qu'il- n'y auroit jwint de 
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Coniub Paiméc fliivantc. On créa en leirr p&a? 
^oatre Tribuns mSitaircv.avec Isrpailfance de Con* 
ftl, T.Qtiiadii$PcnnwqwibitoitduConfulatyC. 
Fnrius r M, Pofihomias r & A. Cbrndîus CoflaSé. ' 
Coflbs fat faîffé dans la Ville pour Gbovertfeur , k9 
trois autres a^ant £nt teurs levée» marchèrent contre 
lesVeiens» & Irent Toirpar expérience comi>ien il 
<ft préjudiciable dans la ^ette que ^uéeurs com-^ 
mandent enfemUe. En éfiet, comme chacun voa^ 
lent foûtenir foa opinion r ^ qu'ils étoîent de diver^ 
ftntimtes ,. ils ouvrirent à l-ennemi le chemin pcmt 
les venir attaquor, &lui enprefbnterentroccaâon*^ 
Cat tandi» que l'un vouloir que l'on fonnât la retrarte, 
ic que Tautre commandoit que Ton foiinat la charge^^ 
ks Vdens attaquèrent l'armée incertaine âst com^ 
mandement qu'ette (kvcMt plutôt cmbrafTcr.. De 
ibrte que lies Romains tournèrent le dos , êc fe red^ 
itrent en defordre dans leur camp qui étoit a&z' 
frochedèlà^ mais en cette. occafion TinYamie fi^ 
bien plus grande aue k perte ? & la Ville qui n'avott 
pas accoutumé d'être vaincue^ en futinfiniment af- 
Jîgée. Alors on commença à ntontrerdcla haine 
4mx Tribuns 9. & l'on demasàr na Diébseur r corn- 
3ie étant l'unique fecours^ enqfur la^République de^ 
70it el^erer* Mais d'autant que le Diéteteut nt 
liouvoit être nommé €fat par un Coniiil r àc qne 
«eette difficuhé-s'opofoit à Tâcâion qu'on en vooloil 
.faire ^ on> alla confulter les Augures qurea ôtereni 
tout le fcrupule. A. Cornélius nomma' Mamercus 
£milius , qui en récompenfe le nomma General de 
Ik Cavalerie. Ainfi la bonneibrrunetie la Viliteut 
feefoin ûu'unevéritaWe vertu fejoijgnit avec elle;& 
Ja condamnatibn des Ceniêuirnc put empêcher 
^u'on n'allât prendve un homme dan» une maifoji 
rinijuflement notée d'inâmiie» pour luisdomier h 
conduite de toutes chofes. 

13. Cependant ,. les Veienswflczde leurs bornfec* 
«ësyienvoyerent des Ambaflàdeursche^ toufiJes Peu> 
^ples de la To&ane J.& fé vantecent q^'il» a:voieatdé« 



fremere Vetkii* t7f 

i^tlToîs Gemetat»: des wnées RoUimes^inmeBa-' 

taille : 6c Bien quele PufeKc ne voialât point feîre d'al* 

Sance av«c mix pour ce qui concernoit cette guerre r 

néanmoins ils: attir-erent de tous cotez quantité de- 

"Volontaires par FeTperance du btitin. Il n^y^ eut que* 

Içs Fidenates à qm il vint dans ïtfydx. de fe révolter ;" 

ic comme fi c'eût été un crime , quç de ne ^a»com» 

^mencer la guerre par un- crime ^ ils tuèrent les hour 

reaux halntans qu'on leur «voit envoye»,.ainfi qu'ils^ 

->avoient tué auparavant les Ambafiàdeurs > Scfouil-^ 

léz encore de leur fang». ils rejoignirent avec 1er 

Veiens. Les Qiefs de (fesdeui Peuples confulterentr 

-entre euxs'ilsprendroicnt Veies oi^Fidenes pour le 

iîege de cette guerre ; êe après kur confultation » il» 

jugèrent Fidenes la pluacommbde. Ceft pourquoi 

les Veiens paferem le Tibre , & firent tranfportcr, 

daBsFMencs, & desarmes ,.&tout ce ^m étoit ne^. 

'ceflaire pour la guerre. 

14. L'épouvante fut extrême dans Rorae^ quand 
«Bvit que les Veiens venoient à Fidenes avec ku» 
^rmée.:Les Romains encore étonner de kur déroute . 
gantèrent leur camp devant la poite Coline ; oa 
4oxde ks murailles de gens de guerre , 'on fisit ceilèx 
'tputss-ksafiaires, on hk fermer toutes les boutiques» 
^ Ronse refiembk plutôt à un camp qu'à une Ville* 
Alors le Diâateuf voyant la Ville en une fi grande 
<onfternaition , envoie de tous côtot des Grjeurs po- 
ulies pour £ûre aâemblerle.Feupk » à quiil fit ^t$ 
^reproches , 1>t montrer Jl feu ducsui^age & ieji 
grandes in^métudes pour im petil re'oers de fêrtunt,^ 
fûurme légère perte quils avoietu fiufertey mmpés 
:. farU imleur de* ennemis , ni par ia f acheté desRê^ 
• mains > mais par la m^iévaijfe inteliigente-de leurs^^ 
'<:neraHX. ^il devett avoir home de redouter "^ 
'^mm^mi fu*i^ avois vaincu fix fois t que Fidenes avoU 
^ti aujp fouvent prife qu*aj^gie ; que les tkomainsÇf 
' 4es ennemis itoient eneore les mimes qu^Hs avorent 
'4ifuiours été •* qu'Ut avaient les mimes<ourages , les 
''''mime4iQrw9& k^mim^érma ^ fuefwr lui U 
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itù$tenfnMamerm$ EmUiusycemimeiyt^teur^qii 
^puo'n mtguerfs défait dans ta viile de Nêmtnre /es 
/or ces desFeienSt des Fidenaies & des Patifyues qai 
sUioient joints avec eux. $^ A. Cornélius Gênerai 
de -a Cavalerie ^feroit ta mime dans le combat qme 
durant qu*il itoit tribun militaire > lorfquHl tua Ta^ 
4omnius Roi des Veiens en laprefence des deux armées > 
^ qu*U emporta les dipouiUes ofimes dansmleTcmm 
pie de fttfiter Feretrien. ^e les Citoyens de Rome 
dévoient donc fe fouvenir , que les triomphes > que 
les dépouilles j que les viâoires marchoient avec eux : 
qu*au contraire les ennemis 'n'avoient de leur cité 
que le crime d'avoir tué les Ambaffadems contre le 
droit de tous les Peuples > & tC avoir durant la paix 
égorgé les habitans de Fidenes : que des trêves ram^ 
fues y quune fepttéme révolte qui enfin leur ferait 
funtfie» ^*it s prirent donc les armes a fur ex de fa 
nii6ioire ; que tout auffi-tot qu^its ferottnt eampe^vis^ 
i*vs des ennemis y il avait cette confiance que ces 
hommes déteftables ne fe réjouiroient pas long- te ms 
de la honte d*une armée Romaine i & que le Peuple 
Romain reconnoitr^it » que ceux-là avoient bien mieux 
fervi la République qui f avoient créé 7>ilhteurpour 
U troifiéme fois , que ceux qui s*étoient tfonei^de 
deshonorer fa féconde Viâature > parce qu'il avoit 
diminué la puiffance & l'auforitb des cenfeurs. Âinfi 
^près qu'on eut fut le$ Sacrifices accoutiimet , Il par- 
tit ^ec Tes troupes , éc alla camper à quinte cens pas 
mu deçà de Fidenes » ayant à la droite les montagnes y 
ë; à la gaudie le Tibre. H commanda à T. Quin- 
tiusPenous Tiin de fes Lieutenans, defefaifirdes. 
montagnes » de d'une certaine éminence que les 
ennemis avoient à dos. 1/e lendemain les Tofcais 
«ncore fuperbes de rheureuK fuccés^ des jours préce- 
id^s y fe mirent en bataille ; mais le Diâateur ne 
'iEt rien jufqu'à ce que fes dpionsluieufientraponé 
^e Qukitius avoit gagné cette éminehce , ^ui étotÉ 
jMioche de la^fortereffe de Fidenes ,*& en méiire teras 
^t£ût dépip^i^£&fei^s;4I faîtl&afdiet i graiwli 
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ijas fou Infanterie «n bataille contre Vcmicrai , & 
commande an Oeneiral de la Cavalerie dé ne poinr 
combattre fans commandement; 8( qu'au relie il- 
lui en donneroitJefignal quand iljugeroit qu'il enfe- 
Toit tems , afia qu'en fe reifou venant de fon combat 
avec le Roi Tolownius , des dépouilles opimes , de 
Romulus , & de Jupiter Feretrien , il ne fît rien en 
cette occaûon qui ne fût digne de fon. eflime. Enfin- 
Icsiegions Romaines fe jettent avec impétuofité fut» 
les ennemis. Les Romains enflammez de haine 18e* 
de colère apellent les Fidenates impies , les Veiens 
içoleurs , & les uns & les autres infradteurs deîla trê- 
ve » meurtriers des ÂmbalTadeurs » infamés , fouilles 
^u fang de Jeurs- Citoyens , traîtres & parjures confé- 
rerez , lâches 8c timides ennemis ; & en même tenos' 
<[u'ils parlent, ils montrent par leurs actions & leur 
haine & leur furie, i Ils avoient déjà du premier choc 
ébranlé les ennemis , lorfqu'ils virent fortir des portes 
de Fidenes une efpece de combattans dont on n'avoir 
point oui parler jufques- là. ' Car une multitude de 
gens armez de feu » û toute refplàndiffante des flam<* 
Beaux qu'elle portoit , comme pouifée par quelque 
rage, fe vintjettcr fur les Romains, & les étonna 
d'abord par cette nouvelle forte de combat. Alors, 
le Didhtcur manda le General delà Cavakiic avec 
fcs gens , fit revenir des montagnçs T. Quintius » 
courut lui-même à la pointe gauche , qui cedoit dcfa 
àla flamme, reffemblant plutôt àunembrafen:>ent' 
qu'à une bataflle, ôc lui cria à haute voix : ^oi dmCi 
4lit-il , 'votii fiiy€\ devant un ennemi dè/aymé ? Bt 
€omme des mouches à miel vaimiu avec un peu de 
famée, vous lui quHU\dija la place? Ne pàuvex^ 
^ous éteindre' ces feux avec vos épées? ^u^e n'ar^ 
rachcz^vous ces flambeaux des mains de vos enne^» 
mis ? ^ue ne voiu en ferve^vous contre eux-mimes >- 
xil faut ici combattre avec du feu > & non pas avec 
des armes: Relevé^ donc votre courage, fituvene^ 
tfous du nom de Romain y de la vertu de vos ancêtres > 
^ de la viti^. Renvoyer cet embrafement dans U: 
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Tille de v$s ^ennemis. Et tmfyue '99U$ tTAirex pti 
jfgvr»' f lianes far 'uos HenfriiSj mettet: U en cen^ 
dres par fis prof r es flammes. Le fang de tms ^m-^ 
baffadewrs & de tvj CUoyensy enfin vas frontières^ 
rmnies voge demandent cette vangeance, Le^ troa^- 
pes parurent émues à ce commandement du Diébi*- 
tcur , les ans fc défendent des feu» qa^on leur lance >. 
ks autres les arsachent de force des mains de leurr 
ennemis , & les uns fir les autres armez db feu font 
i^aroitre comme deux armées de flammes. Le Ge-^ 
fteral.de bCavsderie recommence auffi le combat de 
fon côté y û commande à fes gens d'ôcer h bride è 
leurs chevaux , & lui- même le premier picqite foi^ 
dieval fans bride » & donne au milieu des flammes.^ 
iLes autres chevaux qui fe fentoient libres portent 
kur homme contreFâmemi ; & la pondre qui s^éle- 
▼a fous eux , & qui fe mêla avec la fumée , dérobant 
h clarté aux yeux des hommes de des^ chevaux , les^ 
empêcha de s'épou^vanter de la même chofe qm 
aiFott étonné les fofdats. De forte que par tout oi!ï^ 
paife la Cavalarie ,dle ^ihsine ^ elle abbat , elle tue. 
Cependant » on entendit une autre clameur , qui 
étonna & tint en fufpcns Ttme & l'autre^ armée. 
Mais le Di^teur s'éaiaauffi-tdtqueQuintius fon^ 
Lieutenant accompagné de fes troupes avoit atta- 
qué les ennemi^ à dos : tz lui-même rehau&nt fa^ 
▼oix les charge plus vivement qu^il n'avoit fidt. Ainft 
comme deux armées preflbient les Tofcans à dos 6c 
de front , & qu'il n*y avoit plus de moyen pour tnx 
ie reculer dans k camp » ni de fuir dians les mon*^ 
tagnes d*où étoit ckfcendu cet ennemi nouveau , Se 

Sue les chevaux des Romains avoient mis en defoN 
relcur Cavalerie, la plus gnmde partie des Veien^ 
débandez 8c fans conduite, tâchent de gagner le Ti- 
tre; 6clesFidenatesquireftoient, prennent le che- 
àniç de Fidenes. Ils étoicnt fi épouvanter qu'ils fe 
vinrent jcttcr en fuyant au nwlieudu fang & du car- 
nage ; les uns furent taillez en pièces fur le rivage, éc 
le» autrcs-xeuez dans ruuqui les engloutit. Ceia.-& 
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lnêmcf qui fçavoiçnt nager perdirent cette fiacutté 
par leur bleffures & leur épouvante , & peu fe fau- 
verent à la nage. Les autres troupes des ennemis 
palTent au trave» du camp pour fe fauvcrdansla 
Ville; mais là même impétuofité qui les emporte, 
entraîne après eux les Romains, & principalement 
Quintius , & avec lui ceux qui étoient defcendus- 
des montagnes , &qui n étoient pas encore fatiguez , 
parce qu'ils n'étoient venus qu'ait dernier combat. 
Ils entrent donc dans la Ville pêle mêle avec les enne- 
mis , & en même tems ils montent fur les murailles , 
d où ils font flgne à leurs gens que la Ville étoit prife. 
Lorfque le Diâateur qui étoit déjt arrivé dans le 
camp 9 que ks ennemis avoient abandonné , eut 
aperçu ce fignal 9. 8c que ces foldatsquiaedeman- 
dolent qu'à butiner cburoient déjà au pillage ; il les 
mène droit à la porte par l'efperance qu*rl leur donne 
defaircrun plus grand butin dans la Ville» que dans: 
le camp. Auffi-tôt qu'il y fut entré , il marcha du 
côté de la Citadelle , où il voyoit que les fuyards 
couroient en foule. Le carnage n'y fut pas moindre 
que dans la bataille > jufqu*à ce que les ennemis ayant 
mis bas les armes , demandèrent la vie au Di(5^ateur« 
Ainfi la Ville & le camp furent pillez. Le lender 
main on donna à chacun un prifonnier» & deuxi 
ceux qui avoient le mieux fait » depuis les gens de 
d^eval jufqu'aux Capitaines d'Infanterie , félon qu'ils 
les tiroientau fortifie tous les autres prifonniers- 
fiirent mis en vente» Alors le Diéhteur ramena foa 
armée viétorieufe & chargée de butm , rentra dans 
Rome en. triomphe; & après avoir commandé aii 
General de la Cavalerie defe démettre de fa Charge^ 
ilfedémit de la fienne le feiziémejour de fa créa- 
tion > ayante rendu dans la paix le commandement 
^u'il avoit reçu dans la guene » èc dam le trouble de 
toutes cholbs* Quelques-uns ont raporté dans leur» 
Annales , qu'il fe donna auili proche de Fidenes ui> 
tombât fur l'eau contre les Veiens; mais cela me 
Icmèle également iACK)yabIc & difficile , parce que 
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le fleuve n*eft pas aflerlaige en cet endroit» tr qu'à 
étok alors plus étroit qu'U n'eft aujourd'hm , fi l'on 
9*en doit raporter aux anciens. Peut-être que pour 
empêcher le palfage du Tibre, il y eut quelque com- 
bat fur les batteaux » & que pour élever cette a van* 
ture 9 comme il arrive ordinairement , on lui donna 
ce grand nom de Bataille navale. On créa l'année 
fuivante pour Tribuns militaires avec la puiffance de 
Conful A. Sempronius Âtratinas , L. Quintius Cin- 
cinnatus » L. Furius MeduIHnus » & L. Horatius Bar« 
batus. On accorda aux Veiens une trêve de vingt 
ans , 8c aux £ques de trois ansfeulement y bien qu'ils 
en demandaient davantage; & au refte il n'y eut 
point dcfordre ni mutinerie dans la Ville. Il n*y eut 
auffî Tannée d'après ni guerre au dehors , ni fédition 
au dedans; &les Jeux qui avoient été vouer pomr 
les guerres précédentes , la rendirent célèbre par le 
pompeux apareil des Tribuns militaires , & parl'af* 
âuence des Peuples qui y vinrent de tous cotez. A. 
Claudius Craffus, Sp. Nautius Rutilus , T. Sergius 
Fidenas , & Sextus Julius Tullus étoient Tribuns en 
ce tems- là. Mais la fête & le fpeélacle de ces Jeai , 
où du confcntement puHic les étrangers étoient ve- 
nus , leur fut encore plus agréable parla courtoise , 
' 8c par les bons traitemens qu'ils reçurent de leurs 
JKôtes. Après ces Jeux les Tribuns du Peuple ne 
manquèrent pas de éire des harangues féditieufes , 8c 
des réprimandes au Peuple , J>t u que Cadm*rAmn 
quifavciigloit pour des perf^nnes ^u'ii avait haies y 
ii fouffi oit quon le retint dans une fervitude perpe'* 
. tueile : & que non feulement H n*cut pas la hardiefi 
d'entretenir refierance d*avoir fa part au ConfuUt^ 
mais que, quand il av^it été quejiion de crhr des 
Tribuns militaires y ayant autêm de droit que le Se-- 
nat dans cette création , il ne s* é toit Jhuvenu ni ir 
foi-mime , ni des fiens. ^il cefdt donc de s'éton^^ 
ner fi petfonntnefe voulait mi'er de fes affaires y ni 
^^eiller pour fes intérirs, J^'r/ n'y avoit qM du tra- 
vail &^ ^danger *M^ t'^n dtvak efperer datmilUi 
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h- de fhonneur: qu'on nUurêiî plus garde de rîen 
tnt reprendre p on ne fropifiit de grands prix atêx 
grands efforts: quon ne devoit:pas s^imagfnerqu'm 
Tribun du Peuple aUit fe jetter aveuglément dans 
le dojnger fans efperance d'aucun frutt , Ô? entre» 
prendre des combats di^nt il eft affuri de ne ritn 
remporter , finen que le Sénat , contre qu'il fe fera 
déclaré y lui fera une gueire immortelle» & que pat'- 
mi le Peuple pour qui il aura combattu y il n'en fera 
pas plus honore , ne lui étant pas permis ni de rien ef" 
perer , nt de rien pourfuivre : que ce toit par les grands 
honneurs que lef courages devenaient grands : que 
quand on aumt cefféde méprifer leTeuple y perfonne 
ne le mépriferoit encore qu'il fit Plébéien: quil fa^ 
lois faire expérience en quelques* uns , s* il y aurojt 
quelque Plébéien qui put exercer les plus hautes Char" 
ges y & Ji ceji un prodige ér un miracle y qu'il foie 
né quelqu'un parmi ta Multitude qui ait le courage 
grand y Ç$ qui foit capable de grandes ihofes\ qu'a^ 
près avoir obtenu de force quon prendrait aujp parmi 
le Peuple des Tribuns militaires > des hommes éproU" 
n;e\durant la paix (^ durant la guerre avoient pour" 
fuivi cette Charge i mais , que d'abord ayant étére^ 
pou(fex.iils avoientfervide rifle aux Patriciens y (i 
qu'enfin ils avoient cefié de s'expofer plus long tetits 
)l la honte y & aux mocqueries : que pour lui il ne 
'voyait pas pourquoi on n'abolijfoit pas une Loi qui 
permettait une chofh qu'il était impofftble de faire» 
Et qu'enfin l'ignominie ferait moindre ]i l'injufiice pri^ 
voit les 'Plébéiens des dignité^ y qite s'ils en étaient 
repouffe\comme des perfonnes indignes^ Ces difcours 
qui (vLtent écoutcx avec aplaudiflemcnt , excitèrent 
quelques-uns à demander le Tribunat militaire , 
chacun promettant de faire quelque choie durant 
qu'il feroitcn Giarge, pour le bien & pour l'avan- 
tage du Peuple. . On fit concevoir des efperances de 
de divifer les terres , d'établir hors de Roraede nou- 
velles Colonies , & de mettre des impofitions^ fur 
ceux ^ui pofledoient dies héritages , afin de payer Iê« 



} 8 1 77»- Live » Livre 'IV. 

gens de guerre de cet aiigent. Mais les ^nbans mi* 
litaires ayant épié le tems qu'il y ayoit peu de monde 
dans la Ville » firent fecretement avertir le Sénat à^ 
«'aflembler à un certain jour pour ordonner en lab- 
fence desTrâ>uns du Peuple» que fur le bruit qui 
<ouroit que les V(^ques étoient venos faire des 
«courfes fi^ les terres des Hemiques , les Tribuns mi- 
litaires iroient reconnoître Tétat des diofes , ôc que 
cependant on éliroit des Confuls. Les Tribuns y 
aHerent » 8c laiiTerent pour Gouverneur dans la Vilte 
Appius Qaudius iils du Decemvir, jeune homme 
;a^if& remuant » & qui dès le berceau avoit nourri 
^e la haine contre les Tribuns du peuple, & contre le 
Peuple. Les Tribuns du Peuple ne purent rien con- 
tefter contre ceux qui avoient fait cette Ordonnan- 
ce , parce qu'ils s'étoient abfentez , ai contre Appius 
Claudius, parce que la chofeétoit déjà faite. On 
créa donc pour Confuls C. SemproniusAtratinus, 
êc Q- Fabius Vibulanus. Il fe fit en cette année une 
chofe qui pour avoir été faite en un pays étranger, 
n'en efl pas mcuns digne de mémoire. C'ell que 
Vulturne ville de Tofcane , qu'on apelle aujourd'hui 
Capoue, fut prife parles Sanmites, & apcllée Capoue 
^u nom de Capys leur General , ou ce qui aproche 
davantage delà vérité » elle fut nommée ainfi à caufe 
de la campagne qui l'environne. Quoiqu'il en foij;, 
ils s'm rendirent les maîtres , après que les Tofcans 
qu'ils avoient travaillez par une longue & ennuyeufè 
guerre » Tes eurent reçus dans cette Ville , 8c qu'ils 
leur eurent fait part de leurs terres. Car comme 
daus une it^te publique les anciens halMtansde ce lieu 
s^étoient endormis rempUs de vin & de viande , les 
^ Sàmnites les attaquèrent de nuit , & leur coupèrent 
^ tous la gorge. Après cela les Confuls que nous 
avonsnommez entrèrent en Charge environ fur le 
milieu de Décembre : £t alors non feulement ceux 
qui avoient été envoyez pour obferverla contenance 
de& Volfques , avoient raporté qu'ils fe préparoient à 
la guerre, mais sit me les Âmbafladeurs des Latins 
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R: des Herniques aportoient nouvelle , que jamais loi 
Volfques n'avoient pris tant de peine a choîfir de 
hom Capitanes , ni à lever des gens de guerre : qu'oa 
■n'entendoit rien dire autre chofe parmi eux , nno» 
-flu'il faloit pourjaniais renoncer à la guerre, Scfe 
îaifTcrimpoferle joug de la ferWtude; ou qu'il ne 
faloit pas céder ni en vertn, ni en patience, ni-ea 
difcipline militaire à des ennemis , avec lefquels on 
vouloit difputer la domination , ôcla gloire de com- 
mander. Certes ils n'aportoient pas de fauffes nour 
Telles 9 mais le Sénat Ae s'en mit pas beaucoup ea 
f)eine ; & Sempronius même à qui la condm'te de 
cette guerrje étoit échue ^ & quife confioît à fa bonne 
fortune, comme à une puiflancc invincible, parce 
4ju*il menoit une armée viéiorieufc contre des 
Peuples fouvent vaincus , fit toutes chofes legere- 
<aîent, & a v-ec beaucoup de négligence. De forte 
^ue la difcipline Romaine étoit plutôt dans l'armée 
<des Volfques que dans celle des Romains : auflî la 
fortune, coiame il eft fouirent arrivé, prit le parti 
4c la vertu. En effet, dè^ le premier choc que 
donna Sempronius fans rien coniîderer , fans avoir 
aucunes troupes de réferve , & fans avoir bien difpolë 
fa Cavalerie , le premier cri que îon jctta fit vofe 
aifez manifeftement de qael côtéindineroitlavio* 
«toire* Il fut plus grand & plus gai du côté des enne« 
BiiSf mais du côt'é des Rpmains 4lfut plus morne» 
•plus languUTaiit , & fut repris à fdufieurs fois. Cette 
clameur incertaixie , de qui ne fe faifok entendre 
4]ue par reprîfcs, fit juger q*ie la crainte s'emparoit 
déjà des Romains. Ce qui fut caufe que les enne- 
mis en devinrent plus hardis & plus forts. lis atta- 
^quent donc avec plus d'impétuofîté , ik heurtent 
i'ennémi avec leurs èoucliers en même tcms qu'ils le 
preflent avecTepée': au contraire , les Romains qui 
les regardoient avec effiroi ^ ne témoignent que de 
la crainte; leujs eafijucs trcmbleat fur leurs têtes, 
âb font irréfblus de ce qu'ils feront , ils fe ferrent l'u» 
contre ratttce # JUntôt Jes Eafcifuss étoient abas^r 
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données par ceurqui dévoient combattre tu dé^ 
Tant , & tantôt elles fe retiroient dans leurs bataillons. 
Néanmoins on ne fuyoitpas encore , & l'on n'avoit 
pas encore vaincu. Les Romains fongeoient plutôt 
4 fe couvrir de Tennemi qu'à le combattre ; mais les 
Volfques preflbient vivement » & l'on en tuoit da- 
vantage que Ton n'en voyoit fuir. £nfin on cède 
de toutes parts , en vain Semproniusfait àci repro* 
ches à fes gens, en vain il les anime au combat.'. L'au- 
torité & le refped n'ont plus de pouvoir , & Ton eût 
pris aufii-tôt la fuite , Ç\ Sextus Tempanius Capitaine 
de la Cavalerie n'eût remédié par fon efprit à des 
chofes fi defcfperées. Il ctia donc à haute voix que 
les gens de cheval qui vouloient le bien & le falut de 
la République , mifTent pied à terre , & voyant que 
toute la Cavalerie s'étoit émue à cette parole , com- 
me au commandement du Conful: Si les gens de 
cheval, dit-il 9 n'anitent lUmpiiuofiti des ennemis y 
neus avons perdu l'Empire , la République eftjruinh. 
Suive^ma lance comme Jt t'itoit un guidon , £^ m&fh^ 
treX^âux Romains & aux Volfques qu'il n*y a point de 
Cavalerie qui vous rtffemble lorfque vous îles à che- 
val ni d'Infanterie qui vous cède lorfque vous com* 
battf^ à pied. On aprouva ce qu'il dit par un bruit 
qui s'éleva de tous cotez, & en même temsil mar- 
che le premier portant fa lance toute droite. Par 
où ils paffent , ils fe font un chemin parla force > & 
portant leurs targes devant eux, ilsfe jettent avec 
furie , 4>h ils voient qu'on maltraitoit davantage 
leurs gens. Ainfi l'on recommence le combat par 
tout où leur impétuofîtéles emporte , .&il n'y avok 
point de doute qtfe l'ennemi n'eût pris la fuite, fi 
ce peu de monde eût pu être en tous Keux en inéme 
tems. Mais comme ils h'étoient point foûtenus ,1e 
General des Volfques fit figne à iè$ gens de s'ou- 
vrir pour laifTer pafler cette nouvelle cohorte de 
'rgens de pied , à defiein de les envdoper lorfque 
l'ardeur du combat les auroit emportez trop avant. 
Cela fut fait comme 11 avoit été commande ^ ils k 
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trôTiyercntbicntôt enfermez , & ne purent %*cn re-' 
toumer.par où ils s'^toient fiait uâçaifage , parce que 
les ennemis s'étoient ferrez principalement a» liea 
par où on les avoit laiffé pafler. Le Conful & leg 
Légion? Romaines ne voyant plus cette troupe qui 
ayoit couvert & défendu toute Tarmée, s'expofent 
aux dernières extrémitez , de peur que l'ennemi n'o- 
piimât defi yaillans hommes qu'il avoit déjà envelo* 
pcz. Alors lès Volfques fe diviferent , & n'eurent 
pas peu de befogne ; car il faloit qu'en même tems. 
ils foûtinffent contre le Conful & les Légions , ôc que 
de l'autre côté ils fifTënt tête à Tempanius , 6c aux 
iîens, qui firent toutes fortes d'eflforts pour aller re- 
joindre leurs gens. Mais voyant qu'ils ne pouvoient 
ùen avancer 9 ils gagnèrent une petite éminence » où 
ils fe rallièrent en rond , & s'y défendirent vaillam- 
ment» 6cenhomn:\és qui vendent chèrement leur 
yie, & qui ne veulent pas mourir fans vangeance^ 
Le combat ne finit point qu'il ne fût nuit , & le 
Conful de fon côté ne fortit point delà mêlée tandis 
qu'il refia un peu de jour. Enfin la nuit fepara les 
Romains & les Volfques , tous deux, en doute de la 
yiftoire' Mais cette incertitude mit dans les deux 
camps une fi grande épouvante , que les deux armées 
croyant chacun avoir perdu la bataille fe retirèrent 
fur les montagnes prochaines , & abandonnèrent les 
blefiez , & la plus grande partie de leur bagage. Ce- 
pendant réminence où Tempanius s'étoit jette de- 
meura affiegée jufques après minuit. Mais auŒ-tôt 
qu'on eut raporté aux affiegeahs qu'il n'y avoit plus 
perfonne dans leur camp , ils crurent qu'ils avoient 
été vaincus, & prirent la fuite à la faveur des ténè- 
bres , les uns d'un côté , les autres d'un autre , félon 
que la fi-ayeur les emportoit. Néanmoins Tempa- 
nius qui craignoit quelque embufcade demeura juf- 
qu'au jour au même enaroit: Et fur le matin il alla 
lui-même avec quelques-uns des fiens reconnoître 
l'état des chofes. ÎI aprit des ennemis bleffez , que 
les Volfques avoient abandonné leur camp , & aufS- 
Tomi l. R 
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tôt tranfporté de joie , il fait dcfccndre les fiens deft 
montagne , & paflc dans le camp des Romains. 
^ais y ayanttrouvé la même defolation que dans ce- 
lui des enneofiis , il en fait enlever autant de bleifez 
qu'il lui fut poffible d'en emmener « & avant que 
l'ennemi pût reconnoître fa îtvtat , â prit les chemins 
lés plusr courts pour fc rendre bientôt dans la Ville; 
lie (cachant en quel endroit étoit allé leConfuL Dé» 
ja le brolt s'étoit répandu dans Rome du mauvais foO' 
rès de la bataille , de que le camp avoit été abandon- 
né ; mais on eAimoit fartoîites chofes que la Cavale- 
rie étoit perdue , & la dotdcurBe cette perte n'étoit 
pas moindre parmi le Public que parmi Lîs particu- 
iien. Cette nouvelle avoit extraordinaircment étoni- 
né h Ville , & Fabius l'autre Conful s'étoit mis à It 
garde des portes , lors qu'on vit de loin Tempanius 
jBc les fiens , qui donnèrent de l'épouvante à ceux 
<|ui ne les reconnurent pas d'abord # & qui ne i^a- 
voient pour qui les prendre. Mais auffi-tôt qu'ils 
eurent été reconnus , la crainte fe convertit en une 
Â grande joie , que les acclamations qui fe firent de 
les voir revenir fains & viôorieux , fe répandirent cit 
un moment par toute ia Ville. On fort des maifon? 
nn peu devant affligez , & où on les avoit pleurez 
comme perdus ; ôc leurs mères & leurs femmes au- 
paravant defolées , oubliant la bienfeance par un fi 
grand excès de joie , courent à bras ouverts au de- 
vant de cette troupe & embraffent , les unes leurs 
enfans & les autres leur maris , avec de fi grands 
tranfports qu'elles fembloient être hors d'elles-mê- 
mes. En même tems les Tribuus du Peuple qui 
avoient fait alTigner M. Pofthumius , & T. Quintius, 
parce qu'on leur imputoit le mauvais fuccès qu'on 
avoit eu près de Veies , s'imaginèrent que la haine 
qu'on avoit îjouvellement conçue pour Sempronius» 
ïeur étoit une occafioi^ de renouveHer l'envie dont 
ils vouloient accabler les autres. C'eft pourquoi ils 
jSrent aflembler le Peuple , & après qu'ils fe fu- 
éçîâ plaints ^ue la Républi^uç avpit été trahie k 
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Veics^, par fes Ciipitaines , xjue depuis , fannée Tt- 
♦ok été chez les Volfques par ieConfuî , -parce que 
les premiers traîtres n'avolent pas été punis > & 
4]u'on avoiteavoyéàlatoucheriedc vaillans hom- 
mes, & lâchement-abandonné le camp : C. Julius 
lun des Tribuns fit venir devant eux Tempanius-; 
. Se en leur prefence Teœpanius lui dit : 'Dites-mei €€ 
que vms fenfe^ Croyt^vous -que le Conful Sempra 
nius ail kpropûs cammeneé le cûmbat^, cruyexc^ous 
ijuil att-bien ordonné fes troupes , £^ ^uil ait fait le 
ie*uoir d'un fige Conful ? 7>iies^nous auffi fi les Le» 
gions 7(pmaines ayant été mifes e» fuite , ^ous n*ave\ 
fas de vous-même fait mettre pied à terre i la Cav^m 
lericy & fait recommencer le combat? Si hrfque vous 
'vous fûtes détache^ de notre armée vous & vos gens, 
4e Conful rCa pas été lui-même h votre feeours , oh 
s il ne vous en a pas envoyé ? 5Î le jour d'après , 
-ivous en reçûtes quelque ajfi fiance? Si tous êtes reH*» 
4re\vous ^ les vitres dans notre camp ^ par votre 
murage & par vos efforts ? ^el Cmfuly i& quelle 
xirmée vous y ave^trouve^J Si le camp avoit été 
abandonné y & fi ton avoit abandonne les blejfe^? 
Il faut que vous répondiçT^ i toutes ces chofes, fans 
feinte & fans diffmulation ; félon cette fidélité que 
^atts deve\à la Patrie y Cf à qui feule on doit au^ 
jourd*bui le falut de la République. Vites-nms en» 
fn oh e(l Sempronius , CJf oh font nos Légions ? Si 
'Afous aveX^ été abandonné 9 eu fi vous ave^ aban^ . 
4<mné le ConfiU & Carmiel Si nous fommes vain» 
eus y ou fi nous femmes victorieux i On dit que la 
réponfe que fit Tempanrus à toutes ces chofes fiât 
-limple & fans ornement ; mais qu'elle fut grave & 
digne d*un homme.de guerre , qu'elle ne fut point 
remplie de vanité, ni de fès propres louanges, & 
qu'il ne fe réjouit point, & ne tira point d'aVantage 
^de îa faute d'autrui. Il dit donc, J^epour ce qui 
etmcernoit la prudence de Semprùnius » Ç^ là çonnoif» 
fonce qu'il avoit de f^rt militaire , ce n était pas i^ 
faire i un fimple fotdat' de juger de la conduite <Sr 
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it U capatiti de fen General 9 mais que U Vi^fiÈ 
^ovuiin en avoit di faire jugement , lorfqWU le crU 
fienfnl far fes fi f âges, ^e partant il ne falmt 
féu tm demander quels avaient éié les defeins > les 
rifiiuiiêns & les fecreis du Cenful gênerai d'armée 9 
^ qu'il en laiffuït la sênfideration aux plus grands 
ffprits i que peur lui ^ Une peuvùit dire que les cb$^ 
fes qu'il avait vues, ^au refte U avait ifu de^^ 
^ant qufi d'être fipari de Carmie , U Confid com* 
batiant à la. tite des ^ensp animer fis gens à bien 
faite a C9urir en homme de cœur parmi les Enfei^ 
Mes des Romains , ^ les épies des ennemis ; & 
qu'il ne peuvoit dire le rffie , parce qu'il Cavoit 
perdu de vue « que néanmoins U avlsit bien jugé 
far le b»mt & par les cris qu'il entendit , que k 
fombat avait duré jufqu'à la nuit, & qu'il cr^t 
que le grand nombre des ennemis avoit empêché U 
Cpnfui de pétffer jufqu'i cette eminence, ois il s'était . 
retiré avec les fiens. ^U ' nejçayoit pas ois était 
f armée 3 mois qu'il eJHmoit que comme dans ce troum 
hU il s'itoit jette lui ^ fu troupe en un lieu avan^ 
tngeux pour fi défin^re , If Conful avoit fait de mé" 
me y & qu'il auroit campé en lieu fur , afin de con^ 
ferver l'armée. ^U croyait que les affaires des 
Volfques n'iioient pas en meillinr état que ailes du 
peuple fiomaint & qt*e la nuit avait mis de lacmtr 
fuSon de toutes parts y .& rendu terreur réciproque. 
l^fip après avoir prié qu'on ne le retint pas davanta- 
ge fatigué de travjiil . & chargé de plaies comme il 
' Itoit, on le rçnvoya avec beaucoup de louanges,noa 
feulement de fon courage » mais encore de fa mode- 
ration, Tanîs que ces chofes fe faifoient le Conful 
étoit d^a arrivé par la voie Lavicane au Temple de 
bDéeffedcUPai]^, On y envoya auffi-tôt de la 
y ille des .chariots & d*;autres fortes de voiture , afîa 
4e foulager l'armée Jafle du combat & du chemin 
flu elle avoit fait durant la nuit. Quelque tems après 
li Conful entra dans la Vile. Mais bieji qu'il cu( 
jnîiM>Çfoîpdefejuftifi?):, ilacs'eiîiiploy^ pas jart 
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Irs'excûfer de la foute qu'on lui irfjputoit , qu'à dotf* 
lier à Tcmpaniusles louanges qu'il mcritoit. M. 
Pofthumius qui avoit été Tribun militaire dans là 
guerre des Veiens fut expofé comm€ coupable aa 
fugemcnt duJPeupleen cokre^ à caufe du mauvais 
fuccès de cette guerre, & f«t condamné environ, à 
cent écus d'amende. Quant à T. Quintius fon com- 
pagnon dans cetteCharge qui rcjcttoit fur celui qu'on 
avoit déjà condamné toutcsrles fautes de leur Tri- 
bunal, il fat envoyé abfous par toutes les Tribus ^ 
parce qu'étant Coiilil il avoit heurcufement réuiS 
contre les Volfques , fous la conduite de Pofthumius 
Tubertus Didateur , & depuis contre les Fidenatcs , 
lorfqu'il étoit Lieutenant de l'autre Didteteur Ma- 
xnercus Emihus. On dit que la mémoire de Gin- 
dnnatusfonperc, perfonnage vénérable , luifervit 
beaucoup eff cette occafîon; & que l'on coniîdcra! 
en fa faveur les prières de Ca{»tolinus Quintius déjà 
vieux ôc caduc j^qui demanda avec ardeur , qu'ayant 
û peu de tems de refte à vivre , il ae fût point con- 
traint de porter à Cincinnatùs une fi raauvaife nou- 
. velle. Le Peuple créa pour fes Tribuns , encore 
qu'ils fuffent abfens , Séxt. Tempanius , A.Selliu».^ 
L. AntilUus & Sext. Pompilius , que les gens de chc- 
•val à I? perfuafîon de Tempanius avoient choies- 
pour leurs Capitaines dans l'occaficHi dont now^ 
avons déjà parlé. Et d'autant que le npm de Con- 
iul étoit odieux au Peuple , à caufe de la haine 
qu'il avoit pour Sempronius , le Sénat ordonna 
qu'on éliroit des Tribuns militaires avec la puilTance 
de Conful. On créa donc L. Manlius Capitolinus , 
Q. Antonius Merenda , & L. Papirus Mugillanlis. 
Dès le commencement de cette année L. Horten- 
fius Tribun du Peuple fit affigner C. Sempronius 
Confiil de l'année précédente. Mais lorfque ces 
quatre Collègues l'eurent prié en la prefence du Peu- 
ple , de ne point perfecuter leur General inno-? 
€ent , 8c en qui l'on ne pquvoit rien trouver à redire* 
gu'ua défaut de fa bonne fortune, il leur accorda 
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comme malgré lui ce qu'ils idemandoient , eftimart? 
que l'accufé n'xvoit pas tant de confiance aux prières 
des Tribuns , qui ne parloient en fa.Êiveur que par 
manière d'acquit » qu'en leur puifTance & en leur re- 
cours. C'eft pourquoi tantôt il fe toumoit deverr 
lui , & lui demandoit qu*étoit devenu ce courage & 
cette magnanimitié de Patricien , & où étoit cetrc- 
ame genereufe qui s'apuyoit fur fon innocence » 
puis qu'un Confulaire comme il étoit » venoit cher- 
4dicr la proteétion des Tribuns , & s'étoit caché fous 
leur ombre. Tantôt il s'adreiToit à fcs Collègues , 
& leur parlait en ces termes. Mais ^ leur difoit-il i-. 
fi je V9HS M9ntr€ qitHl ifi coupable ^ qu'itts- *vvue 
rifùlus iCen faire 1 Otere^'wus au Teupie fin aU" 
Urifi & fes inits ? Vbulix-'vens renvi^fer Ufuif- 
famé des T/;i«iiJ? Après qu'ils lui eurent répondu 
que le Peup^ Romain avoit une autorité fouveraine 
farSempronius, & fur tontes les autres chofes» le 
qu'ils n'a voient ni l'envie ni le pouvoir de priver le 
Peuple Romain de la puiifance qu'il avoit de juger 
fouverainement ; m^is que fi leurs prières ne pou- 
utoient rien pour un Capitaine, qui leur teiioit liea 
de pcre , ils changeroient d'habit avec lui ; Alors 
Hortenfius^^leur répondit en ces termes. }i(tn » mv y. 
dit»il 9 le Peuple Romain ne verra point fes Tribuns 
en diuil. Pour mai, je nerveux peint rf tenir ptvf 
hni'tt9Hs Sempronius i pkifqiàe âuranf qu^il a conp- 
mandé > il a obtenu eet avantage y qu^il s'efi rendu 
fi cher & fi agréable aux gens de guerre* Cette- 
affeélion des quatre Tribuns , & l'humeur d'Hor- 
tcnfius , qui céda fi facilement k de juftes prières , 
plurent également à la Muhitud'e & au Sénat. Mais 
au relie 9 la' fortune ne futpaslong-tems favorable 
aux Eques , qui s'attribqoient la vié^oire douteufe 
des Volfques , comme une chofe qu'ils avoient ga- 
gnée. Car l'année fui vante , bien que durant le 
Confulat de Numerius Fabius^ Vibulanus, & de T. 
Quintius Capitolmus , fils de Capitolinus , il ne iè 
4Bt riea de mémorable fcus la condmte mfme de 
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'fiVm f à qui cettb Charge étoît éckuc par le Toity 
^outesfois ks Eques s*étant comme prefenteï en ba- 
laaille avec leur armée tremHaate, furent défoifs^ôC 
jnis en fuite. Mais le Conful. n*eil acqiwt pas beau" 
'<oupde gloire^ auffi lui refufa-t-on Thonneur dH 
-triomphe ; & parce que la honte qu'on avoit reçue 
f)ar la déroute de Sem-pror^ius , étoii en quelque 
forte effacée, on luiafccordarOvation. Comme 
cette guerre s'étoit achevée stvec nnoins de réfiftance 
^u'on ne craignoit f ainfi il naquit dans la Ville' 
-4*une tranqtiilité pr<yfonde une infinité de difcorder 
^u'on n'attendoit pas entre le Pe]upl6>&'îe Sénats 
parce qu'on vôuloit augmenter le nombre des QueP 
*eurs , & en établir encore une" fois autant qu'il y 
«ri avoit déjà d'établis. Cat le Sénat ayant aprouvi 
cette propofition que lui firertt les Confuîs , qu'oit- 
frêles deux QuelVeurs delà Ville on en créât encore 
deux pour affilier les Confuls à la guerre , les. 7'xi- 
fcuns difputcrent contre eux ^^pour ftrre-^^nfQ'ite 
<fu*u»e partie des Quefteurs fuffent pris jw-ràii le 
Peuple, ayant jufques-la tous, été Patriciens. Lô' 
€enat & les Confuls s'opoferent d'ibord à cette de- 
mande avec beaucoup d'ardeur & de violence. Mais- 
depuis ils fe^relïrcherent , & accordèrent que , coti>- 
meon avoit fait dans la création des Tribuns milir 
taires , il feroit libre tout de même au Peuple de 
-donner fon fuffrage pour Téleftion des Quefteur», 
Enfin voyant qu'ils ne pouvoient rien gagner , ils ne 
parlèrent plus d'augmenter les Quefteurs;^ mais lei- 
Tribuns recommencèrent d'en parler, & l'on pro- 
^ofa enfuîte. beaucoup d'autres ehofes qui ne teii- 
dolent qu'à la fédîtion , comme la Loi touchant 1« 
^ivifion des terres. C'eft pourquoi le Sénat aim* 
beaucoup mieux que l'on créât des Confuls que dey 
Tribuns militaires ^ 6ç p^ce. qu'il ne; pouvoir rien 
twrdonner à caufç des opofitions, & des empêche* 
mens des Tribuns, la République retourna à un In* 
ïerregne , nonpas toutefois fans de grandes difputes , 
-ai degraadcs4ifficultcz; pajcequeles Tribuns em- 
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péchofcnt que les Patriciens ne s'aflcmblaflcnt. Apres 
avoir pafle la plus grande partie de Tannée fuivante 
en contentions & en difputes entre les no^uveaux 
Tribuns du Peuple , & quelques Entrerois ; ( Cai 
tantôt les Tribuns enrpêchoient le Sénat de s'aflem- 
fclerpournommtfrun Entreroi, & tantôt ilss'opo- 
foient à TEntre-roi, de peur qu'il ne fît uneordoa- 
nance du Sénat pour la création desConfuls ; ) En»^ 
fin L. PapiriusMugillanus ayant été nommé Entre- 
roi , commença par des réprimandes qu'il fit au 
Sénat & aux Tribuns , & enfuite il leur remontra , 
^jOi U Kèfublique êjttnt été akandonnie par Its honh 
ines , la providence des Dieux favoit prifi en jk 
frotcfîim y & qu'ilie ne fubfiftoù alors que par la 
frive des Viiens , & par le retardement des Eques,. 
^es*jl venoit cependant quelque trouble de ceciti" 
ià . vonlotenu fis lajtffer oprime^r la République faute 
d'un Magifirat Patricien ? J^'/V »> avoit point d^ar^ 
mie ni de ChefpûUr lever des troupes > Penfoient-i^ 
donc rtpoifjfer une guerre étrangère par une guerre 
intefiine ? ^e fi ces deux malheurs arrivoient m- 
femble» à peine pourroit^on empichcr qu'avec toute 
l^afîftanie des Dieux la République ne fuccombâti 
qU*U faloit piutêt que les uns S i^^ autres nli- 
$ha(fent quelque jour de leur droit ^ & que fuivanp 
un honnête milieu , on pût enfin en venir à une bon» 
ne intelligence y le Sénat en fouffrant qu'on fît des 
Tribuns militaires au lieu de Conjuls , & les Tri- 
buns du Peuple en ne s'opofant plus à Céliéfion de 
quatre ^uefteurs qu^cn pr endroit indifféremment par- 
mi le Pevple & parmi les Patriciens > fuivan les 
voix & les fiffrages du Peuple, La première Af- 
fémblée fe fit pour la création des Tnbuns militai- 
Tes , & 1 pn nomma à cette Charge L. Quintius 
Cincinnatus pour la troilîéme fois , Sext. Fuxius , 
MedulinUs pour la féconde , M. Manlius ^ 6c à Sem^ 
jironius Atratinus. Ce dernier préfida à Téleélion 
des Quefieurs , mais bien que cette Magii!ratMre 
-lût pourfuÎYie par quelques Pkbeiens , & particulier 
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Icrtffflf pitte fih d'Antïftius Trihiaidu Peuple i SC 
-par Je frère de Pompilius qui étoit auffi Tribun ; 
néanmdns toute kur puifTance de leur faveur ne put 
jamais empêcher qu'on ne leur préférât des perfon- 
nes , dont ks pères & kiaryeub avoknt obtenu le 
Confulat. Les Tribuns duPeupk en témoignèrent 
de la furie , & fur tou« Pompilius & Antiftiûs offen-^. 
fez par k refus qu'avoient foufierf des perfonnes qui 
les touchoient de fi près« J^e lêouioit dire eeU, 
que ni pour les fervicis dit Peuple s ni pour les- m* 
trages qu'il avoit reçus du Senafy ni enfin pourri* 
medier à l'ambition des Patriciens , à qui fùn per^ 
mettûit des cbofes qui n* ^voient jamais itipermifes y 
0n n* eut pas $rii d'entre le Peuple ^ finon un Tribun 
mlitaire % au moins feulement un ^efteur ? ^M 
ies prières d'un père pour fin fils 9 & d* un frère pour 
fon frère > tous deux Tribuns du Peuple n'avaient 
point eu de pouvoirs & qu'on n^avott point confi- . 
deri une puiffance vénérable & fainte > qui avtnt 
été établie pour iefecours de la liberté. ^*il y avait 
en ce procédé de la fraude ; que A^ Sempronim aifeit 
pporté dans cette él^lRion plus d'artifice qui de fin^ 
$9rité > ÇS qu'Us avaient fujet de fe plaindre , que 
des perfunnes qui leur apartenoient euffent été pri- 
ve%, de cet honneur par un effet de fa malice. Mais 
voyant qu'ils nepouvoient rien entreî)readrc contre 
lui à caufe de fon innocence & de fâ dignité, ik 
jSéchatgerentkur c(dere fur C. Semproniusfon cour 
fin , & par le fecours de M. Canuleius leur Collègue, 
lis k firent aiiigûer comme coupable de Fignominic 
qu'on avoit reçue dans la guerre des Volfques. £n«- 
faite les m^êmf^s Tribuns fijtent mention àms le Se- 
mât de la diviiion des terres , à quoi Sempronius 
avoit toujours puitfamment réfifte ; caifcil fçavoit 
l>ien que s'il ne &ifoit cette réfiftance , il deviendeoit 
JBoins confiderabk au Sénat. Et bien qu'il fçût 
auffi ques*î^perfcvcroit dajiscflt;tc opofition fur le 
lems même qu'il devoit être jugé;, il offenfcroit le 
. Peuple f il aima mieux s'ex^fer % la haine , êc uabic 
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% propre cade y <]ne d'abandonner les intérêts St lit- 
République. Âinfi il pcrfifta dans fon opinion ^ 
qu'iLne édoit point faire au Peuple une largeff&dont 
il n'y auroit que trw Tribuns qui remporteroient la 
louange ; qu'on ne cherchoit pas à donner des terres- 
à la MuÉtiide » n>ais qu'on vouloit le rendre odieujt 
au Peuple ; qu'il recçvroit conftamment tous le» 
^fimps de cette tempête ,. ^8c qu'il ne faloit pas qu'un 
Citoyen fût en ii grande recominandiition dans le 
Sénat ; que pour épargner un homme feul» on nuisit 
i la République.. Quand le jour de fon affignation^ 
ifotéchu» liplaida-luî-méme fa caufe avec la même 
ferce» & le même courage;. &bien que le Sénat 
Ht toutes fortes d'efiR>rts a%n d'apaifer le Peuple , if 
fat néanmoins condamné à une amende de cent 
cinquante écus. Pofthumic Vcft* fut accnfée d'in- 
cefte en cette nïêmeannée ; mâûs elle fe juAifia de ce 
crime qu'on lui imputoit fur un foupçon » parce 
qu'elle avoit trop defbin de fon^ corps , & de fe pa^ 
jer, & qu'elle avoit Tefpiitpluslibre, &femettoir 
Ittoias en peine de fa répatati<Mt qu'à n'étoit Uen^ 
feant l we fille. Sa caufe fut plaidée deux fois , ^ 
enfin elle uit renvoyée abfoute; mais le grand Pon- 
tife de l'avis de tout le Colley y lut défendit ces paf>^ 
Ifetems qui avoient fait mal fuger d'efie , & ordonner 
qu'à l'avenir eOe montreroit plus de dévotion que de 
gentâleffe. £nla même aimée ks CampaniensprK 
mit ]» viUe de Cumes que les Grecs occopoieilt 
alors» & l'année fttivante eut pour Tritons militaK 
rcs Agrippa Mcnenius Lanatus, P. Lucrctius Trid- 
ntinus, Sp. NautiusvêcC.Servilitis. 
i 14. Cette TOnée fut rematquaftle ». plutôt pat le 
bonheur dû Pcaj^ Romain , & parle grand* pér2 
^iiile menaça » que par fon dommage & par fes^ 
pWes. Les nfcla vc$ avoient confpiré enfemble de 
brûler la Ville, ^ de mettre lé ftu en plufieun en»- 
droits étoigsezlesiins des autres» 8c oefefaifir dk 
Caprtoleles^rmtsà Ta main, tandis que le Peuf^e 
ftroit^cupé4e j^rrSûd'aotre àéteiiMbe l'embrafe- 
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*ient. Mais Jtfpitcr détouïûa une chïrcgilïfc fi détela 
table; car il y en eut dcuic qui découvriteht ce crirne^ 
•& les coupables furent punis. On dénna pour xé^ 
comtpenfe aux délateurs la liberté ; & outre cclavir 
valeur de centécus en monnoie de cuivre »quîor 
tira des deniers publics , ce qui Aoit unc«graiide«i-r 
chelfe en? ce temis-là. -. 

î 5^. Quelques jouts-après iï fe répandit dknsHomft 
itoc nouvelle , qui n^toit apùyée par aucuns^ auteurs 
tfgnes de foi r quelcsËq^es vouloient rccomrocn* 
cer la gueî're , & que lés Lavicains nouveaux ennc»- 
Inis fejoignoient avec 4es vieux , & avoitnt intcll^ 
genceenfemble. Pour ce qui conccrnoit les Eques ,> 
Rome étoit déjà accoutumée à leurs cntrcphfey , 
^tomme ^ des chofcs folemneîles- qui fe renouvel- 
aient tous les ans; maison envoya 'aux Lavicains 
4es Amîbaïfadeurs , qui n-cn raporterent que des ré-- 
joitfeS-fi douteufes 6ciiambigucs, qu'on ne pou* 
'voit en conjeélurer qu'ils fe préparafifenià la guerre , 
ai auffî que la paix pût être <ie longiie- dm^e. Cela 
fat caufe qu'on donnachàrge aux Tùfculàns de pren- 
dre garde qu'onne fût point AiTpris par quelque,nou<- 
-veau remuement du'côté*des Eques. L'année fui- 
vante auiïi-tôt que les Tribuns tnilitaires Sergius Li- 
deneas, M. Papirius MugiUanus , & C. Servilius fils 
^Prifcus, fous laDi^Biture duquel Fidencs- a v6it= 
4xé prife , furent entrez en Charge , les Déptiteï de 
Tufcule leur vinrent donner avis que lesEaVicains 
«voient pris les armes ,> & qu'après aVoir ftiît des 
courfes fur les terres de Tufcule avec rarmée des 
rEques , ils étoient venus camper en Aîgide. Alors 
en déclara la guerre aux Lavicains , & le Sénat or- 
donna que deux^ des Tribuns marchetoient contre 
mix', & que râurrc dcmeureroit à Rome pour la 
conduite des affaires. Mais il y -eut dilputc entre 
^x à qui iroit à la' guerre , parce que chncim s'efii- 
jnoit le meilleur Capitaine, & qu'ils méprifoient 
t^ous le gouvernement de la ViUe , comme une cho- 
Srpeu glorieufc. Enfin loifque le Sénat étonné de 
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cette difpute fi iti'alfeante à des pcdbimes qui a voicsf 
«ne même Charge » l'eût quelque tems confîde* 
rée , Q. Servilius parla en ces termes : Puifque 
%$làs m*av€\ ûucun nj^eit ni peur tet 4^rdre , ni 
fênr iâ Réfmèliqiti 9 taiêurhi qu un pire dm MVûir 
Jirfm iMJfu4Utrmnerd iêtte di/pute » ^ famS quH 
fiit êefiÎM de tirer au Çort^ mên fiis demeurera édn$ 
la VUle. Cependant > ' flatfe aux Dieux ^que ceux qui 
0n$ gant de paffien de eemmander doits cette gtêerre 9 
fiient p*m prudtns & mieux umy dans fa cenduite^ 
quiis n'»nt iti ^ la défi ter. Aa JX&^r on trouva 
bon de ne pas lever detouc le Peuple des gens de 
guerre , mais feulement de dix Tribus qui furent 
tirées au fort- Les Tribuns en prirent les plus jeu- 
aes» & les plus capables de porter le» armes, & les 
menèrent à la^ gue/re. Mais la difpute qui avoit 
commencé dans la Ville , fe ralluma entre eux dans 
le camp avec plus de force & d'ardeur par l'arabitioB 
de commander. Ils h'étotent jamais^d'aceordd'tme 
même chofe ; chacun ne cenfideroic que fon opinioa 
particulière , chacun ne vouloit pas qu'on exécutât 
d'autre commandement que le ûen ^ ils fe méprir 
foient Tun Tautre; U enfin leurs Lientenans les 
ayant blâmez de cedéfordre , ils s'accordèrent dé- 
commander chacun à fon tour. Cette nouvelle 
ayant été aportée à.Rome » on ditqut Q% Servilius 
£ige par fon âge &. par fon expérience, dçmanda aux 
Dieux que la mauvaife intelligence des Tribuns ne 
fût point plus préjudiciable à la RépuUique ». qu*elie 
Tavoit étédcvant Veics ; & que , comme s'il eût été 
afluré d'une calamité évidente ,. il follicitafon fils de 
k ver des foldats ,.& de tenir des armes prêtes. £& 
effet il ne fut pas mauvais devin. Car un jour que 
L. Sergius devoit commander y s'étant lailTé con*^ 
duire en un lieu dafavantageux proche du retranche* 
ment des ennemis par une vaine efperance de fe 
rendre maître de leur camp , parce qu'ils avoicnt 
feint d'à voiï peur ^ & qu'ils s'yétoient retirei, les 
EquesYliv^eiit fondce i^opin^-ment fur ùi par uoç 
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\^ét alTez rbide , & mirtnt en démute le^Romaii3s« 
%\ y en eut davantage ou de tuez , oud'étouffex par 
le rènverfement & par la chute des uns & des autres r 
que cÙins la fuite €c par la main des emiemis ; mais à 
]peine ce jour-là pût-on confcrver le camp , & k 
lendctHain comme on vit que les ennerais^renviron- 
ftoicnt en plu» grand nombre, on t'abandonna lâche- 
ment. Les Capitaines ^ les Lieutenans , & toutes 
ks forces qui étoient alentour des £nfeignes fe^^eti*- 
lerent à Tufcule ; & les autres écartez de part & d'au- 
tre dans les champs , fe rendirent p*r divers chemin» 
à Rome , on ik firent le vrvû plu» grand qu'il n*étoit. 
Néanmoins Tépouvantc en fut d'autant moins gran- 
de , que l'événement répottdoit à l'opinion qu'on en 
avoir eue, & qu'un àt^ Tribune militaires tcnôit 
déjà des forces prêtes pour remédier à ce dcfordre. 
D'ailleurs , il avoit fait en forte que ks petits Magif- 
trats avoient apaifé le tumulte , &en même temsles 
cfpions qu'il avoit envoyez vinrent aflurer que l'ar- 
mée & les Capitaines étoient à Tufcule, 6c que les 
ennemis étoient encore dans leur camp. Mais ce 
qui releva entièrement le* ccïurages , c'cft que patf 
ime Ordonnance du Sénat Q. Scrvilius Prifcus fut 
nommé Diéhteur , perfonnage certes çonfîderable , 
& de qui la République avoit éprouvé la prudence 
en beaucoup de fâcheufes occafions , & fur tout, par ^ 
révenemcnt de cette guerre ^ que les conteftations 
, des Tribuns militaires lut avoient rendue fufpçélefic 
redoutable avant un fi nlalheuf^xfucCès. Quel^ 
ques-un3 difent qu'il nomma pour General de la Ca- 
valerie le même Tribun militaire qui l'a voit nom n*é 
Diéhteur , ct^ à dire fon fils ; d'autres ont écrit que 
JHala Servilius fut General de la Cavalerie en cette 
année. Quoiqu'il en foit Servilius Prifcus fc mit en 
campagne avec une nouvelle ârmjée , & ayant fait 
venir avec lui ceiix qui étoient à Tufcule,. il alla cam- 
per à deux mille pas de l'ennemi. Cependant, k 
viéloirc que les Equcs avoient obtenue avoit fait 
jpaifer dans leur aimée la même prêfon^tion ^ &'la 
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même négligence qui avoit étéparmiles Chefs Sel 
Romains. Ccft pourquoi comme le Di<fbiteur eut 
«nvoyé fa Cavalerie pour commencer le combat-, 
êcque du premier choc die eut mis en defordreks 
premiers rangs des ennemis , il commanda aux £n- 
feignes des légions de -marcher promtement , &tna 
lui-même un de fes Enfeignes qui lui fembioit être 
trop lent. L'impétuofité avec laquelle \\ attaqua fut 
ii grande, que les Equesne la purent foûtenir ; gr 
ayant été défaits, ils s'enfuirent dans leur camp, dont 
«n fe rendit maître en moins de tem* que n'a voit 
éxai le combat , & avec moins de réfiftance qu'on 
n'en avoit montré dans la bataille. , Ainfi le ca mp ftit 
pnâ , & loDidateur en donna le pillage aux foldats. 
Les gens de cheval pourfui virent les ennemis , & 
^rès qu'ils eurent raporté que tous^ les Lavicains- 
étoient défaits, & que la plus grande partie der 
Eques s'étoient retirer à Laviques , le lendemain le 
Diifhteur y conduifit fon armée , enferma cettfc:^ 
Vaie de toutes parts , la prît par efcairde , & en per- 
mit le pillage. Enfufte étant retournez à Rouît 
avec fon armée viélbrieufis, il fc démit dexette Char- 
ge huit jours après qu'elle lui eut été donnée. Et 
avant que les Tribuns du Peuple , ^i demandoieiîf 
iqu'on diftribuât à la Multitude le territoire des Lavi- 
rainsrénouvellaffentîes mutineries qu'excitoit orffi- 
TiairemcntlaLoidela divifion dés terres, le Senâr 
aflemblé en grand nombre avoit à propos ordoniîé 
qu'on meneroitmie^Cblonie à Laviques. On y «i- 
voya donc quinïttens hâbîtans , qui eurent chact?n- 
«hviron deux arpent de terre. Xprèsla prife de cette 
Ville on créa Tribuns militaires avec la même puit 
fance qu'a votent 1er Confuls, AgrippaMeniusLana^ 
tus, L. Servilius Striiéjus , Lucredus Tricipitiiii^, §e 
3p. RutiKusCiiaifns , les trois prethier^poùrlafecon- 
^e fois ; & Tannée fui vante A. Sfchipronius Atratinds 
fax nommé à cette Charge pour la troifiéme fois , «c 
M.Pïpirius Mugillanus , & Sp. NauttusKutifus poiar 
U fecondCr -Diii^&t ces deux amié«5 toutes chofe^ 
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ïhrent ttsmquires au dehors , mais -la Loi de la dîvi- 
fion des terres mitde grands troubles dansla Viile. 
Sp. Mecilius*^pour la quatrième fois Tribun du Peu- 
ple , ôcMetilius^pour la troifiéme ayant été flusew 
leur abfence , étôient les Auteurs du defordre. Car 
ils propofùientque les terres qu'on avoit prifes fur 
Fennemi fuffent également divifécs par têtes. Et 
ti'autant que par cette proppfîtion la plupart des 
biens de la ^îobleflc eût été çonfifquée au Public , il 
Be faloft point douterqu'il ne naquît de là dé grande» 
conteftations & de grand» conxbats entre la Multitu* 
de ôe le Sénat. Eneffet r comme la ViUe étoit fituée 
fur un fondétranger , il n*y avoit prefque point de 
terres qu'on n*eût gagnées par les armes , 8c iî n'y eût 
eu prefque perfonne^ excepté le Peuple, qui eût 
polfedé quelque chofe de ce qui eût été vendu iSc 
donné au Public. Les Tribuns militaires s'efforce- 
rent de remédier à ce mal , tantôt en confultant le 
Sénat , & tantôt en fàifantchez eur des aflemblées 
particulières des principaux du Sénat; mais ils n*y pu- 
rent trouver de remède. Enfin , dît on , Ap. Clàa- 
^ius le plus jeune de$ Sénateurs, & petit-fils de ce-, 
kriqui aToit été Deccnïvir , remontra , ^*Uaportoit 
de fa mûijhnun vieux remède ^ mais efuri par f ex* 
ferieme qn^'ûn in avoit faite : qu^cn cfct fbn Aytuf 
mvûit fait eormtiître au Sénat p qu'iî ny avoit quTun 
moyen de ruiner ia; fui fflxn^e des Tribuns : qu^tl faiott 
feulement faire en forte qu* un de Jear s Collègues s'O'^ 
fùfat à leursfrofo^iom. ^e les hommes nouveaux y 
& de qui l'autorité tfi encore toute nouveile.i font 
facilement portex par le crédit des plus Grands i 
ëbanger d* opinion y fi quelquefois on f fait leur tenir 
des difiours plus conformes au temt prèfent quà lie 
maiefté du Sénat, ^ils n^ont du courage & die 
Vaffe(^iùn que pour leur propre ^wancement ^ que quand 
Us verront ^ue quelques-uns de leurs Collègues qui 
Muront plus d'dutoHti qu^eux y les auront prive\ de 
iabienveillance qu'ails attenâoient du Peufte , & qu'hits 
Mevernnt fiui4e wonen da lefaxwrifery Unefmtt 
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gùint iêUterquUs m prennent d'eux-mêmes tefAtit 
des PAtriciens , Ç$^it*tts ne tâchent par ce mii^en de 
gagner en gênerai tes humes grâces du Sénat , <^ ^ s 
fêrmulier des printipaux de cet ordre. C^acna 
aprouva ce difcours » & particuliereiBeRt <Q. Serrf- 
lius Piifcos r qui le loua de B*a voir point dégen^é de 
la Maifon des Gaudiens. Ainfi l'ordre fat donné à 
chacun en particulier » de tacher par toute forte de 
moyens d'obliger les Tribuns de s'opofer aa deffcia 
de leurs compagnons^ Le Sénat 9 étant levé, le^ 

Principaux Senateun ne manquèrent pas de fàtisfkirc 
la réfolution qu'on avoit prife. Ils vont accofterl» 
Tribuns , ils leur remontrent ^ils^jes pcrfuadent qu'ils 
feront une chofe agréable à chacun en paiticnlier , ^ 
à tout le Sénat en gênerai ; & enfin ils réuffîrent è 
Iieurcuferaentr qu'ils gagnèrent ûx Trîbuns. Le 
lendemain on parla tout exprès dans le Sénat de k 
mutinerie que MecDius & Métiiius^ tâchoieht d'exci- 
ter par une libéralité de0' mauvais exemple; Scies 
principau-x déclarèrent qu'on ne pouvoit trouver (i« 
remède à un (i grand mai , iî ce n'étoit en l'affifhmce 
des Tribunst q,ue la RépuUique trompée^onnne un 
jniferable particulier , devoit recourir à là puiffance 
des Tribuns. Que ce feroit une chofe honorable & 
à eux , & à leur Charge , de montrer qUe le Tribu- 
nat n'avoir pas tant de forces pour periecuter lé Sé- 
nat » & exciter la^difcorde entre les deux^ Ordres, 
que pouf réfifier à la mahce de leiira cemipagnons. 
n fe fît enfuite un grand bruit dans le Sénat ^'lorfquc 
de tous les cotez de la Cour on invoqua lesTribuny. 
Et quand on eut fait le filence^r ceux qui avoient été 
gagner en fii veut des Patriciens , proteftcrent haute- 
ment qu'ils s^opoièr<^ertt aux çntrepnfes de leuts 
compagnons , fi le Sénat les jugecMt préjudiciables à 
la République, & en même tefns on leur en fit des 
lemcrciraens. Les a uteurs de cette propofitios fi- 
rent auffi-tôt.aflerabl.er le Peuple, apellerent leurs 
. compagnons traîtres au Public , ennemis de fon in- 
térêt; , '&i elclaves its Cc^ulaire^. ' jMais ^ après 
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^voîr dit contre -leurs Collègues quantité d'autrct 
chofes injurieufes , ils fe déportèrent de leur pour- 
fuite. ^L'année fuivante que P. Cornélius CofTus ^ 
C Valcrius Potitus , (^uintiùs Cincinnatus Nmne- 
lius , & Fabius Vibulanus étoient Tribuns militaires , 
eût été funefte & malheureufe par deux guerres con** 
tinuclles,fi un fcrupùle de Religion n'eût point obligé 
les principaux des Vdens de différer la guerre , parce 
que le débordement du Tibre qui s'étoit répandu fur 
leurs terres a voit tuiné beaucoup 3e Villages, D'ailr 
leurs la perte que les Eques avbient reçue trois ans 
auparavaht , les empêcha de fecourir les Volaniens 
Peuplede leur nation ; d'où Ton avoit fait des cour* 
lès dans les terres des Lavicains qui en étoient pro- 
ches y & porté la guerre aux nouveaux habit^ns^ 
Après cette fiaute ils efperoient fe défendre avec toiv 
tes les forces des £que$ ; mais ils en furent abanddti* 
nez, & perdirent leur Ville & leurs ftontierer, n4)n 
pas par une guerre mémorable , mais feulement pas 
un fiegeëc par de légers combats. 1^. SextiusTri'* 
bun du Peuple, tenta de faire ordonner qu'on en- 
voyât une colonie à Votes , comme on avoitiaità 
Laviques , mais cette propofition n'eut point de heu 
à caufe de l'empêchement des autres Tribuns, qui 
protefterent de ne point fouffrir que le Peuple fît siu- 
cuneLoi; ficen'itoit du confentement & de l'au- 
torité du Sénat. L'année d'après durant que Cn. 
Cornélius Coffu5 » L. Valcrius Potitus , Q. Fabius 
Vibulanus , ôç^M. Poilhumius Regilenfîs étoient 
Tribuns militaires, la ville de Noie fut repriTepcr 
les Eques , qui 4a fortifièrent de nouveau , & y en- 
voyèrent une colonie. On donna la conduite de 
cette guerre contre les Eques à Pofthuinius , homme 
méchante' fans foi, comme il le témoigna plutôt 
dans la viétoire que durant la guerre. Car aprè$ 
avoir laffé les Eques, & leur avoir fait perdre cou- 
rage par de fréquentes efcarmouches , avec des trou- 
pes qu'il avoit levées en diligence,. & qu'il avoit 
conduites à I^k > enfin il prit de force la Ville »< oè 
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^tès avdr battu les enâemis, il attaqaales.Citoy^^]»> 
û bien que durant Taflaut , û eût ipfoïAïs à fes geiil 
le pillage de cette Ville , néanmoins quand la ^ac« 
fut prilé il manqua à fa panrie^ Pour moi , ie croiroil^ 
^ue cela futcaufe âe la colère & de rindignation de 
ion armée » plutôt que dadire qu'en une Ville na- 
guerei pillée & repeuplée depuis p6tt,il y avoit moinf 
die butin quek Tribun n'en avoit fait efperer. Mat» 
Ja haine que fes gens lui portoiienl s'augmenni par une 
iparole peujudicieufe Scindifcrete,. qn il prononça 
àans une Âflemblée lorfqu*il fut retourné à Rome f 
ayant été mandé par fes Cdl^ues , h caufe des fédi"* 
fions qu'excitoie&t les Tribuns. £n effet comme" 
Sextius Tribun du Peuple furc^foit la Loi de la ^ 
^ifion des terres , & qu'il eut dit qu'il vouloit auflï 
propofcr d'envoyer à Noie une colonie , parce que 
-ceux qui ïzwcàcttt prife parleui^ armes étoient di- 
gnes de la poffeder , avec toutes Icy terres qui en 
^épendoiént » Pofthumius ùt cette réponfe : U eu 
nrri'uera mal à mes gens s'Usnefo uifen$, €ette^ 
jparole n'ofienfa pas plus fa Multitude , que le Sénat 

?uelque tems après. C'eft pourquoi le Tribun da 
euple quiétoit homme aékf, 8tquinem^nquoit 
lù d'adreffe ni d'éloquence y ayant trouvé parmi fej 
«dvetfaires tm efprit fuperbe , & une langue qui ne 
fepouvoit retenir , & qull pouvoit en l'irritant obli- 
ger de dire des chofesqui attireroient de lahaineno» 
Seulement contre lui , mais encore contre tout le Sé- 
nat ôc fon parti r il n'y en avoit point parmi les Tri- 
buns militaires qu'il attaquât fi fouvçnt que Pofthu^ 
mius. AIoïs même tirant de l'avantïigc d'une pa- 
tole n cruelle & ii inhumaine : HeJfteHrs , dit-il ait 
Peuple , Tiiéi?ve%: vous pas emendif Us menaces ^u*U 
. fait auxfiidats comme s^Us étoknt fes tfda'ves ? Nean^ 
moins , cette kite faroitche vous femble plus digne 
à*Hn fi grand honneur , que ceux qui vous envoiene 
« des Colonies y qui vous donnent des Fi If es £^ des 
terres , qui vous dûment Us moyens de paffer en paix 
-yoln vi€ll0t , qmaombatien^pur vm^ k^en & 
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f$nrvùstntirtts^ tentre des ennemis Jl erneis &fi 
Jkperbes. Ne vous itoimnex donc pas pourquoi il ji 
u aujourd'hui fi peu de monde qui veuii/ent embraf^ 
fir votre fArti » ^e peut-on efferer de vous ? J^oi » 
des honneurs que vous donnexpfûiit à vos ennemi» 
qu'aux difenfeurs du Peuple Momain? Vousvine^do 
^ous plaindre pour une feule parole que Pofibumius 
^prononcée» Mais de quel effet fera fiùvie tout platnm 
te? Car s'il s^agit maintenant de donner vos fuffra^ 
ses 5 préfereret* vous uM qui vient de vous menacer f 
Ji ceux qui veulent fonder votre fortune y vous don^^ 
ner des terres & des maifons? Mas Icifque cette 
parole de PoUhuimus eut été raportée (hns le camp , 
elle ift fur les foldats beaucoup plus d'hnpreffîon que 
far li:s autres^ Fatit-il , diA3it-on de tous çétez » 
qu'un voleur , qu'on méchant , qui a privéles foldats 
d'un butin quileurétoitdû , le» vienne encoi^me* 
ffaxrer d'une nouvelle infortune? Comme le mûri 
jnurefe fut répandu, par tout le camp, IcQueftcur 
s'imagina qu'il apaiferoit le bruit par la même vio- 
lence qu'il avoit été excité. 11 envoya donc un Lfc=- 
teur pour fe faifir d'un foldat qui crioit plus hautque 
les autres » mais cela ne fit qu'augmenter le tumulte 
& les reproches. Le Quefteur ayant été frapé d*une 
pierre fut contraint de fe retirer ; & celui qui l'avoit 
blcflë ajouta ce difcours à cette violence , que le 
Quefteur avoit reçu la peine dont le General avoit 
menacé les Soldats. Pofthuniius fut mandé pour 
ilonner ordre à, cette mutinerie , mais il aigrit da- 
vantage les chofespar la rigueur de fes recherches, & 
par la cruauté des fuplices. Enfin , comme fa colère 
s'augmentoit de plus en plus , Çc qu'auiE cris de ceu* 
^u'il avoit commandé de faire noyer fous la claie , if 
fut accouru quantité de monde y ildefcendit defon 
Tribunal tout tranfporté de fureur , pour faire lui- 
, jnême la punition de ceux qui Vopofoient à celles des 
autres. Mais parce que les LiÂeurs^& les Capitai- 
nes qui lui vouhirent foire faire place en f râpèrent 
quelques-uns > on conçut de ce procédé tant d'iadi* 
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gnation k de colère que le Tribun militaire fht auiS* 
tôt lapidé par fon armée, Lorfqu*on eut raporté \ 
Rome cette épouvantable aétion , les Tribuns mi-- 
litaires voulurent faire informer par rautoriré du 
Sénat de la mort de leur Collègue , mais les Tribuns 
du Peuple s*y opoferent. Toutefois cette conten- 
tion procedoit d'une autre difpute ; car les Pratideni 
qui aprebendoient que le Peuple irrité 6c craignant 
cette potttfuitc « ne créit de fou corps des Tribuns 
militaires , faifoient tous leurs efforts afin qu'on créât 
des.Confuls; & d'autant que IcsTribum du Peuple 
ne voi^oient point endurer qu'il fe fît aucune Or- 
donnance dans le Sénat r & qu'ils s'opofbient à la 
création des Gonfuls , les chofes revinrent à un In- 
terrègne. Mais à la fin le Sénat demeura viélo- 
lieux ; car l'Entreroi Q. Fabius Vibulanus ayant 
fût afiembler le Pei^le, M. Cornélius Cofius ^ L. 
Furius MedttUînus furent faits Confuls. Dès qu'ils 
lurent entrez en Charge , il fiit ordonné par le Sé- 
nat qu'on propofcroit au Peuple 1a pourfuite dir 
Meurtre de Poi):humtu5 > afin de commettre qui 
lui plairoit à cette recherche. Le Peuple du com- 
Ifaun confentement commit les Confuls , qui uferent 
de toute forte de modération dans cette pourfuitCr 
]Mais bien que par une grande douceur ils enfilent 
veftremt la punition à un petit nombre des plus cou- 
pables j qui fe donnèrent eux-mêmes la mort ; néan- 
moins ils ne purent pas fi bien faire que le Peuple ne 
s'en fâchât. Car il difoit qu'on nç fe foucioit pas 
d'exécuter les Ordonnances qu'où aVoit fi fouvenr 
faites pour fon bien & pour fes intérêts , & que , 
quand on avoit fait quelque Arrêt pour avoir fon- 
fang & fa vie ^ on l'executoit aoffi-tôt , & qu'il aVoit 
tant de forcé que l'on n*y pouvoit réfifter. 11 fem- 
bloit qu'H fàt à propos après avoif puni la' mutinerie 
dés foîdats de propofer , comme pour adoucir les ef- 
prits , la difiribution du territoire des Volaniens; 
en tffer on eût diminué par ce moyen le dcfîr qu'on 
ayoitde la Loi touchant la divii^on des terres y qtài 
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|M:eît aux Patriciens des héritages qu'ils pofTedbîent 
in)ùlleinent. Mais le Eeuple fut d'autant plus in- 
digné ^ qu'il reconnut non feulement que la No- 
bleifeétoit opiniâtre à retenir des terres publiques» 
dont elle ne jouifToit que par la force ; mais même 
qu'elle ne Youloit point endurer que des terres va«^ 
^ues qu'on venoit de prendre fur l'ennemi , fuflènt 
données à la Multitude , pour être bientôt comme 
toutes les autres diofes la proie & le butin de peu 
4cperfonnes. 

17. La même année le ConfulFurius mena des 
troupes contre les Volfques ♦ qui venoient faire dec 
courfes fur les frontières des Herniqucs. Mais n'ayant 
j>as trouvé l'ennemi où il penfoit le rencontrer , il prie 
la fille de Ferentinc , oii un grand nombre de VolA- 
jquess'étoientrerirex. Le butin y fut moins grand 
^que l'on n'a voit efperé, parce que les Volfques qui 
voyoient bien qu'ils ne pouroient garder cette place, 
<Xi étoient fprtis de nuit , ëc avoient emporté avec 
£ux ce qu'il y avoit de plus conliderable. Le lend^«. 
main la Ville fut prife qu'il n'y avoit prefque per- 
sonne, 6c les terres qui en dépendoient furent don^ 
^ée^ aux Herniques. Cette année demeura tran- 
^quile parla modération des Tribuns.du Peuple ; maïs 
IciHus » qui leur fuceeda fous le Conftilat de Q. Fa- . 
bius Ambuftus» & deC. Furius Paulus neleurref^ 
fembloit point du tout. Pès le commencement de 
. ion açn^f e il commença comme une Charge attachée 
à fon nom & à fa race , à émouvoir des fédition$ 
par la propofitiondela Loi touchant la diviiton des 
terres ; & en même tems la pefte fe jetta dans Rome. 
Mais elle donna plus de crainte qu'elle ne fut dange* 
jreurc;de forte qu'elle obligea tout le monde dene |wusi 
faire des affemblées ni des difputes » de de fe retirer 
dans fa maifon, pour avoir feulement le foin de fe 
bien traiter , .& (Je prendre garde à foi. Enfin l'on 
crut qu'elle fut moins préjudiciable à la Ville , que 
n'eu,t été la fédition qu'on aprehendoit. Mais la 
y^e ayanjt éci^ délivrée de cette £&cbeufc maladie ^ 
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fans qu'il mourût beaucoup de inonde, iuen quY 
y eût beaucoup de malades; comme on ne cultiva 
çoint la teire durant ce tems4à , ce qui atrii/^e d'or- 
dinaire durant la pefte j cette année contagieuiê fut 
fuivie d'une année âérile, M. Papkius Atratinus » 
^ C. Nautius Rutilius étant Coniuls. Enfin la fâ« 

' fnineeût étébientot plus infuportable que la pefte , 
fi Ton n'y eût remédié de bonne heure ; en cfet oa 
«Bvoya de tous cotez chez lesPeuples voifins qui ha* 
lûtent le long du Tibre ^ & de la mer de Tofcane» 
afin d'acheter des bleds. Les Samnites qui occu- 
f>oient les Villes de Cumes & de Capoue , rejette- 
rent orgudneufement ceux qu*qn avoit envoyer 
chez eux « & leur défendirent le commerce. Au 
«contraire , les Potentats de la Sicile leur donnèrent 
deTaffiftanceavec toute forte de douceur ^ d'ha- 
«aanité. Mais le plus graad & le plus promt fecours 
iqu'on reçut , vint de la Tofcane par ie Tibre. Com- 
me les Confuls trouvèrent la Ville prefque deferte & 
dépeuplée y à cauTe des maladies , & qu'ils ne pu- 
rent envoyer plus d'un Sénateur à chaque ambafla- 

' ^e y ils furent contraints de le faire accompagner de 
deux Chevaliers. . Ainfi durant ces deux années il 
s'arriva rien de fâcheux ni au dedans « ni au ddiors » 
que la pefte & k neceffif é des vivres. Mais Tapre- 
lienûon de <res maux ne fut pas iittôt palTée , que 
toutes les cjiofes quiavoient accoutumé de troubler 
la Ville , la difcordeau dedans , & la guerre au de- 
hors, ffercnouvellerent Les Equcsfe préparèrent à 
la guerre fous le Conïulat de Mamcrcus Emilius , & 
.de C. Valerius Potitus. Et bien que les Volftjucs ne 
priffent pas les armes du confentement du Public , û 
y eut pourtant quelques volontaires qui fe mirent à 
la folde des Eques. Comme le Conful voulut faire 
' des levées au bruit de ces ennemis , qui s'étoient dé- 
jà jettez dans le pay^^îes Latins & desHemiqnes, 
M. Menenius Tribun du Peuple, qui rcnouveBoit 
•Ja propofition de la Loi de la divifîon èts terres s'y 
. opoia f def^te que ibus l'eiperance d'avoir la pro-. 
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^cftion du Tribun , pçrfonne ne voulut pï&er Ie.fei> 
ment Mais comme on y penfoit le moins, oa. 
:«porta nouvcHç que la fortercfle de Càrvcntane 
.avoit été prife par les ennemis. Cet accident hoH- 
^ux aux Romains rendit Menenius odieux au Sénat» 
JSm aux Tribuns qui fe difpofoifnt d^ de réfifter à fa 
propoiîtion , & leur donna un plus jufte fujet de lui 
faire réfiftajacç.C'eft pourquoi après que cette affaire 
eut^é lcing4tenîs différée par des difputes continuel^ 
les , enfin comme lesConfuls prenojcnt à témoin les 
£>ieux& les hommes, qu'ils imputeroient à Mene^ 
jnius qui empêdhoit les levées , toute la honte & toi** 
^e la perte qu'on recevroit , & qu'on avoit déjà rc^ 
^ue , & que Menenius crioit au contraire qu'il ne 
aretarderoit point davantage les levées , fi ceux qui 
poffedoient injuftement desterres qui apartenoicnt 
au Public , les voidoient abandonner , les neuf au- 
tres Tribuns terminèrent cette difpute par leur or-- 
.^onnance , & prononcèrent de Ta vis & du confen- 
•tément de toute leur bande : Que fans avoir égard à 
i'opofition de leur Collègue, ils donneroient du fc- 
•cours à Valerius Conful , s'il vouloir faire châtier 
xreux qui refuferoient d'aller à la guerre. Le Conful 
fe voyant fortifié par cette ordonnance des Tribuns^ 
en fit faifir quelques-uns qui imploroient le fecours 
. ^u Tribun , & la crainte obligea les autres de prêter 
ie ferment. Ainfi encore que l'armée eût de la haine 
6c de l'averfion pour le Conful , elle fut conduite à 
la fortereffe de Càrventane , d'où elle chafTa ceui: 
<îui la ^ardoient , & la reprit en arrivait ; car la plus 
grande partie de la garniÀ>n qui étoit allée piller de 
part & d'autre , lui donna par ce moyen occafion de 
la reprendre. On y trouva quelque butin, parce 
que les ennemis y a voient aporté^ comme en ua 
lieu afluré , tout ce qu'ils avaient pris aux lieux d'a- 
Jentour ; mais le Conful fit tout vendre à l'enchère , 
& commanda aux Quefleurs d'en mettre l'argent 
dans l'Epargne , & dit quejesfoldats auroient part 
#a butin quand ils m rçMexqiçAt plus d'aUgr à ^ 
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g wre. • Ce procédé augmenta la haine que lePetf 
B.e & les foldats poitoient au Confui ; dç fprte que 
le Sénat lui ayant décerné l'Ovation >^ les foldats 
qui le fui voient » & qui chantoient des vers grofliers 
& fans ordre « félon leur coutume , fe répondant les 
. nnsaux autres ît mocquoient quelquefois duConfuJ, 
& donnoient des louanges à Menenius , dont on ne 
prononçoit point le nom » que k Peuple répandu 
parmi les rues ne lui donnât des aplaudiâemens , & 
ne difputât avecles foldats à qui parleroit plus haut 
Cl fa faveur. Cela donna au Sénat plus d'étonné* 
ment & de fouci , que ceue tnfolence dont les fol^ 
4ats avoientulë envers le Confui, & qui leur étoit 
prefque ordinaire. £t comme fi fon n'eût point 
doute que Menenius n'eût été Tribun militaire , s'il 
eût demandé de l'être.on lui en ôta toute Tefperance 
par l'éleélion quk)n fit des Confuls. On créa donc 
pour Confuk Cn. Cornélius Coffus , &L. Furius 
MeduHinus pour la féconde fois. Janiais le Peuple 
n'eut un fi grand mécontentement de voir qu'on 
n'eût pas remis à fes fufirages Téleétion des Tribuns 
militaires. Il en montra le reffentiment dans la créa- 
tion des Quefieurs » & fe vangea en même tems. 
JEn effet il créa alors pour la première fois des Quef- 
t^urs de fon corps » & de quatre qui furent faits il 
n'y eut qu'un Patricien qui fut reçu dans cette Char- 
gî*TCe fut Cefo Fabius Ambuilus., & les trois Ple- 
j> :iens furent Q. Silius , P. Elius & P. Papius , qu'on 
préfera à de jeunes hommes des meilleures Maifons 
delà Ville. J'ai remarqué que les Iciliens , qui étoient 
•d'une Maifon de tout tems ennemie des Patriciens , 
& dont il y en avoit trois qui avoient été faits en 
cette année Tribuns du Peuple , avoient perfuadé 
au Peuple une éleélion fi libre & fi hardie. Car 
comme ils lui faifoient montre de quantité de gran- 
des chofes qu'il fouhaitoit avec paflîon , ils protefte- 
tent qu'ils n'entreprendroient rien en fa feveur, s'il 
ne montroit au moins afiez de courage pour, afpirec 
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à la dignité de Queftcur , la feule Charge que le Sé- 
nat avoit laiffée commune entre les Patriciens , & le 
Peuple qui Tavoit defirée tant de fois , & que les 
Loix lui a voient enfin accordée. Cela tint liei par- 
mi le Peuple d'une vi Aoire fignalée\ parce qu'il s'i- 
Qiagina que la Quefture n'étoit pa$ le plus grand 
lK>nneur où il parviendroit ; mais que par ce moyen 
il avoit ouvert aux fiens le chemin du Confulat & 
des .triomphes. Au contraire le Sénat en murmura, 
non parce qu'il voyoitfes honneurs communiquer, à 
la Multitude , mais comme s'il les eût entièrement 
perdus. Il difoit que fi l'on prenoit cette coutume, 
ils n'avoient plgs que faire d'élever des ehfans , pdur 
être chaflez du rang & de la place de leurs Ancêtrêç, 
ppur voir les autres dans lapofleffion de leurs dignî- 
tez , pour être feulement Saliens * , ou Flamines f » 
afin de facrifier pour le Peuple , & demeurer éter- 
nellement fans autorité & fans puiflance. Ainfi les 
çfprits étant irritez de part & d'autre, comme le Peu- 
ple eut commencé à s'élever ik à concevoir de plus 
hautes efperances , voyant que pour défendre fa 
çauffi il avoit trois Chefs d'un fi grand nom , les Pa- 
triciens qui eftimercnt que toutes chofes alloient ref- 
fembler àl'éleélion desQuefteurs, puifque l'ungc 
l'autre :|: , dépcndoit des fuffiragcs du Peuple , s'effor- 
cèrent de faire créer des Confuls, dont la Chasge 
n'étoit pas encore commune entre les Patriciens &c 
le Peuple. Les Iciliens dirent au contraire qu'oa 
devoit créer des Tribuns militaires , & qu'enfin le 
tcms écoit venu qu'il faloii quelquefois partager les 
Charges & les honneurs entre le peuple & les autres. 
Mais il n'y avoit rien qui dépendît de la Charge & du 
tniniftere de Conful , dont ils puflent faire un pré- 
texte pour empêcher ce que les Confuls voudraient 
^aire ; cependant , il vint à propos nouvelle , que les 

* Prêtres de Mays, 
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Voifqoes & les Eques étoient fortis de leurs pays , & 
fiufoient des courfes fur les terres des Latias & des 
Herniques* Au bruit de cette guerre les Confuls 
voulurent lever des troupes » mais les Tribuns s'y 
opoferent puiflamment, & dirent que cela regardoit 
le Peuple & eux aufB. Us étoient trois , & tous trois 
aâi6 ix, courageux ; il y en eut deux qui prirent la 
charge de demeurer affiduement près des Confuls, 
tx, d'obferter chacun le iî(fn , & le troifiéme eut or- 
dre de prendre garde au Peuple pour l'anéter , ou le 
pouffer felon les occaiîons, tellement que les CoH' 
îols ne pouvoient faire des levées » ni les Tribuns Vé- 
leâion qu'ils demandoient. Enfin la fortune prit 
anffile parti du Peuple , & la nouvelle vint à Rome» 
que , comme ceux qui étoient en gamifon dans la 
/ortereffe de Carventanc étoient allez au fourrage » 
les Eques étoient fttrvenus,& avoient repris cette 
Place y après avoir taillé en piecea auffi-bien ceux 
qu'on avoit laiffez pour fa garde , que ceux qui pen- 
foient y revenir , ou qui s'étoient écartez dans la 
campagne. Ce malheur ajouta beaucoup de force 
à la pburfuite & à l'autorité des Tribuns. Car après 
avoir été fondez plufîeurs fois pour fair&en forte 
jqu'ils ne s'opofairent plus à la guerre » & qu'ils n'eu- 
rent voulu céder ni à la tempête qui menaçoit le Pu« 
UiCf ni à la haine particulière qu'ils pouvoient atti- 
rer fur eux , ils obtinrent que le Sénat ordonneroir 
de créer des Tribuns militaires , à coiuiition néai^ 
moins qu'on ne rccevroit perfonne à cette Charge 
qui eût été Tribun du Peuple en cette année , & que 
pas un àt% Tribuns do Peuple ne feroit continué 
pour l'année fui vante. Sans doute le Sénat entendoi^ 
parler des Iciliens , qu'il accuibit tacitement d'afpi^ 
rer au Confulat, pour récompenfe des féditions qu'ils 
avoient fi fouvent excitées. Alors on comment à 
faire des levées, & l'on fc prépara à la guerre du con- 
fentement de tout le monde. Plufieurs Auteurs 
laiflcnt en doute fi les deux Confuls allèrent à la for- 
tereife de Carventane^ ou fi l'un des deux demeura 
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ïtans la Ville pour préfidcr à rAflcrobîée. Mais il faut 
tenir pour certain ce qui n'cft point contefté cn- 
tr*cux , & dont ils font d'accord enfemble , qu'après 
avoir perdu beaucoup de tems devant cette Fortc- 
rclTe on fut contraint de lever le iîege : Qu'une autre 
Place apclléc Verrugue fut rcprife par fa même ar- 
mée au pays des Volfques , éc qu'on fit de grandes 
courfcs &.un grand butin fur les£ques » & fur les 
terres des Volfques. Au refle , comme la vi^oire 
étoit demeurée au Peuple , en ce qu'il lui fut accor<- 
àé de faire telle éleâion qu'il voudroit , ou de Con- 
fuis , ou de Tribuns militaires ; les Patriciens tout de 
même l'emportèrent par defTus le Peuple par le fuc- 
cès de cette création. Car contre l'opinion de tout 
k monde on créa Tribuns roiiitarres trois Patriciens 
C. Julius Tullus , Corn. CofTus, & C. Scrvilius Hala. 
On dit que les Patriciens uferent en cela d'artifice , 
& que les Iciliens les en accufercnt , parce que com- 
me ils avoient mêlé quantité dé pcrfonnes indignes 
de cette Charge, avec ceux qui la méritoient jufte- 
ment » le dégoût de la baiTeifc de quelques-uns trop 
vifîble&tropaparcntc donna au Peuple même de 
raverfioo pour les Plébéiens. Cependant foitque 
les Volfques euiTent con^u de plusambitieufcs efpc* 
rances pour avoir gardé Carventane, foit que la prife 
de Vcrrugue les eût davantage Irritcx , il vint nou- 
velle qu'ils reprcnoient les armes avec toute forte 
d'ardeur : Qu'ils avoient donné !e rendez- vous , ôc 
mis le fiege de cette guerre chez les Antittes : Qu'ils 
aroient envoyé des Députez chez les Peuples de 
l'une & de l'autre nation , pour leur reprocher kur 
lâcheté ; que fe tenant cachez erftre leurs mprailles , 
ils avoient foufFert l'année précédente que les Ro- 
mains fuifent venus piller leurs terres , & qu'ils euf- 
fcnt pris Verrugue: Que déjà le Peuple Romain 
n'envoyoit plus d'^rmeés dans leurs pays , ni même 
de colonies , & qu'il n'avoir pas feulement partage 
leurs héritages ; mais qu'après leur avoir ôté la ville 
de Ferentine^il i'avoit donnée aux Herniqucs. Corn'- 
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me les efprits s'irritèrent \ ces rei^roches , quantité 
déjeunes genr fe firent enrôler par tous les lieux oii 
allèrent les Députez. Ainlî Ifl jeuneffe de tous ces 
Peuples s'étant rendue à Antium » les Ennemis y 
campèrent Se y attendirent les Romains. Cette nou- 
velle fut reçue dans Rome avec plus d'épouvante 
que la chofe ne le méritoit : Et le Sénat réfolut en 
cette occafiôn , ce qu on a voit accoutumé de réfou- 
dre dans les grands troubles , car it ordonna qu'on 
nommeroit un Diôateur. On dit que Julius & Cor- 
nélius en témoignèrent des reffentimens d'indigna- 
tion ïa de colère » & que cette affaire ne fe termina 
qu'avec de grandes difputes. Après cela comme les 
principaux Sénateurs fe furent plaints , mais vaine- 
xnent » que les Tribuns militaires ne vouloient plus 
^dépendre de l'autorité du Sénat , & qu'ils eurent im- 
ploré le fecours des Tribuns du Peuple , difant qu'en 
une pareille occafiôn la violence d'un Conful avoit 
été autrefois réprimée , par leur purflance & par leur 
crédit » les Tribuns bien aifes de la diflenfion des Pa- 
triciens , répondirent qu'il n'y avoît point d'aparen* 
ce d'attendre du fecours de ceux qui ne dévoient 
pas être réputez du nombre des Citoyens , ni même 
du nombre des hommes: Que fi quelque jour la con- 
duite de la République , les dignitez & les honneurs 
étoient communiquez indifféremment à tout le 
taonde , alors ils donneroient bon ordre que les Or- 
donnances du Sénat ne demeureroient pas vaines & 
fans effet : Que cependant » les Patriciens afi!rancl4s 
de toute honte , 6: fans refped des Loix & des Ma- 
giftratStexerçaffentauffi la Charge des Tribuns s'ils 
-trouvoient cela avantageux* Cette divifion qui ar- 
riva fi mal à propos loriqu'on avoit fur les bras une fi 
'grande guerre 9 fut l'entretien 6c comme l'occupa- 
tion de tous les efprits ; mais enfin après que Julius 
& Cornélius eurent chacun , à fon tour , contcfté 
long-tems, qu'il n'étoit pas juftc de leur ôter une 
^dignité que le Peuple leur avoit donnée , vu qu'il 
étoient affez capables de conduire eux-mêmes cettes 
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gqerrc , Hala Servilius Trihun militaire wit la paro^ 
k , & dit : J§tt*i/ avait iong.tems garde le fttence\ 
non pas faute 4e fç avoir quelle ofim0»U devait fui" 
vre : Cary a-t-il quelque bon Citoyen qui "voulut pren^* 
dre d^ autres rifolutions que celles qui favarifent le 
Public ? mais parce qu'il eût mieux aimi qaefes Co.'m 
lègues cedaffent volontairement à l* autorité du Sénat, 
que de fouffrir qu*on implorât contr*eux l^autarité des 
Tribuns du Peuple : que pour lui 9 fi le tems le per» 
mettait , il leur donnerait encore le loifir de fe dé-- 
fouiller d'une opinion fi abftinie : Mais que puifque 
la necefftti de la guerre ne pouvait attendre les con^ 
feils y Ç$ les rifolutions des hommes ^ la République 
lui itoit plus confiderable que f amitié de fes Colle^ 
gués : ^e yfile Sénat demeurait dans le mime fen^ 
liment > // nommerait la nuit fuivante un Didateur^ 
éf que fi quelqu'un s'y apafoit y il fe contenterait de 
l* autorité & de t Ordonnance du Sénat. Ainfî ayant 
mérité les louanges & l'amitié de tout le monde , on 
nomma P. Cornélius Dida'teur, & Cornélius le créji 
General de la Cavalerie. Ainii il fervit d'exemple à 
{es Collègues , & à ceux qui le voulurent confiderer» 
que la Fortune & les honneurs font quelquefois plus 
favorables à ceux qui les recherchent le moins. Au 
refte , cette guerre ne fut pas beaucoup mémorable, 
car les Ennemis furent défaits d'abord & fans éifSii 
cuhé près d'Antium. L'armée viéloiieufe alla (àc- 
cager le pays des Volfques ; on prit de force un Châ- 
teau fur le lac de Fucine , éc trois mille hommes qui 
étoient dedans, le refte des Volfques fut repouffé 
dans leur Ville , 8c n'eurent pas la hardieffe de défen- 
dre leurs terres. Le Diélateur comme pour ne pas 
manquera fa bonne fortune , ayant heureufement 

' achevé cette guerre , & étant retourné à Rome avec 
plus de bonheur que de glaire » fe démit de fa Dic- 
tature. Et les Tribuns militaires fans faire aucune 
mention de créer des Confuls ,de dépit comme jic 

' croi, qu'on eût fait un Diélateur, firent publier l'Af- 
fcmblée pour élire des Tribunt militaires. Alors le 
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Sénat fut €n une plos grande inquiétndc qu'il ir'»^ 
voit encore été , voyant que fon parti étoit trahi ôc 
abandonné par les ficns mêmes. C'cft pourquoi 
comme en fufcitant les plus indignes du Peuple à 
pourfuivrc cette Charge , ils avoicnt l'année précé- 
dente dégoûté le Peuple même de la donner à ceiTx 
qui la méritoient le mieux ; ainfî dans roccafion prc- 
fcnte les plus confidérables des Patriciens par leur 
BobleflTe & par leur crédit fc réfolurent de la pourfui- 
vrc , & obtinrent tontes les places , fans que les Plé- 
béiens en puffent obtenir pas une. On créa donc 
quatre Tribuns militaires qui avoient eu déjà cette 
Charge , L. Furius MeduUinus , C. Valerius Potitus, 
Namerius FaWus Vifcuîanus,& C.ServiHus Hala,que 
l'on y continua , & à caufe de fcs vertus ôc à caufe 
de cette bienveillance qu'il s'étoit acquife depuis peu 
par fa feule modération. Or comme la trêve qu'on 
avoir faite avec les Veiens étoit expirée , on leur en- 
voya en cette année des Ambafladeursavec des Fc- 
cialiens * , pour demander ce qu'ils avoient pris. 
Mais les Veiens envoyèrent fur leur frontière au de- 
vant d'eux pour les prier de ne point allerà Vejes 
qu'ils n'euflent auparavant été à Rome trouver le 
Sénat , dont ils obtinrent qu'on ne leur demandcroit 
rien pour cette fois , à caufe des difcordes rnteftines 
qui travailloient leur Etat. Tant s'en fisut qu'il vou- 
lût prendre cette occalîon de tirer Ton avantage de 
l'incommodité d'autrui. On eut quelque mauvais 
fuccès du côté des Volfques , car on perdit le Fort de 
Verrugue , 6c la garnifon fut taillée en pièces. En 
quoi certes on peut reconnoître combien dans les 
grandes affaires un feul moment eft de grande con- 
fequence ; car loffque les foldats aflSegez deman- 
dolent du fecours, on eût pu encore leur en donner» 
fi l'on eut fait tant foit peu de diligence » puifque 
l'armée qu'on y envoya arriva affeit tôt pour défaire 
les Ennemis qui venoientde tuer la garnifon de Vet- 

di faare U f4ix^ , ^ 
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nigne, 8e: qui s'étoicnt écartez de part & d'a«tre pour 
piller. On rcjetta la caufe de ce retardement plutôt 
îur le Sénat que fur les Tribufas qiîi ayant oui dire 
que les aiïïegez fe défendoient courageufement » ne 
fongerent pas qu'il n'y a point de fi grande force qui 
nepuifle être furmontée par une autre. Néanmoins 
ces vaillans foldats ne demeurèrent pas fans vengean- 
ce , ni^durant leur vie , ni après leur mort* L'année 
fui vante lorfquc P. Cornélius Colfus , Cn. Cornélius 
ColTus , Numerius Fabius Ambuflus , & L. Valeriu» 
Potitus étoient Tribuns militaires , la guerre des 
Veiens fe renouvella , à caufe de la réponfe orgucil- 
kufe de leur Sénat , qui fit dire aux Âmbaifadeurs 
qu*on a voit envoyez pour demander ce qu'on a voit 
pris , que > s'ils ne fe retiroient promfement de U 
Ville & des frontières des Veiens 7 on leur feroit le 
même traitement que Lartes Tolorrvnius avoit fiiit 
autrefois à d'autres Ambaifadeurs de leur nation. Le 
Sénat en colère de cette répônfe , ordonna que les 
Tribuns militaires propoferoitnt au plutôt au Peu- 
ple de déclarer la guerre aux Veiens. On a'eut pas 
fi-tôt fait cette propofition , que la jeunefTc com- 
mença à murmurer : J^e la guerre qu'on avok con- 
tre les Folfques , nitoit pas efttore achevée ; que tes 
fûidats de deux garnifons venoicnt d'être taille^, en 
pièces: que les Places où ifs avaient été tue\^ if oient 
cecupies par les Ennemis avec beaucoup de péril pour 
la République : qu'il ne fe payait point d'années qu'on 
ne donnât quelque bataille , ^ que ^ comme fi on fit 
repentoit de n'avoir pas affe\ enduré , on vouloit dé* 
elarer la guerre à un Peuple puiffant Çf redoutable » 
qui attirerait à fan parti toutes les forces de la Tofi» 
cane. Ce feu qui fe répandoit de lui-même parmi 
le Peuple , fut encore augmenté par fes Tribuns, Ils 
difoient que la plus grandi guerre était celle que U 
Peuple avoit à foutenir contre le Sénat : qu'an tacholt 
de deffein formé de le fatiguer par les travaux de la 
guerre, & de texpofer comme viSiime â la fureur 
des ^nemis ; quon V9iêi9icle tenir loin dt la futile, 
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& fi de fuir e de lui y de peur qu^ étant en paix dans fà 
maijhn yÇf fe refjouvfnant de U liberté (^ des Co^ 
lonies , il ne fongeit encore au partage des terres pu- 
bliques ydSàfi confcrver l'avantage de donner lihre^ 
ment fes voix. Et en même tems ils embraffoient 
les vieux foldats , ils comtoieDt les campagnes qu'ils 
a voient faites , leurs bîeffures & leurs cicatrices. Ils 
leur demandoient s'il y avoit encore quelque place 
en leurs corps pour recevoir de nouvelles plaies ^ 8c 
fi » après avoir répandu tant de fang , ils en avoitnt 
encore de reft< à donner à la République. Comme ils 
debitoient quelquefois ces chofes dans les entretiens 
particuliers, & qudquefois auffi dans les ÂfTemblées 
publiques, & que par ce moyen ils eurent détourne 
le Peuple du deffein de faire la guerre , on tira en 
longueur la publication de la Loi ; & fi on eût conti- 
nué de la rendre odieufe , il y avoit grande aparence 
qu'on l'auroit entièrement fuprimée. Cependant on 
trouva bon que les Tribuns militaires menaflen^ une 
armée dans le territoire des Volfques , & Ton ne laif- 
fa dans Rome que C. Cornélius. Quand les stutres 
virent que l'armée des Volfques ne paroiflbit nulle 
part , & qu'il n'y avoit point d'aparence qu'ils en 
TouluiTent venir à une bataille , ils diviferent leurs 
trotpes en trois pour aller piller leurs frontières. Va- 
krius marcha du côté d'Àntium, P. Cornélius alla 
vers Ecetrcs, & par tout où ils paffoient ils pilloient 
les maifons , & faifoient le dégât dans la campagne 
afin d'amufer les Ennemis. Quant à Fabius il fît ce 
que l'jon fouhaitoit davantage , il alla af&eger Anxur 
, fans faire (de defordre ni de pillage. Cette Ville ctok 
la même qu'on apelle aujourd'hui Terracine , elle 
. tft fîtuée fur des marécages , & Fabius fît mine de la 
: vouloir attaquer de ce côté- là. Cependant il avoit 
envoyé quatre Cohortes* par un autre endroit fous la 
conduite de Servilius Hala, qui fc faifîrentd'une émi- 
nencequi commandpit à la Ville, & de là avec de 
graiids cris ils attaquèrent lesmuraillet où il n'y avoit 
aucune défenfe. Ceux qui defcndoicnt la Ville ba& 
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contre Fabius, s*étant étonnez de ce grand brùir; 
donnèrent moyen à Fabius de planter fcs échelles ; 
de force que toutes les murailles furent bientôt rem- 
plies par les Ennemis , & le carnage y dura long* 
tems, autant deceuxquifuyoientquedeceux qui 
léiiftoient , autant de ceux qui étoient armez que de 
ceux qui étoient defarmez : c'ef^ pourquoi les vain^ 
eus voyant qu'il n'y avoit point d'cfperance de Te 
.fauver , étoient contraints de combattre. Mais aaffi- 
.tôt on fit publier qu'on ne fît main baffe que fur ceux 
qui étoient armez, & en même temsla multitude 
quitta volontairement les armes. On en prit deur 

' mille cinq cens prifonniers , & Fabius ne voulut pas 
qu*on touchât au refte du butin , jufqu'à ce que fes 
Collègues fuffcnt arrivez. Car il difoit que leurs 
armées avoient auffi contribué à la prife d' Anxuf , 
puifqu'ellcs avoient empêché que le refte des Volf- 
ques ne lui vint donner du fecours. Auffitôt qu'ils 
furent arrivez , les trois armées pillèrent cette Place, 
qui avoit été riche de tout tems ; Et cette humanité 

n des Généraux concilia pour la première fois le Peu- 
ple avec le Sénat. On ajouta à cela une libéralité la 
plus grande & la plus à propos qu'on pouvoit faire ; 
' car avant que le Peuple & fes Tribuns en euffent fait 
aucune ouverture, le Sénat de lui-même ordonna 
. qu'on paieroit ordinairement les foldats des deniers 
publics , chacun ayant auparavant accoutumé d'al* 
1er à la guerre à fes dépens. On dit que le Peuple ne 
reçut iamais rien avec de plus grands témoignages 
' de joie , qu'on vint de tous cotez à grandes troupes 
dans le Palais , qu'on baifoit les mlîns des Sénateurs 
.qui en fortoient ,& qu'on les apelloit tes véritables 
pères du Peuple ; que chacun avouoit qfu'îls avoient 
. fait une chofe fi confiderable , qu'il n'en perdroii ia- 
mais la mémoire tant qu'il autoit un refte de vie , de 
que. pour reconnoître les bienfaits d'une Patrie fi K- 
, berale il n'épargneroit jamais ni Ton corps ni fon fang 
4ans les plus dangereufes occaiiocis : Qu'au moins 

* )ettr famille ne feroit iamais plus contente -, ni plus 
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en repos , que quand ils s'emploièroient poor le (h^-^ 
▼icc de la République , & que ce bien leur ayant été 
donné û libéralement fiins avoir été demandé par ie» 
Tribuns, ni pourfuivi par eux-mêmes , rendoit Im 
)oie & ToUigation d'autant plus grande. U n'y a voit 
que les Tribuns du Peuple qui ne pnflent point de 
part à la réjouiflance publique , d? à cette union de 
tous les Ordres de l'Etat. Ils difoient que cela n'a- 
porteroit point tant de fatisfaéHon à tous les Patri- 
ciens »& ne leur feroit point fi favorable qu'ils l'cf- 
peroient : Que cette réfolutton avdt femUé meil- 
leure d'abord qu'on ne l'éprouveToit par rexpciien- 
re. Car enfin d'où pou voit-on tirer cet argent que 
des tributs que Ton mettroit fur le Peuple ^^u^'tls 
nvoitm dofu fait des largeffès du kieu d* autrui % 
quencwe que quelques* uns la vpuiuffent permettre % 
ieuxqui itoient exemts d'aller kiu guerre n* envoient 
garde de f9uff}ir quetm autres ponafent Us armts 
à dis eonditiçns meiiieures qn'i/s ne les avoknt par" 
ties y & que y iitânt eux mimes paje\de leur fùl- 
K de > ils ne voudrotent pas contribuer à celle des autres». 
Ils émurent une partie de la multitude par de fem- 
bhbles difcours ; & enfin le tribut ayant été impofé ^ 
les Tribuns firent fçavoir qu'ils aiSfteroient de tou- 
tes leurs forces ceux qui refuferoient de le payer. 
Mais les Patriciens défiendirent conflamment une 
choTe qu'ik avoient iî heureufement commencée^ 
lis payèrent les premiers ce qui avoir été impofé ; Si 
parcequ'iln'y »voit point encored'argentmonnoyé^ 
queJqucs-une firent porter fur des chariots du cuivre 
dans l'Epargne, & rendirent par ce moyen leur con- 
tribution plus magnifique & plus fpécieufe. Après, 
que les Sénateurs eurent contribué lèlott les biens; 
que chacun pouvoit avoir ,Jes premiers d'entre le 
Peuple qui étoient amis des Patriciens , cotmnence* 
reiTt tout de même à payer félon qu'ils l'av oient ac- 
cordé entr'^eux. Enfin la multitude voyant les louant- 
gPi qu'ils recevoient du Sénat , & qu'ils étoicntcon- 
Ûdcre* comme de bons Citoyens , par ceux q« 
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<étotent capables de porter les ariTie?,fftépnTa auffi* 
tôt Taffiftance que lui oflfroient les Tribuns , & l'on 
ne difputa plus qu'à qui paieroit plus promtev 
ment. 

ï 8. Alors la proportion de déclarer la guerre ans 
Veiens ayant été reçue , tes Tribuns militaires me* 
nerent à Veies une armée qui étoit pour h plûpvt 
compofée de Volontaires. T. Quintius Capitolinos, 
P. Quintius Cincinnatus , C. Julins Tuîlus pour la 
deuxième fois , A. Manlius , L. Spurius MedulUnus 
auffi pour la deuxième fois, Se Manlius Emilius Ma* 
mercinus étoient alors Tribuns militaires , & furent 
les premiers qui afliegerent la ville de Veies. Au 
commencement de ce ûege les Tofcans tinrent leur 
affemWée générale au Tempte de la Déefle Voltom- 
ne; mais ils ne demeoferent pas bien d'accord en- 
femble , s!ils doaneroient fecotirs aux Veiens avec 
les forces publiques , & au nom de tous les Tofcans. 
L'année fui vante le fîege ne fut pas continué avec la 
même vigueur, parce qu'on en tira une partie des 
Tribuns, & de l'armée pour renvoyer contre les 
Volfquçs. Les Tribuns militaires de cette année 
furent -C.Valerius Potitus pour la troifiéme fois , 
Manius SergiusFidenas , P. Cornélius Maluginenfis, 
Cn. Cornélius Coflus , Ccfo Fabius Ambuftus ,JSr 
Sp. Nautius Rutilus pour la féconde fois. On com- 
battit en bataille rangée contre les Voliques , entre 
Ferentineôc Ecetres,& les Romains remportèrent 
la viétoire. Enfuite les Tribuns afliegerent Aitene 
ville des Volfques; & comme les afliegei voulurenç 
faire une fortie, les Romains les rcpoufîerent , & en- 
trèrent pêle-mêle avec eux dans la Ville. Ainfi la 
Ville fut prife , excepte le Château qui étoit fort de 
lui même, où une partie des foldajs fefauvercnr. 
Tous ceux qui fe trouvèrent au deiTous furent taiilet 
en pièces ,& Ton prît un grand nombre de prifon- 
niers. On l'aifiegea en même rems, mais il n'y 
a voit pas graine aparence de le prendre de force , 
parce qu'il y a voit alfcz de monde pour le défendre; 
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'- 8c d'aîneunon ne pouvoit pasauffi efpererq^i'îl fe 
rendît, parce qu'on y avoit foit tranfportcr tout le 
bled qoi étoit dans la Ville avant qu'elle fût prîfe. 
On fe fut donc ennuyé de demeurer devant cette 

: Place »(ielie n'eût été livrée aux Romains par un 
efclave , qui y fit monter les foldats par un endroit 
difficile , 8c par ce moyen ils s'en rendirent les maî- 

. très, ils taillèrent en pièces ceux qui la gardoient ; 

. 8c le refte de la multitude épouvantée de cette for- 

. prife fe rendit ï la difcrétion des vainqueurs. Après 
avoir rafé 8c la Ville 8c le Château d'Artene , on re- 
tira les troupes du pays des Volfques » 8c «cotes ks 
forces Romaines tournèrent du côté de Veies. Oa- 
tre la liberté qu'on rendit à celui qui avoit livré la 

- Place , on lui donna pour récompenfe les biens de 
deux riches familles, 8c il fut apellé Servins Roma- 

' RUS. Il y en a qui croient qu' Artene apartenoit aux 

. Veiens > 8c non pas aux Volfques ; 8c ce qui a donné 

• Keu à cette erreur , c'eft qu'il y avoit une Ville da 
même nom entre Cere 8c Veies.,. mais les Rois de 

. Rome la ruinèrent. Enfin elle n'apartenoit pas aux 
Vciens; 8c l'autre dont nous venons d'écrire & le 
£ege 8c la ruine » étoit dans le pays des Volfques. 
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Ce qui oblige les Ardeatcs 
àfe (bulever. 32e 

Ils députent an Sénat pom 
la réparation de l'inltâUce 
qn'iis prétébdoient avoix 
reçue» le Sénat les reçoit 
imiablcment , & ils s'en 
retournent contens. 33» 
Etralliancefnt renouvcl- 
lée. iW. 

La ville d' Ardée partagée 
«n deux iaftions au n^ec 
d'un mariage , attire les 
armes des Romains & de» 
Volfques ^ fon recours , les 
Romains pour laNobldP 
€€yic les Volfques en fa- 
veur du Peuple qui tcnoit 
laNobleflè affilée, ^i » 

Réparation faite \ la ville 
d'Ardée par nnc Coloaie 
deRwules & de Romains 
qne le Sénat y envoya aUf- 
quels fuient aifignces le» 
terres' qu'on leur avDie 
ôtées par ce jugemem ini- 
que. 34« 
Armée diffipée par la trop 
grande rigueur de celui qui 
commandoit.197 , à'fmv* 
Sa foxcccofiiiâepriadpsk^ 



Jcs Matières. 



lement dans l'union du 

' foldat avec celid qui le 
commande. 199 

Aimée : biave conduite d^un 

Gcnerald'ajcméeen lapei- 

ionne de Q^ Cincinnatus. 

251,252 

Armures des Romains. 74 

Arteae , Ville piife fui les 

, Volfques. 419 

Un efclave découvre aux 
. Romains l'endioic par où 
on pouvoir prendre le 
Château , refclave eut fa 
liberté , fie le Chilteau fie la 
Ville furent lafez. 420 

Aicanius, fils d*£née Roi des 
Latins. 1,9 

Ses SuccefTeurs. .11 

Aflèmbléesyfecret'cs fie par- 
f iculieres , péiillcufes jans 
un Etat. X47 

Afile de Rome. 19 

Aventin. Roi. Montagne 
dans la ville de Rome: 
d'où ainfi nommée, xi 

Augures. Au|;ure public en 

grand crédit \ Rome par 

un pjcodige merveilleux. 

^34»îî»3«»W 

Augures confultez dans l*é- 
Jeâion desMagificars. i^ 
Nommoicnt le Dîâateuz 
au défaut des Confuls. 374 

Autel. Grand Autel con&cré 
à Hercule. ï8 

A Jupiter Elicien. i% 

B t 

BAtarlk gagnée. trr 
Biens de Porfene , qu'on 
vendoit à l'enchère; i2r, 

X29 

Bocage factév s% 

Bourgcoifîe Romaine, don- 
née à L. Maniliusde Tuf 
eule; 254 

Biavadc des Eqiics anx^Q- 
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mains fur le point de la ba- 
taille. 211 
Brigues, pour régner. 64 
Brigue. Ceux qui briguoient 
les Charges étoicnt vêtus 
de blanc pour être mieux 
connus. iz7 
Les Tribuns font paffer 
une loi qui défendott de 
s'habillex de blanc quand 
on voudroit demander 
quelques Charges. 365 
Junius Bmtus neveu de Tar- 
quin le Superbe. 95 
Feint d*êtte inlènfé poui 
fa fureté. 96, lot 
Baife la terre comme ht 
mère commune de tous Its 
hommes , pour effeâuer 1» 
xéponfe de l'Oracle 4e 
Delphes. 9^ 
Chaffc Tarquin le Super* 
be: Extermine la Monar- 
chie Royale , fie rend la li- 
berté au peuple Romain, 
t 07,105 
Eft élu Conful avec Tar- 
quinius CoUatinus , pour 
le gouvernement de la VU- 
le. ■* ihid. 
Oblige le Peuple par fer- 
ment dene ibufirit jamais 
que perfbnne règne dans. 
Rome» ihiiU 
Augmente le nombre des< 
Sénateurs jufqu'au nom* 
bre de; trois cens. ièid. 
Donne ordre aux chofes 
qui Goncemcnt la Reli- 
giofl, 109^ 
contiaintTaraiûniusCol- 
latinus de Çt démettre de- 
fa Charge de Conful, fiede 
fortii de Rome. 10 j, 1 1 » 
Fait piller \t$ biens des^ 
Rois , Se en confacre une 
Terre à Mars. i o j j 1 1 ^ 
Fait puuir de mort ea fa 
f icfeacc Tes cnfaAs fie i» 
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ne^eaz collTailialsdetra- 
'. hifon. ihid. 
Tue, & Ini-mêm^ cft tué 
d'uù même coup de lance 
pu Aiuns Geuexsd de l'ar- 
mée ennemie. 103 , i t 6 
Eft plenié des pâmes Ko- 
maines , qui poitént le 
deuil de ùl mon l'eipace 
d'une année. xoj^xx/ 



CAcus , Berger, grand ?o- 
leur,tué par Hercule, 
16,17 
Capitole dédié. 119 

Le Capitole eft fuipris de 
nuit par les bannis & les 
efdaves. 231 

Capitole purgé fuivant les 
cérémonies à caufe qu'on 
yavoit yu des chiens chaf- 



mecapitaL ^/7. 

Plufieurs gens de bien 
s'empteflent à le fauyer, 
Vollcius Piâor Taccufe du 
meurtre de fou frère. 229, 
230 
Virginiuslc veut conftituer 
prilonnier , il donne des 
cautions au Fublic,8c choi- 
fit un exil volontaire chez 
les To(cans. 23 r 

L'accufation de Volfcius 
eft avérée pourimpofture. 

Qui en eft condamne au 
banniilèment. 254 

Chafteté admirable d'u^e 
fenmie mariée , apellée 
Lucrèce. 9g , & fniv, 

Cheraliers Romains. zj 
Cir(^ue.Le grand Cirque pre- 
mièrement défigne \ Ko- 
me. «j 



1èr des loups. 25s -*App. Claudius , nommé au- 

Capoue priic parlesSamni- paravant Claufus , aban 



tes , la nuit d^un jour de 
Fête qu'ils étoient endor- 
mis remplis de vin & de 
viande. 382 

Carpcnte , merc d'Evandre , 
& Fropheteflè. 17 

5p. Caflius Conful. 167 

Le premier qui fut fait Ge- 
ner;il de la Cavaletie. 133 
Puni de mort , & (à mai(bn 
«fée. ro5,i69 

Caufe publique , préférable 

aux intérêts particuliers. 

194 

Ccnfcurs , quelle étoit leur 

Charge , & combien de 

tems ils y demeuroieot. 

340, 3^2 

Cefo Qnintius fe bande lui 
icul contre les Tribuns qui 
vouloicntabailfcr la puit 
£ance Çonfulaire. 227 



donne les Sabins , Se ^ré- 
fugie à Rome. 104V 131 
£n grande eftime parmi 
les Romains. ^ibid. 

Augmentation d'une Tri- 
bu , nommée de fbn nom , 
Tribu Claudienne. ibid. 
ConfuL I40,x4i,i45 

App. Claudius , fonfils,Con- 
ful. Commande l'amiée 
Roniaine contre les Volf- 
quesmallieureufementjMr 
la haine & la défobéi fian- 
ce dé (es foldats. 1 06 , 197 
Les fait defarmer & punir. 
• 200 
Saconftance^Sa mort. 202 

Clelie X jeune fille Romaine. 

104,127 

Son aélion héroïque, i^i 

Reconnoiflànce de (aver- 



Tft o^-Tr'"""'' "^ *.° P2? ^" Romains, qm lut 

*tt apcUe en jugement pas . dreffcnt une ft^tuc de fille 
Yixgmuiscommcd'uacj»- achevai,. ibû^ 



des Aiatieres, -4 1 f 

ll^loacine Déeffé des égoufs 'CuiUces, trois frètes yainci» 



hc des cloaques chez les 
Romains. 282 

Coleie, fans la fbice, eft inu- 
tile. 22 , 23 

Concorde, (on meilleur lien, 
c'eft la crainte de dehors. 

Confiance admirable d*un 
Çere à la vue de la mort de 
lesenfans. 113 > 114 

D*un homme qui met la 
main dans le feu , ôc la re- 
garde brûler. 126 
Autre exemple de conf- 
tance. 202 

Confualia. Jeux. 20 

Confus , Dieu du Confeil./^ . 

Confuls , les premiers Con- 
fuis. 102 

Les Confuls étant morts à 
, Rome , les Ediles leur fu- 
ient iubiogez. 219 
En quel jour ilsentioient 
en Charge. 217 
Les Tribuns veulent abaif- 
fei leur puiflance , Ôc entre 
autres TeientillusArfa.222 
En eft empêché par Q. Fa- 
bius. 223 
Et par le Conful Lucie- 
cius. 224 
Les Tribuns demandent 
d*en prendre un parmi le 
Peuple. 326 

Corbion ville furpiife par les 

Eques qui taillent la gai- 

nilon en pièces. 255 

Eft reptile par Horace qui 

lafaittafei,paice que fes 

habitans avoie&t trahi la 

gainiibn. 256 

Couronne d*or offerte par les 

Latins & les Herniques au 

Temple de Jupiter pour la 

réconciliation du Sénat 

avec le Peuple. 298 

Couitoiiîe , gagne les coeurs. 

61 »aoo 



en un Duel & combat (in- 

gulier , par les tibis Hora- 

ccs. 2,42,ér fui'». 

Curies du peuple Romain. 27 



DAmes Romaines empê- 
chent lesVolfques de 
mettre le iîege devant Ro- 
me. i6Sf&fmv, 

Débauche, caufe de grands 
malheurs. 97 

Débiteurs , accablez & tenus 
dans la fcrvitude de dans 
les fers. loj , 140 , 145 , 149 
Mis en liberté. 142 

Dédicace du Temple de Ju- 
piter (ûr leCapitole. 119 

Dénonciateur d'une trahifon 
contre fa Patrie > técom- 
.penfé. 114 

Dépouilles , opimes confa- 
crécs à Jupiter Feretricn, 

1,2Î 

Députez , on ne doit point 
les maltraiter. 11 1 

Le Dianium , lieu confacré à 
Diane. 9a 

Dieu. La crainte de Dieu eft 

le plus puiÛant moyen de 

gouverner le Peuple. 36, & 

fu'n\ 

Du refpeé^ ou du> mépris que 

l'on a pour Dieu. 5 ^ » $7 » 

160,171 

Diftateur. Qui fut le premier 
Dié^ateur. 133 

Diélateut fouverain Magtf- 
trat, on ne pouvoit apellet 
de fes Arrêts. ibîd, 

L.Quintias Diâateur,loff- 
que Melius- afpiroit à la 
Royauté, v 34s 

Le Diâateut devoit être 

' noinmé par on Conful , & 
* à leur défaut , les Augures 
Xc aommoiçat, 374 



4 2^ TMe 

Divifion entre les haUtans Ii*£mpîte RemaÎD. 



d'uneVUlecaufe de grands 
defoidics. 140 , 141 , 14S 

DeaU. Les Dames Romaines 
portent le demi on an da- 
tant » pottr la mort d'mi 
homme qui avoit vangë la 
pudicité violée. 117 

Bnel , 6c combat fingulier de 
trois fieres , \ la vue de 
deux armées ennemies 
rangées en bataille, dont 
le (accès empoitoit la do- 
mination de Pan des deux 
partis fiu l'autre. 2 , 42 , 
& fuiv, 

Oecemvirs élus pour la com- 

Silationdes loix aportées 
'Athènes. . 259 

font marcher^hacun de- 
vant foi douze Liâeurs 
portant les haches liées 
avec des Biiflèauz. z6i 
Deviennent odieux au Sé- 
nat & au Peuple. 2^4 
Leur mauvaise conduite en 
raflaffioat de Siccius & au 
xapt de Virginie. 274 , ër 
fmv. 
Le Peuple s'élève contre 
eux. 286 
Ils fe démettent malgré 
eux dcleurs Charges. 29r 
Appius & Opuius Ce font 
mourir eux-mêmes en pri- 
fon. 299 9 }oo 
Les autres s'en vont en 
exil , & leurs biens font 
confifquez. ibU, 
Le Dénombrement des Ci- 
. toyensiefaifbitdecinqen 
cinq ans. 21)9247 
Duumvirs, quelle étoit leur 
charge. 225» 364 
% 

EDucation des enfans. 69^ 
SmpiKSy.leni fondation. 



Sa Grandeur. ï , 45 

£née, aborde en Italie, apHs 
la deftruôion de Troie» 
fait alliance avec le Roi 
Latin, & s'établit dans le 
territoire de Laurence, i, 8 
En guerre avec les RutuJes 
& les ToA:ans. 9 

Sa mort. Déifié, &apellé 
Jupiter Indigete. Ses de(- 
ceadans 8c fucceâèurs. i o 

Ennemis , il ne faut jamais 
s'y fier. 16 

Ettreroi. 39 

Etabli par le Sénat après Ijl 
mort des Rois des Ro- 
mains. 57 

EmreroL Onfaifoitéleftion 
d'un Entreroi , lorfou'il 
n'y avoit aucun Magiftrat 
Curule. 3J9. 

IlcréoitlesConfuIs. ibid. 

Eiclaves , mis en liberté , xé- 
putez Citoyens chez les 
Romains , lequel le pre- 
mier fut mis en liberté. 1 14 

Les Efclaves fe faififlent du 
Capitole. 239 

Confpiient de brûler la 
Ville, 5c de fe faifîr une au- 
tre fois du Capitole , lors- 
qu'on feroit occupé à é- 
teindre le feu. 394. 

Evandre , auteur des Jeux 
Lupercaux. i^ 

Et de l'Ecriture en Italie. 
17 
laftitne jdes Sacrifices \ 
Hercule. ^ 15 

Exil. Rien de plus miièrable 
pour un vieulardy^ue l'e- 
xil. 1^7 

Eau. Grand débordement 
des eaux caufediiètte dea 
vivres ^ Rome, . z$(s 

Les Ediles font la charge dea 
Coniuls. ±1^ 

Les £4Ues aroicat charge dft 



des Mâîierts. 417 

prendre gazdç qo'oii^i^- paix.LeDiélateuiCincin- 
natus les fait paiTci une fe- 
conde fois lous le joug 
nuds Scdefaimcz, 253 
Ils furpreonent la ville de 
Coibioii,& tailIent.Ugai- 
nifon en pièces. 25; 

Ils fe jettent fur les Tufcu- 
lans, éc font défaits en Al*- 
gide où plus de fept mille 
des leurs demeuxerent fur 
la place. 2^6,257 

11$ recommencent la guer- 
re avec les Volfques. 29? 
ils demandent ralliaoce 
des Romains, & on leur 
donne une tiéve de dix 
ans. 372 

Ils la roiApent» & tuent les 
nouveaux habitans qu'on 
leuiavoit envoyez. 375 
Leut Ville eft piUe & pil- 
lée. 379 



dorât que les Dieux Ro- 
mains, & qu*on ne leutfa- 
chfiât que fuivant les cou- 
tumes. 373 
EmiliusConfûi haï du Sénat, 
de pourquoi? 210 
Eques , nation ennemis des' 
Romains font descourfei 
dans le pays des Latins , 
Fabius ell envoyé contre 
eux qui les met à la raifon, 
6( leut donne la paix, ikid. 
Us fe révoltent une fécon- 
de fois , Ôc font le dégât 
dans les terres des Ro- 
mains , aflîegent le Gon'ul 
Furius dans Ion Camp, qui 
dans une fortie qu'il fait 
fur eux eft bleilé , Se fon 
frexe , fon Lieutenant tué. 
214, aij 
T. Quintius répare l'af- 
front , & retourne. viûo- 
rieux des Eques. 216 
X.es Eques joints avec les 
Voliquec recommencent 
la guerre. 2x8 
Et s'aproehe de Rome, ib, 
Lç Conful Lucretius les 
défait , 6c triomphe d'eux. 
224 
Se remettent en campa- 
gne. 244 
Sont défaits par Fabius. 
ibid, 245 
LesTufculans les fontpaf- 
fer fous le joug. 246 
La paix leut tÙ. accordée. 
247 
Us la rompent peu de tems 
àptès,6cTe jettent fur les 
terres de Lavinium ôc de 
Tufcule. . 24! 
La réponie qne fit leur gê- 
nerai aux Ambafladeurs 
Romains. 24P 
Sont enfermez ehtre deux 
«onces »^ donaadcnt U 



FA^ens. Famille très^ho- 
norablcdeRome. En« 
treprennent la guene con- 
tre les Veiens , &. font tous 
taillez en pièces dans le 
combat. 105, isi 

M. Fabius, Conful. 170 . 
Défait enbataille les Tof- 
cans. 177 

Et refufe le triomphe. i8e . 

Fabius refté feul de la maifon 
desFàbiens après la jour- 
née de Cremere. 209 
Donne la paix aux Eques . 

' . après les avoir vaincus, les 
combat derechef après 
leur révolte. 219 

Ralfure la ville de Rome 
delà foudaine arrivée des 
Volfques. 22 r 

S'opofe au Tribun Tercn- 
tillus Arfa qui vouloir ^ 
BaiiTeK laj^uiâkiicç Cpnfa- 
laiie^ zz\ 
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Faâieoz & Céâkieax punis. 

«7 
Famine dans Rome. 157,158» 

^^ 

L'intendance des 7iYies câ. 
donnée à UMinotins , locs 
d'une grande famine. 34$ 
Fauftulc » Bergei , peie nom- 
ticieideBLemus & deKo- 
mulus. 13 

Fccilialiens. 43 > 5 S > 5 o 

Fecitens, qu*eft-ce que c*c- 
toit. 37J 

Femme. Ne faut pas louer la 
iienne. 97 

Femmespubliques. 133 

Femme qui perfuade \ fbn 
mati de fe défaire de fon 
propre père parun^lTafli- 
nat. S 1,1 or 

Fctes, leurinftitodon parmi 
les Romains.' 13 

Fêtes ordonnées pendant 
trois jours pour vaquer 
aux prières. 217 

Les femmes proftexnées à 
terre balioient de leurs 
c lie veux le pavé du Tem- 
ple , demandant pardon 
nx Dieux. 220 

Voyez. Prières. 
Figuier,Ruminal, autrement 
< Romulaire. 12 

Fnies qui obtiennent grâces 
& pardon pour leurs pètes. 

Fille qui fait tuer fon père, 

afin de commander. S 3 

Fortune des femmes. 1 67 

Foffe , Clullienne. 40 

Folfez Cluiliens: 164 

(Fofle desQuirites. 61 

Foi. Temple dédié à la Foi. 

it 

• Sa force. ihid, 
£lle fe doit religieufêment 

• garder. ibid, 
'XJn frète tue .fa fceur ,-qui 

plçiMoit poof la moft df 



fon Fiancé , qu'il avolttné 
en un combat iïng:ulLef.46 
Sp. Fuiîus , peie Fatrat. 43 
Fidenes , Colonie Romaine , 
fcs habitans lé révoltent Se 
tuent lesAmbafladeurs des 
Romains. 35) 

Les Falifques 8c les Veiens 
entrent en ligue avec eux. 

Sont défaits par le Dic- 
tateur Cincinnatus ^qui 
triomphe d'eux, iss » & 

Reprennent les armes, 359 
Et font aâlegez dans Fide- 
nes qui eft ^tife. 3 61 
Une Colonie y eft envoyée 
demeurer à la placç de 
ceux qui étoient morts à 
la guerre. $7* 



GAbelle , ou vente du Se?. 
î2r 
Gages précieux. io< 

Gloire refufée à propos , re- 
vient plus poxnpeufê & 
plus éclatante. iSo 

Gouverner. Il eft difficile de 
gouverner des Citoyens. 

Gouvernement d'un Frince 
abfolu. V 85 

Geganius Conful triomphe 
des Voliques,& fait mener 
devant fon chariot Clui^ 
lias leur General. 344 

Guerre. N'en point parler, 
avant que de la déclarer. 
58 
Ceremoniesobfezvées pour 
la déclarer. 43 > 5 8, 59 
L'avantage \ celui qui la 
conunence le premier. 39 
Cherthée dans la paix. 40 



3Lte Sabine; 1,25 

Xes Fidenates. 28 , 29 , 49 

-Les Albains. 39>40 

Les Gabiens. 4 > 9o 

Les Veicns Ôc les Tarqui- 
niens. 1x5 

LcsEques* 152,202 

LcsVolfqucs. 167 

LesHeiuiqucs. s'hid. 

LesTofcans. 177 

6ueire contre Içs Y eiens qui 
combattent avec des flam- 
beaux allumez. 377,378 

iLufe de euerie du General 



'des Matières. '419 

s'étoicnt tendus Tyrans. 
268 , 269 
Harangue de Virginius à l'ax- 
mée après qu'il eut tué fâ 
fillé. 284,285 

Ce que dirent Va lerius & 
Horatius au Peuple qui s'é- 
tpït retiré lùr le Mont fa- 
cré. 28S , 289 

' Ce que dirent Virginius à 
Appius , & Appius au Peu- 
ple , lorfqu'on le voulut 
mener en prifon. 294 , (îr 
fm'v. 



des Volïques de faire ouvrir Harangue de Valerius à l'ar- 



- le gros de Ton bataillon 
pour enfermer les Ro- 
mains. 384,3^5 

Guerre contre les L;|yicains 
qui furent défaits , & leur 
Ville piUcc. 39« 

Les Romains y envo]^e- 
lent une Colonie de c^uin- 
- zë cens habitans , qui eu- 
rent chacun deux arpeus 
' de terre. ^ tbid» 

H 



HArangue du Conful Va- 
lerius au Peuple con- 
tre les Tribuns qui fomen- 
toient une fédition, lors- 
que le Capitole étoit pris 
par les Ennemis. 235 , ^ 
fitiv. 
Harangue de Q^ Cincinnatus 
au P«uplc contre les Tri- 
' buns. 239 

Autre harangue au Sénat. 
242,24J,«ir/»iV. 
. Ce que dit le Tribun au 
Peuple pour rendre la puif* 
■ iance Confuiairc odieufè. 
222 
• Et la léponfe que lui fit 
Fabius. 223 

Ce quedit Horatius Bar- 
, batns aux Dccemvizs qui 



mee. 302,303 

Harangue deQ.. Capitolinus 
au Peuple. 312 

Harangue des Confuls au Sé- 
nat contre les Tribuns qui 
vouloient que le Peuple eût 
le droit de les créer & d'ca 
nommer un de leu corps. 

327 
Harangue des Tribuns au 
Peuple fiii ce f ujet, 330 
Harangue du DiAateur au 
Peuple après la mort de 
Sp.Mèlius. 35a 

Herdonius chef des bannis 2c 
des Efclaves s*empare du 
Capitole. 233 

Eil tué dans la reprife. 238 
Henetes. Peuples chafTez de 
^ la Paphlagonic , abordent 
en Italie j en ufurpeût une 
contrée , apellez depuis 
Vénitiens. s 

Herbe facrée. 4I 

Hercule, tué Gedon âc Ça- 
cus. 1^,17 

Reconnu pour une Divini- 
té, ibid. 
Heriîlie,femme de Romulus. 



24 
Hiftoirc , le fruit qu'on en 

peut tirer. 6,7 

Hiftotiens doivent dire la ve- 

lité. 5 » « 
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Hoiacet , ttois fteies coin- ]i^iteK,tUcieii; 

battent contie les tiois Cn- 

xiaces. z^^ 

Hotace vlftotieox, abfoos au 

meunie de fa fceur. 2,46, 

4* 

Hocatîus Codes s'opo&ièul 
auipaifagede 1* armée ^s 
ToUransTui le Pont du Ti- 
bre , & Pcmpcche pat Ton 
courage fie to valeurde paf- 
fer. 104, lai 

ReconaciiTaiice de (a ver- 
tu par le peuple Romain 
qui lui dxefle une ftatue. 

Hoftius Hofiilius , chef des 
Romainscoctic lesSabius. 

I 



Fetetriea. 21 

Indigete. 10 

Stateuc 1$ 

Jupiter. Au Temple de Ju- 
piter Feretriei],on y ofiroic 
les dépoutiles opimes,Ro- 
jnulus fut le premier qui 
en offrit , & Cofins Tiibua 
iuilttaiie , le fécond après 
la défaite de Tolommu& 
Roi des Veiens, 957 

Jouç. Qu'eil-ce .qu'on apel- 
loit pafièr fous le joug. 

a4« 

Les Eques paflfiot fous le 

joug. ihid. 

Junon iûmommée Monete. 

L 



JAnicule , ajouté & jointe 
la ville de Rome. 2 , 60 
} anus , Divinité. 35 

aveline , iettée fur les (ron- 
tieies des Ennemis pour 
leur déclai'cc la guerre. %9 
Jeux des Romains , apeilez 
autrement les grands Jeux. 

<J,160 

ÎeuxLupercaux. i} 

eux vouez par le Sénat lorf- 
que le Peuple feféparades 
Decemvirs. 345 

Far Comeaus grand Pon- 
tife. . 367 
L'Immortalité fe gagne par 
la vertu. iS»32 
Inhumanité prodigieufe. 12, 

Interrègne chezlesRomains. 

33>39>57 

Interrègne en la République 

pendant lequel 04 créoit 

un Entreioi. 3pr 

Ifle , formée de paille dé Blé. 

"3 

Julus. £t Juliens , Famille 

célèbre. jo 



LAc Curtiea , d'où aîiifl 
nommé. 27 

Tit.Largius, Conful. i3i 
Le prenùerqui fut créé Dic- 
tateur. . ibid. 
Lattes Forfcne , Roi àt& Clu- 
iîniens. Fait la guerre aux 
Romains , en laveur des 
Tatquins. T20 
Attaque la ville de Rome. 
S'empare du Janicule. £ft 
empêché de paÛTer le Font 
du Tibre pat un homme 

feul. 121 4 122 

Tourne l'attaque en iîege. 
"3 
Faix entre lui fie les Ro- 
mains. JZ7 
Demande en vain leréta- 
bliflement des Tarquios 
dans la Royauté. 127, up, 
.130 
Latin Roi des Aborigènes, 
reçoit les Troiens dans fon 

S ay s» après ladefim^on 
. e Troies. 8 , ir fuiv. 
Tué en bataillcpax IcsRu- 

tttlcs. 68,.<5 



des Matières. 

tâtîns • Peuple d»ItaUc. 9 , ^« ft. Fabiuy, 

lavinic, femme d'Enéc. 9 
ï-avinic , ville d'Italie. Sa 
fondation. 9,11,164 

iaoïence , ville d'Italie. 8 
XauiencCjfcmme apellcc au- 
trement Louve , nourrit & 
eJeve B.«mus & Komulus. 
13 
Lauientes, Peuple , vangent 
l'injure faite à leurs Am- 
bafladeurs. Alliance re- 
nouveilée enti'eux & les 
Romains. 28 

Légers. Soldats des Gardes 
de Komulus. 31 

Liberalitez & largeflcs ex- 
traordinaires envers le 
Peuple , doivent être te- 
nues fufpedes. 168 , 170 
Liâeurs à Rome , efpece 
d'Huiffiers ou Sergens , qui 
marÈhoient devant le Koï 
des Romains: pourquoi au 
nombre de douze, x 8 , t p 
Battus & maltraitez par la 
populace. xp3 

Xituus,le Bâton des Augu- 
ras. 35 
Lpix. 18,35 
Sapuiflance. 107,111 
Sacrée. 156 > ip2 
Celle pour le partage des 
^terres conquifes fur les £n- 
"nemis , établie. 105 , i69 
Eft caufe de grandes dif- 
feafîonsâcdefordres. i6p, 
170 
Son auteur eft puni de 
mort. 169 
Celle des apellations au 
Peuple. IÏ9 
Celle touchant le crime de 
lezc Majcftc. 47 
"La Loi de la divifîon des ter- 
res eatre le Peuple , étant 
fur le point d'être publiée , 
t& divertie par la prudeficc 
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Rufe des Tribuns pour fai- 
re paiTer la Loi d'abolir la 
Charge des Confuls. 12;,. 

234 

Ambafladeurs envoyez à 
Solon pour le prier depref- 
^rire des Loix aux Ro- 
mains. z$7, 258 
Loi Acilie au fujet du mont 
Avcit^tin donnée au Peuple. 
258 
Loix des dix tables aprou- 
vées 8c reçues par le Peu- 
ple. 261 
Augmentées de deux au- 
tres tables. . 26s 
Leur publication. 298 
Loi touchant les alliances 
des mariages du Peuple, 
avec les Patriciens. 325 
Accordée à regret par le 
Sénat. 336 
Piufieurs difcours de part 
& d'autre pour l'cmpêçher 
ou pour la faire antorifer. 

Luceres. Chevaliers Ro- 
mains. 27 

Lucrèce , femme tertueuie. 
89,90 
Forcée 8c violée , fe poi- 
raarde , ne voulant pas 
furvivre à la perte de Ion 
honneur. 97» 9* 

LViTJmon. Sanaiflancéjfon 
extraftion 8c fon éléva- 
tion. Vient de Tarquines à 
Rome: s'y habitue, 8c fc 
fait apcUer Tarquinius, du 
nom de Tarquines ,iieu de 
fa naiifance. 2 , 61 , 62 
Gagne les bonnes grâces 
du Roi Ancus Martius, de- 
vient fon Favori , 8c le Tu- 
teur de fts enfans. 63 
S'empare de la Couronne 
du Royaume au préjudice 
des eafansd' Ancus. 2,64 
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r«;«z.Tai(|utmiu Frifiru». 
Luftie, ou dénombicmeot du 



peuple Komain, 
M 
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MAjcfté , fans la ibrce , 
n'eâ guéres afluxee 
d'cllc-mcmc ijj 

Main. Tendre la main cm fi- 
gue de paix. 9 

Cet. Mamiliusîde Tufcule, 
defceadu d'UlyiTe&de la 
DccffeCircc. 85,135 

Tué en bataille. 136 

Mariages forcez. az 

Contrariez dans unebon- 
11e famille, donnent ^land 
cre'dit. 85 

Cn. Mdrtius Coiiolanus,ainfi 
furnommé pour la p irfe de 
Coxiûics. 105,156 

Haï du Peuple , cft con- 
traint de s'exiler, & de fc 
retirer chez les Volfquts. 
160 
General d* armée des Volf- 
ques , fait la ^erie aux 

^ K-omains 3 marche droit i. 
Rome, & la menace d'une 
xuine totale. 105,164' 

Sa retraite , à la perfuaîSon 
de fa mcre , de fa femme & 
de Ces enfaus. 166 

Sa mort. 167 

Menenius Agrippa. Apaife la 
mutinerie du Peuple , <juî 
s'étoit rciiié fur le Mont 
facré. 105,155 

Meurt en une telle pauvre- 
té , qu'il eft inhumé aux 
dépens du Public. 105 , 157 

Menfonge falutaire. 204 

Mefcntius, Roi ou Prince des 
Tofcans. n 

Mctius Curtîui, Chef des Sa- 
bins. 25 

Mctius Suffctius, Diftatcux & 
chef des Albains. 41 



7ahlt 

Pou fa tsahUônyponi du» 
dernier (ttplice , & tiré à 
quatre chevaux. 2 , 52 
Miracles. 36, idi 

Monarchie , le coihmande- 
ment d'un feul préférable 
à celui de plufîeurs. 3 3 
Plus favorable aux mé- 
chans & débauchez, qu'à 
' la République. m 

La Monarchie Royale des 
■ Romains. 107,10g 

Mont facré. 1549156,15g 
Mont facté , ou le Peuple (e 
ïetira après la mort de Vir- 
ginie. 28g 
Mutinerie dupeupleRomain 
* contre le Seiiat , qui fe reti- 
re lur le Mont facré. 1 54 
Apaifée par la comparai- 
fonde celle des parties de 
l'homme contre le vernie. 
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C. Mutins. Aâion genereufe 
dclouable pour le falut de 
fa Patrie. 1 04 , «Jr fttiv. 
Surnommé Scevola , & lé- 
compenfè. 127 

Mamercus vEmilius Dicta- 
teur triomphe delsVciens, 
des Falifques , & des Fidé- 
nates par Ordonnance du 
Sénat, & du confentemcnt 
du Peuple. 354 , ^ fuh. 
Il eft fait une féconde fois 
Diftateur. 361 

Il abrogea le terme de la 
Cenfuie qui étoit de cinq 
ans , & le rcduilit a un an 
&demi. 362 

Ce qui lui avint pouf ce- 
la. 363 
11 eft élu Diôateur pour la 
troisième fois. 374 

Melius de l'ordre des Che- 
valiers fait acheter de fes 

. deniers grande quantité 

de bleds pour lecouiîr le 

peuple de Rome dans 

une 



-tiftc neccAicé. 347 

Ce qui lui coûta la vie. 350 
La confifcation de (es 
hicns , & le rafement de 
la maifbn. 352 

N 
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NEvius, Augure. 2,tftf 
Niima PompUius, élu & 
' ' de'claiéRoi des Romains. 
Sa doétrine. 34 

Confulte Its Dieux tou- 
chant Ton éleârion. ibtd. 
Oxdpnne les parties du 
inonde. 35 

Bâtit un Temple \ Janus , 
jpourctreJa marque de ia 
guerre Se de la paix. Et fait 
' alliance avec tous les Peu- 
ples voifîns. 2,3f 
Imprime la crainte des 
Dieux dansPelpritdu Peu- 
ple , par la fî^ion d*un mi- 
racle. Ordonne & règle les 
choies qui concernent la 
Religion, les Temples, les 
i^acriticcs & les Prêtres. 

2,3«,37 

Confacre aux Mufes un 
boccage voiûn de Rome. 
Dédie un Temple à la (ëu- 
ie foi i & inftitue les Sacri- 
fices Argéens. 38 
Sa mort. Son regnê. rhid. 
Kumitor,R6i d*Albe &dcs 
latins , chaflé & dépouil- 
lé de fon Royaume par fon 
cadet. Sa fille violée par le 
Dieu Mars. 1,11,12 



OPpia , Veftalc , convain- 
cue d*incefte, enterrée 
vive. 97i^7i 

Oracles de Delphes, 96 
Confulte pour fj^avoirqui 
fcroit le rucccflcur de la 
Tùmel, 



des Matures. 

Couronne.* 

Oraifon funèbre. , , „ 

Orient , Occident , Midi fiç 
Septeâtri^n. 3 c 

Oftic, ville d'Italie: fa fon- 
dation. 5[ 

Opimes ; qu'eft-ce que c*c- 
toit que dépouilles Opi- 
mes. 3J7 

Oppius Decemvir eft mené 
en pri[bn,oîi il fefait mou- 
rir luirmême. 300 

Ordonnances du Sénat dans 
Us dernières extrémité?. 

Ordonnances du Sénat que 
Its foldats feroient payez 
des deniers publier. 417 

Ovation , qu'eft-ce que c'é- 
toit. 124,40^ 



PAix, recherchée dans la 
guerre. 3^ 

Tendre la main en fïgne de 
paix. p 

Palatin, autrement Mont Pa-» 
latin , montagne dans la 
ville de Rome habitée par 
les anciens Romaiiis. i| 
Pan , Lycéen, nommé depuis 
Inus. En l'honneur de qui 
les jeunes gens couroîcnt 
tout nuds. ib}d. 

Parricide horrible. s, 

Patriciens. ig 

Papyrius Mugillanus Entrc- 
'oi- * isz 

La Perche de lafoeur. 4» 
Un pcrefaitlc procès à fon 

Fait punir de mort eu fa 
prclènce, fes enfans ^Çes 
neveux Convaincus de tia- 
hifon contre leur patrie. 

Pcïe Confcrits. los 

Père Patrat. 41 

La Pcftc à Romc^ dépeup^ 



la ville. zit»2i9»2|S 

I.aFiled'Honoe. ^ 

Yloic de cailioiuc. ss 

Tolitoriimi, Ville des Latins: 

fbccéeflcrafée paclcaKo- 

matBS , 6c fca habitaos 

transfiem daBaKome.- z, 

ïooMeriiiiii. a, 77 

Jont, Le pfcmiei Pont qui 
. fiitbâd fin leTibte 1 Ro- 
me. 2ytfl 

Tontife. Son inftitution , fa 
cbatgc & fa imirdiâion. 

TOpnlacc. La Multitude eft à 
charce à une Ville fi on 
ne remploie \ quelque 
ehoiê. 9^ 

YMênc , Roi des Clnfiniens. 

96 y I20 

Vèyn. Lactés Poifena. 
Tofthume, oublié dans le tcA 

tamcAt de {on peie. 6i 
Ticfages. 6|,66 

Tiêtics i lent inftitution pai- 

mi les Romains. iS 

fïéttxtt i longue lobe parmi 

les Romains. 19 

ïtifon , la piemiete bltie à 

Rome. 61 

Yxoentus JuUos , en grande 

confidcration. 91 1 M 
Prodigalité, du bien public, 

criminelle. X68>i6p 

Prodiges. 16, $6, 6z, 66,69,91% 

95,97»224 

Lorfqu*!! en arrivoit , les 

Romains ne va<|uoicnt à 
^ rien durant neufjours. 56 
Pablicola. ut, 119 

Pythagotas , Samien , quand 

iJ ouvrit Tes Ecoles. 34 
Portes. Il y avoir toujours 
' deux pones au Camp des 
- Romiuns , la Prétorienne 

& laDecumjUie. 21$ 

Prières & aûions de grâces 

oxdojuiécs CA faveur des 



ConfiiU ani avdciir uêê^ 
fotté la viftoire fiules Sa< 
tins 8c fiir les Eques. »o7 
Pcoceflions ordonnées ^ où 
lesDevineurs.didoient au 
Peuple despneres. 3 $9 



Piitfitmrs Wûit$ tUPêliti^m, 

L'abondance du bien , ou la 
facilité de l'avoir, en dé- 
goûte ceux qui le chet- 
chent. aïo 

Il ne faut pas confier toutela 
fortune d'un £tat au ha-» 
caxd d'une bataille quand 
les forces ibnt inégales. 

HZ 

L'embanas d'une grande ai^ 
méecauie finivenc fa per- 
te. ikitU 

Quand les Ennemia Ce retl- 

. rcnt chargez de butin, ils 
font plus ailés à être dé- 
faits. at| 

Une faut paa permettre que 
les vieux Citoyens d'une 
Ville qui ont été chaiG» 
lors de fa prife, v retoui- 
nem habiter après qu'elle 
a été faite Colonie,ae peut 
qu'ils ne débauchent les 
. autres. 214 

Dans une (ortie pour facilitex 
le (ècours ou le convoi , il 
faut fk contenter de don- 
ner la chafie à l'Ennemi 
fanslepourfuivre. 2x5 ,216 

ïiCs vieux Magiftrats nedoi- 
venr point paroitre aux af- 
faires ^ui ne peuvent être 
conduites par conieil 8c 

5rudence,& qu'on aban- 
onne au hauud '& à la 
haxdieilè des plus jeunes. 
227 
joutant lagnene des efclavjps 
on aj^réiiendoitégalement 
defkue.mmes UnuUti^ 



' lle> & de la itifler dctki- 
mer. 21} 

£t il étoit également 3^ ciain- 
die que ceux q uien avoknc 
chez cux^ fe naiTetit en eux 
ou s'en dëfiaifeut. 234 

Les foldars fe laiflèient vain- 
cre à deâêin , \ leur honte 

y & àlahonte desDecem- 
viis , de peux d'avoii de 
bons fucces .par kux con- 
duite & fous leurs aulpi- 
ee». 273 

yjvL particulier ne doit pas 
faire des largelTes au Peu- 
ple à l'ini^u du Magiftrat , 
comme ht Meiius a qui il 
en prit mal. ^ . 347 

Vneviâc^zequi coûte beau- 
coup de fane au pani vain- 
queur, caule plus de dou- 
leutdela perte de tant de 
Citoyens , que de joie de 
la défaite des Ennemis. 3 54 

Iln'eftpasbon dans la guer- 
re que pluiieurs comman- 
dent enlèmble avec une 
même autorité, a 74 9 3 97 

U n*y a fi grande force qui 
ne puilTe être fuimontée 
par une autre. 415 



k Uefteuis créez du cprps 
^ du Peuple. 401 

T/Quintius, Conful créé par 
\t% Sénateurs , le Peuple ré- 
futant de fe trouver à l'af- 
ièmblée qu'on devoir faire 
^our l'éleftion ^e» Con- 
duis. 203 , 204 
Fait heureufement la guer- 
re contre les Eques , 8c 
contre les Volfques» 204, 
205 

T. Qmntius vtdorieux des 
Eques. sitf 

^)uiatii»CiiiciAiu|taspese de 



at$eres. 4 ^" f 

Cefon eft^t Conful après 
la mort deValerius. 23S 
Eft fait Didateur. 250 
Les Députez le trouvent 
condutunt la charrue. i^rVf. 
Il délivre Tarmée Romai- 
ne enfermée par celle des 
Eques. 253 

On lui décerne le triom- 
phe. 254 
Diftateurune féconde fois. 

Quintius Capitolinus & A- 

frippaConfuls nedeman- 
eat point le triomphe , 8c 
pourquoi? 320 

Il acquiert grande réputa- 
tion dans U Ville , & du 
Sénat 8c dn Peuple. 344 
i^intius eft fix fois Confiil. 

... ^^'^ 

Q^utes; Ofi^iaedecenom. 

■^' ""^ 
^ ^ Afotr , qui coupa une 
IV pierK à aiguifer. 3 966 
Raviflèmeat des Sabines. zr 
Du lac de Regille. 97 > 13 7 
Reine» Régente durant le b^s 
âge de Fou fils. 10 

Religion. Le fondement de 
l'Etat. Les Rois doivent en 
avoir du foin , 8c ne la pas 
négliger. 36,59,172 

Remus 6e Romulus , frères 
jumeaux} leur naiflance» 
leur édacation 8c éléva- 
tion. x>is»i3 
Remus fait ptifonnier, mis 
en liberté pat fen firere, 
entreprend «vec lui de bâ- 
tit la ville de Rome, eft 
tué. Xiy&fuiv, 
République Romaine , très- 
illuftre. 5 > 7 » 19 > 29 
Quand, par qui, 8c com- 
ment établie. 6 , r4, 15 ,.16 
Khea Sxlvia,Veftale, violée 



4?<? 



TaBU 



par le Dieu JAttSi dom elle 
cft vigouteuiêinciir punie 
par (ot pcie. i , i2 

Kicheffes* L'amont des ri* 
chcflcs caulè de grands 
maux. 7 

Il y a danger par fois de p«> 
roirre , ou trop fpiritucl , 
on trop fiche. 95 > & f»»iv, 

Kois.ll n'en fmt parler qu'a- 
vec re^ipcâ. 87 «88 
Les Rois Romains Te fai- 
foicnt yaréleâion depuis 
Romulus^après leur mort, 
le gouvernement de l'Etat 
tomboit encre les mains 
des Sénateurs. 3I>57 
Chaflez tx, exterminez. 
ICI , ro2 
Ils étoient Sacrificateurs. 
100 

Rome fondée parRomulus. 

Dédiée à Hercule. 18 
Rendue vénérable par le 
^yendeIaReligion.|i,)6 
Gouvernée par dix hom- 
mes après la mort de Ro- 
muius Ton Roi 6c fou fon- 
date^ir. 3t 

. Augmentée delà ruine de 
la ville d' Albe-Longue.5?, 

54 
Agrandie. 60 

Sosi reuple divifc en Cen- 
turies & Tribus. 74 > 75 
£Ue eâ la tête de l'£tat. 

78 
. 1a Chef de tout le monde. 

5»4 
Attaquée fie aflSegée par le 
RoiForfeue. jzo y érfmv, 
£n troubles & en defor-r 
dte*. . 146,147 

Il y a difette de bled , cher- 
té de vibres & famine.157 
£ft menacée de ruine par 
Us Volfques , fie (auvée du 
«aufiage par Jte» Pamcs 



KomaSnes. Uf^Ué 

Rome change d'état trois 
cens ans après fa fonda* 
tion. 259 

Rome eft affligée de pefte fie 
de famine. 405 , 40^ 

Romains. Etabli ITemem, fie 
fondation de leur £tne.i6 
Ravi fient fie enlèvent les 
filles des peuples voifinis 
pour en faite leurs fem- 
mes. 21 
Guerres entr'eux , 8c ce's 
peuples-là , fuivic d'une c- 
troite alliance. 23 , 24 
Réduifent fotts leur domi- 
nation les Antemnates, 2-1 
LesAlbaïAS. 39* 40 
Les Fidenates. 49 » & fiù-u. 
Les Sabins. 55 > 131 , 152 
Les Latins. 6$ 
Les Arunciens. 132 
Les Herniques. 167 
Les Eques fie les Volfques.^ 
171» 205 
Les Veiens fie les Tofcans, 
175,187» ir f»ru. 
Les Samnites leur refufent 
du bled , les Siciliens leur 
eti ofiîent. 40^ 
Romulus. Sa nailTance , Ton 
éducation fie fou éléva- 
tion. 1,12,13 
Délivre de prifbn fon.frere 
Remus, fie avec lui cûeA- 
mulius. 14 ' 
Fonde 8c bâtit la ville de 
Rome : Tue fon fiera 15,16 
Etablit le Sénat. 19 
Fait enlever les filles des 
Sabins pour fer vi r de fem- 
mes aux Romains. 2T 
Défait les Ceniniens , 8c 
tue leur Roi. 22,23 
Bâtit un Temple à Jupiter 
Feretrien. 23 
Fait vceu d'en bâtir un \ 
Jupiter Stator. 21 

Défait le8 Antemnates fi( 



des Matières, 4^7 

l« Cruftumèniens. 2} , 24 Scdhlons & difcordtfs intclll- 



Subjugue les Fidcviatcs.z^ 
Demeure viftoricux des 
Vcicns. io 

Sa mort. Eft mis aunqmbre 
des Dieux. i, zi,39 

Aornulus SiWius Roi des La- 
tins. ' ' Il 

Kufesdcgucite. 28 , 67 , 90» 
124,187 

S^utules , peuple d'Italie. 96 



SAbîns , peuple d'Italie. 
Enleyemeiit de leurs fil- 
les par les Romains. 21 
' A caufe de quoi ils font la 
guêtre aux Romains, de 
s'emparent de la Citadelle 
tic Rome. 1,24 

Les Sabines ravies , procu- 
icat la paix entre les Ro- 
mains ôc les Sabins leurs 
parens. Alliance de anion 
de ces deux Peuples ,& de 
leurs Royaumes en un. 26, 

27 
Depuis, vaincus plufîeurs 
fois par les Romains, leui 
demandent la paix. 131 

Les Sabins font la guerft aux 

Romains mal à propos , 8e 

à Isux dommage. 249 > 25 5, 

304 

Sacrifices. Quand on faifbit 
facrifices 1 Diane , il fal- 
loir fe laver auparavant 
4ans une eau vive 6c cou- 
rante. 78 
Des facrifices qui ne fe 
faifoieat que par les Rois. 
$6,109 

Sâturnales.Inûitution de.cet- 
teFêtc. 137 

Séchereifes à Rome faute de 

cluie qui a fait tarir les 

tofitaiaes 6e les luiiTeaux. 

*7A 



nes,porteat les plus grands 
Etats à \cMt luiae. 174 

Se'diiion ôc révolte populaire 
contre les Magiitrats. 19] 
La prudence ôe la douceur ' 
. doivent être employées 
pour apaifer une populace 
irritée ^plutôt au'une juf- 
te colère 5e que la force, i^. 

Sédition iuteftiue apaiféepar 
une guerre étrangère. 170, 

Sédition dans Aidée entre la 
Noblefie 6e le Peuple . ail 
fujet d'un mariage. 341 

Selle Curule. 19» 37 

Sénat Romain. Son inftitu* 
tion. 19 

Faifoit Çts afl*emblées en 
un Temple apellé la Cour 
.Hoftilié. 54 

Le Sénat s'opofe à la loi de 
Terentillus Arfa. 221 

Le Sénat reprend fon autori- 
té fur \^i Deccmvixs. 273 
N'abandonne point l'état 
dans le péril où il étoit 
après la mort de Virginie. 
284 

Les jeunesSenateursfe roidif- 
fent contre lesTribuns.23 1 
Se rendent populaires avec - 
le Peuple pour s'iniînuer 
dans {a bienveillance r 6e 
emjpêchei la publication 
de la loi. 232 

Sénateurs apcllez. Peies* 19» 
108 
Ufurpent l'autorité foave> 
raine après la mort des 
Rois. , 33>I7 

Leur nombre augmenté, 
54.64,108 

Serment doit être inviolable, 

.Ï54 

Serpent eiFroyable fort! d'une 

Colonne. .91 

Servius TuUius. ' Sa naiifance 



ficfon ^kvatioiL Sa doi- 
fflântra tStc paxoit envi- 
xonn^e defeu. 3 , 69 

Epoufe la filk de Taïqai- 
nnisPiiiciu. 70 

Et s'onpacc de fit Conxon- 
ne & de IbnSLoyaiiiiie s* 
prètfiimoft. 73 

Marie (es denx filles ans 
fils deTataniiL JFakheiH 
leuianeiit la gneae coa- 
txelesydeiis£ les antres 
Tofcans. ihid» 

Iitftinie le Cc^s & dénom- 
bremeot des Citoyens de 
Kome 9c de leuis biens. 
Biftribue les Claflcs&les 
Centnxies. 74 

. Etablit le Lnftte. Etend le 
Tomoexittm , 8t ajoftte à la 
Tille de Rome le Mont 
Qnirinal , le Viminal £c 
l'Ef^uilin. 76 , 77 

Diftnbne ^ lapopolace des 
teries conquiJes fur les En- 
nemis. 79 
Aflâlfiné U tné par Tai- 
qnin fon sendxc a la folli- 
cttationde fa fille. Sj 

Skciusaflkffiné à la pexfua- 
fion des Dccemyiis canic 
beaucoup de trouble dans 
Parmée. 274 

Sflvius&oi des Latins. Ses 
defcendans 8c fucceâeurs 
apellez Silvicns. ir 

Soldats Romains,ne peuvent 
-èttt contraints par lents 
créanciers. 141 

Les blefiez en guerre , dif- 
ttibucz parmi lesSenateurs 
pour les faire panier. iSo 

Soldats fubitaiciens, quels ils 
étoient. 21 j 

Les ibldats le laiilèrent 
vaincre ^ deflèin Ibus la 
conduite des Decemvirs. 



Tout ne doivent pis toe . 

mépalez. «^â1 

Stratagème. 29,67 

Vèya, Kxdeê de gaetxe* 
Snftages. 75 

Suburxeëtoîtnneiue pioche 

laquelle demeuxoiettt les 

filTesde joie. .239 



273 



Songes ruivi9dcmicacl€st.ia 



TAlaffius, invoqué dans . 
les noces. 21 

Tanaquil, femme de Tafqm- 
nius Priicus. 62 , 63 > 69 y 7%, 

Tarpdtts Gouverneur de la' 
Citadelle deRonK.Sa fille 
introduit les Sabins dans 
la Place , en eft récon^pe»- 
fée félon fon mérite. 24 

Tarquinius Pxifcns , noihmé 

Sremierement L«cumon 
eTaïquines, Ville d*lM- 
lie. 2 , tf I 

Un Aigle lui enlevé fbn 
chapeau, puis lui cemet fut 
fa tïtc. 62 

S*empare du Royanme dea 
Romains au préjudice des 
en£ins du Roi Ancus Mar- 
tins. 6yf 

Augmente le nombre des . 
Sénateurs.. Jette les fonde- 
mens du grand Cirque. 
Inlkitue les gtands Jeux. 

Se moque des Augures Se 
de leur Art. «6 

Subjugue les Sabins & les 
Latins. 3, éj 

Fait clone de murailles la 
ville de Rome. 69 

Aflaâiné dans fon Palais , 
par les pratiques des en- 
fans d* Ancus fon préde» 
ccifenï, -71 

L. Tarquin > futnommé de- 
puis le Superhe. 94 
^ils de Tarquimos PsiicK». 



des Alatftref. 4)9 

E^tiTe Tollia fille du Ho i biens en fivtax de Con pe- 

* " . - . - . j,^ pi,&fMiv. 

Force , 8c Tiole I^uciece. 

9t 

Sa fin malheuieafe. 102 
Taïquinius CoUatinas mail 
de Lucrèce. p7 

Fait Confiil avec Bzutus. 
loa 
Contraint par ion Colle- 

g le de fe dépouafer de (k 
l|arge,8cde fortir de la 
Ville; 109,110 

L.Tarqainîiis General de la 
Cavalerie foiu le Diâatenc 
Q.Cincinnatus. afi 

Temple, le premier qui fiit 
bâtific confacié dans Ro- 
me. 2| 
Temple de Diane à Rome 
& à Ephefe. 77, 7 « 
De la fortune des femmes. 
167 
De Janus, bÂti pour être la 
marque de la paix & de la 
guerres & combien de fois 
il a été fermé. 1,35 
Temple voué à Apollon pour 
faire ceffer la pefte. 364 
Tenne. Dirinite parmi les * 

Romains. 4,93 

Terre. La mère conmiune 
des hommes. 96 

Tête d* homme , ayant le vi- 
fage entier, trouvée dans 
les fondations du Temple 
de Jupiter. pt 

Tibre , fleuve , d*oi^ aiuilt 
nommé. it 

Traîttes. On ne doit point 
avoir de foi pour eux. 24 
Punis. .52,113,114 

Tribuns , leur création. 97 • 
lSS»l96yT07 
Ennemis des Confuls ôc du 
Sénat. 170,173,194 

Sex. Taïquinius , fils de Tar- Les Tribuns veulent faire pu* 
qiiin le Supcibe , fe rend blier la loi de la divitioa 
mairie de PEtat des G a- 4esterre<« aop 



des Romains Seivius Tul- 
lins. 3»7I 

Epoufe tn fécondes noces 
la jeune Tullie fa belle- 
doenr. Calomnie fon beau- 
Mift^cMiipire fa mort , le 
Taie aflalfina parle confèil 
de fa femme, lui refiife la 
fépultuxe, de s'empare de 
la Couronne 8c de fon 
Koyaume^fans fe fouciet 
do confentement ni du Sé- 
nat ni du Peuple. 7p 
Fait alliance avec les La- 
tins par le mariage de fa 
fille au premieid'entt'euz. 

Réduit par la fraude 8c par 
la fufe , les Gabiens ious 
fon obéiflance. 90 

Fait bâtir uorTemple à Ju- 
piter fur le MontTarpeien, 
commencé par fon père 5 
les égoùxs de Rome , & 
les échafauds du Cirque. 

9î,94»ioi 
Fairconfultec ^Oracle de 
Delphes , pour fçavoir qui 
xegneroit'.après lui. ^ , 95 
Dépouillé de la puiflance 
Souveraine, 8c exilé avec 
.fa famille. Z02 

Ses biens pillez. 113 

Fait la guerre auxRomains 
avec Padiilance des Veiens 
8e desTarquiniens 8c des 
Latins. X15 

£ft bieiTé en bataille. Sa 
mort. ' JiS>^î7 

Ai. Tarquin , fils deTarquin 
ie Superbe 8c Brutus , les 
Généraux des deux armées 
.ennemies, s* enferrent 8c ie 
tuent l'un Tautre de iears 
lances. 116 
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Divcrlcs mcBces àts Tri- 
buas po«ii abaifler la puif- 
fance des Confals , « ea 
«boiii la Charge. 223 , 225 
Le pouvoir des Tribuns ne 
s'étendoit pas plus loin 
hors la Ville que de milles 
pas. 241 

Cieation de dix Tribuns , 
dejx de chaque cla (Te. 256 
Tiibuns tenus pour facrez. 

Leur Charge cft rc'tablic. 

TiibuiK militaires au nom- 
bre de trois ayant le même 
pouvoir que les Confuls. 

Vn Tribun militaire lapidé 
pat fon armie. 404 

Les Tribuns militaires ne 
veillent pas dépendre de 
l'autorité du Seiat » & im- 
i lere.u le fecours des Tri- 
buns du Peuple. 41 2 
Lrs Tribuns commandent 
aux Coalûls d*obéir au Sé- 
nat fous peine de la prifon. 

Tribus des Romains. 76 > 138 
Tribus impofez la première 
Tributa Comitia. 194 

fois pour la paie des gens 
de guerre. 75 

Kejcctez (iii les riches. 75 , 
i2r 
Triomphe, glorieufement re- 
lufé. 180 

Le triomphe accordé aux 
Confuls de l'ordonnance 
du Peuple fous i*autorité 
éa Sénat. 30S 

CequeC. Claudius dit au 
Peuple pour le diifuader. 
107 
Qnintus & Agrippa Confuls 
viâorieux des Eques & 
des Volfques ne le dem an- 
dent pas «& pourquoi?! 20 



Trompettes. . f^ 

Troie. f\% 

Tullius Hoftilius /P.oi des 

Romain^ > réduit les Al- 

bains fous fa pui fiance, z, 

Kume»Scralela ville d'Al^ 
be-Lonçue, Se en transfère 
les habicans en celle de 
Rome. 53 , 54 

S*aplique aux cérémonies 
de la Religion. Tué d'un 
coup de foudrcj 56,57 
Turnus , Roi des Rotules : 
fait la guerre aux Trolcns. 

Triumvirs créez pour établir 
une colonie aans.Ardée. 

Ists Tnfculans viennent fort 
^ propos au fecours des 
'Romains pouireprendre le 
Capitole i ans qu'ils en eu A 
fcnt été priez. 237 

La fortereflê de Tufculc fui- 
prife de nuit par les Eques. 

V 

VAche , ptodigi6ufement 
grande, facrifiée \ Dia- 
ne. 7g 

L. Valerius Conful empêché 
de combattre contre les 
Eques , par un orage , & 
par des éclairs Se des ton- 
nerres. 202 

P. Valerius Conful , fe purge 
du (bupf on quel'on a qu'il 
n'afpire au Royaume. iiS 
Fait la loi des apellations 
au Peuple : eft lurnommé 
Publicola. xi8,Ti9 

Conful pour la quatrième 
fois. 731 

Eflimé par les futfrages de 
tout le monde, le premier 
des Romains. Meurt pau* 
ne. £â inhumé aux dé- 



iis MatttYiS* 



t»ens ^ public. ibid» 

Valeiius Confitl fôuve la 
VilU d'une fédition popu- 
laiic excitée par les Tii- 
biias lors de 1 a prife du Ca- 

Ïûtole par les efclaves & 
es bannis. 285 

lied tué en combattant \ 
la tête de Tes gens. 2s > 
Le Peuple contribue de fcs 
biens poui lui faire de ma- 
gnifiques funérailles, ibid* 
Les Veiens font la guene aux 
Romains avec les Falif- 
ques 8c les Fidenates. 33) 
LartesTolomnius leur Roi 
eft tué dans la bataille oar 
Cornélius Coilus Tribim 



44t 

Le fort de Venagne eÛ pris 
par lesVolfques qui tail- 
lent la garniibnen pièces. 

414 

Villes. Leur confcaation. 77 

Vindiûe. ptf>iX4 

Violement d'une femme li- 

goureuicment vangé, eau* 

le un changement d'Etat. 

99 

Volefon. Audace grande. 

1S>2»IP4 

Virgine étant fur le point 

d'être enlevée, eft égorgée 

Sat fon père, qui enmite 
e cette aâion émut le 
Peuple contre le Décemvic 

AppiuS. 282 



militaire. 356 Voliques. Peuple ennemi des 

Les Veiens défont les Ro- Romains fe joint avec les 



mains par la méfinteUi- 
gence des Chefs. 374 

£nflez de ce fuccèsils con- 
vient les Peuples de la Tos- 
cane d'entrer en ligue avec 
«uz. ibid. 

Vendre à l'enchère. 128 
Vcnitiens d'où font venun. 
8 
Veftales , leur inftitution. ' 37 
Dévoient obfexver une Vir- 



Eques poux leur faire la 
guerre. 218 

LeConfulVetutius les dé- 
fait. 221 
Le Conful Lucretius les 
taille en pièces. 221 , iiz, 
£t triomphe d'eux. 224 
Affiegeant la ville d'Ai- 
dée , ils font alfîegez des 
Romains qui les font paf- 
lêrfousle foug. 34îj543 



ginité perpétuelle. 22 Volfques féditieux durant la 

Veftale acculée d'incefte fur paix , lâches Se timides à 

un foupçon , parce Qu'elle la guerre. 3^^ 

avoit trop de foin de (on Sont défaits en bataille 

4;orps & de fe parer , eue rangée pai les Romains. 

tSi déclarée innocente.394 4 ^9 



Fin dn frcmier Tomt. 
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